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LA    SUITE 

DÉS 

MILLE  ET  UNE  NUÏTS, 

CONTES    ARABES, 

OCHEHERAZADE  ayant  fini  l'hiftoire  dtf 
Schebandad  de  Surate  attendoit  les  ordre* 
du  fultan  Schahriar*  <*  Quoi  i  dit-il  ,  votre 
faiftoire  eft  finie  ?  — — *  Invincible  fnltan  I 
répondit-elle ,  je  voudrois  varier  vos  plaifîrs 
par  un  nouveau  récit  plu*  iméreflanj ,  Se 
d'un  genre  fort  différent  de  celui-ci,  mai* 
celui-ci  eft  fort  long,  le  jour  eft  prêt  à 
paroître ,  &  j'ai  befoin  de  repos  ;  ainfî ,  fi 
mon  feigneur  &  maître  me  le  permet ,  je 
lui  réserverai  pour  ce  foir  Thiftoire  de 
Bohetzad  &  de  fes  dix  vifirs*  C'eft  jufte  , 
dit  le  fultan  ,  auffi  bien  j'ai  la  tête  un  peu 
embarraffée  ,  &  je  ne  ferois  pas  fâché  de 
me  répofer  auflî  ».  Sur  un  figne  de  fa  main  , 
les  bougies  furent  éteintes,  l'ailèmblée  fe 
iepara,  &  le  férail  fut  plongé  dans  le  fîlence, 
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6     Suite  des  mille  et  une  Nuits, 

Le  foir  étant  venu  9  8c  tout  étant  difpofé 
pour  écouter  le  récit  de  la  belle  fultane, 
elle  s'adreffa  ainfi  à  Schahriar  :  ce  Je  pré- 
viens votre  grandeur  ,  lui  dit-elle ,  qu'elle 
n'entendra  dans  cette  hiftoire  aucun  de  ces 
faits  extraordinaires  qui  m*ont  paru  du  goût 
de  votre  majefté  $  mais».-  Comment  !  dit 
le  fultan ,  point  d'oifeaux  ?  plus  de  magie  ? 
—  Non ,  lire ,  b  moralité  de  cette  hîftoire 
eft  tirée  de  la  prédestination  de  l'homme  , 
&  je  prouverai  à  votre  majeftê,  que  rien 
fur  la  terre  ne  peut  changer  les  décrets  de 
fiotre  deftinée.  —  S'il  eft  ainfi,  dit  le  fultan, 
il  eft  écrit  que  je  dois  éco tirer  votre  hiftoire  ; 
vous  pouvez  la  commencer/ 

Après  une  inclination  de  tête ,  Schehe- 
j»a2ade  parla  en  ces  termes  : 


HISTOIRE 

De  Boherçad  y  &  de  fos  dix  visirs. 

Le  royaume  de  Dineroux  embraflbit  la 
Syrie  entière ,  &  les  isles  des  Indes ,  fituées 
à  l'entrée  du  golfe  Perfique.  Anciennement 
cet  état  pu! fiant  étoit  fournis  à  la  domination 
du  roi  Bohetzad?  qui  réfidoit  dans  la  ville 
d'Ilfelfara. 


CÔKTES    ARAltS;  7 

Rien  n'égaloit  la  pttiffance  de  ce  monar- 
cftie  $  fes  troupes  étoiefct  innombrables ,  fes 
trëfors  inéptiî&blfes ,  &  la  population  de 
fes  états  étoit  égale  k  leur  fertilité }  feu 
royaume  etatiei*,  potage  en  dbt  grandi 
AépartemeiH  ,  étoit  confié  à  Fadtniniftration 
de  dix  vifirs ,  dont  Ton  divan  étoit  compofé. 
Ce  privée  fe  défaflbit  Couvert  à  la  chaflfe 
des  foins  dû  gouvernement. 

Un*  jfctar  qu'il  &  livroîT  à  cet  exercice 
avec  fa  paffion  Ordinaire  >  il  k  laifla  telle- 
ment entraîner  à  la  pourfuite  d'un  cerf, 
qu'il  *voit  lancé  dans  les  bois ,  qu'il  s>éloi- 
gte  dte  fa  firite  au  point  qu'au  fortir  de  ta 
forêt  ?  iln'apperçut  plus  aucun  de  fes  gens  } 
il  avoit  perdu  de  vue  fa  proie  y.  &  tandis 
qu'il  cherchoit  à  s'orienter ,  il  apperçut  de 
loin  une  troupe  aflfez  confidérable  *,  il  s'en 
approche  ,  &  à  mefure  qu'il  avance ,  it 
parvient  à  diftinguer  un  gros  de  quarante 
chevaliers  (  i  ) ,  environnant  une  litière 
brillante ,  dont  les  rayons  du  fbleil  rele- 
-  -  -  -  -        * 

(i)  Chevaliers.  La  cfrevalerfe  très-ancienne  dans 
les. Indes,  y  fubfifte  encore  aujourd'hui.  Les  per» 
fonnages  dévoués  à  cet  état ,  viennent  armés  de  pied 
en  cap ,  offrir  leurs  fervices  aux  différens  fouverains. 
Voy.  les  mémoires  fur  Hyder-Ali-kan. 
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8  Suite  Des  mille  et  vne  tfwrs, 
voient  encose  l'édat»  Cette  voiture  étoit 
de  cô^àl  de  rochs,^  les.  moulures  &  vies 
charnières  étoient  d'or  cifelé.j.  l'impérial* 
en.  forme  de  couronne  étoit  debûiadaioët* 
chantournée  de  lames  d'argent»  Cette  li- 
tière (*}  avait  ta  forme  d'un  petit  tempMS 
à  l'antique  >  mais  fi  refpkndiflant ,  que  la 
vue  en  étcrit  éblouie.  Un  prodige  &  cette 
nature,  au  milieu  d'utt  déferfy  étonnoèt 
autant  le  monarque  qu'il  excitait  fa  eusio- 
Jïté»  Il  aborde  l'efcorte  ,  la  falue,  &  adref- 
fant  la  parole  au  chevalier  qui  tenoit  les 
rênes  des  mulets  :  «,  mes  amis  ,  leur  dit-il  y 
fâites-rçioi  la  grâce  dq  me  dire  ce  que  c'eÛ 
tjue  cet  équipage  %  &  le  nom  de  la  perfoune 
à  qui  il  appartient.  » 

Malgré  le  ton  civil -&  honnête  du  monar- 
que ,  comme  fon  habit  de  chafle  ivannoa-; 
çoit  point  la  dignité  de  celui  qui  le  portoit  :. 
tf  Que  vous  importe  9  lui  répondit  -  on  i  * 
Une  réponfe  auflï  sèche  ne  rebuta  poiilt 
Bohetzad  ;  il  milita  encore  plus  honnête- 
ment &  même  avec  prière  ^  pour  en  obtenir 
une  plus  fatisfaifante.  Alors  le  chef  appa- 

■  1.     * 

(i)  Ces  fortes  de  voitures- fe  nomment  en  arabe  ,, 
tarterouannes. 
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Mût  de  cette  troupe  lui  préfentant  la  pointe 
de  fa  lance ,  lui  dit  :  ce  Pafle  ton  chemin  9 
téméraire  !  ou  fi  ta  curiofité  devient  plus 
importune ,  apprends  qu'il  va  t'en  coûter 
la  vie.  w 

L'infolence  de  ce  procédé  indigna  le  roi  ; 
il  s'approcha  du  chevalier  qui  le  menaçoit 
ainfi ,  avec  cet  air  d'aflurance  &  ce  ton 
impofant  dont  il  a  contraôé  l'habitude 
dans  l'exercice  du  pouvoir  abfolu.  a  Efclave 
démon  trône,  lui  dit -il,  niéconnoîs  ~  tu 
Bohetzad  ?  &  n'euflai-je  été  qu'un  homme 
ordinaire,  qpand  je  t'ai  parlé  d'un  toa 
modefte  &  amical ,  devois-tu  me  menace* 
de  la  mort  ?  » 

Au  feul  nom  de  Bohetzad ,  les  chevaliers 
ont  mis  pied  à  .terre ,  8c  fc  profternent, 
«  Sire ,  dit  un  des  plus  anciens  ,  pardonnes 
une  réponfe  qu'on  ne  croyoit  point  adrefief 
au  plus  grand  monarque  de  la  terre  \  mais 
votre  majefté  en  habit  de  chaffe  Se  fans 
fuite  pouvoit  bien  n'être  pas  reconnue, 

a  Lever- vous ,  dit  le  roi ,  &  Satisfaites 
ma  curiofité.  Quelle  eft  la  perfonne  qui  eft 
dans  cette  litière  ?  où  la  conduifez-vous  ? 

«  Sire  ,  répondît  le  chevalier ,  ceft  I3 
fille  de  votre  grand  vifir  Aiphand.  Elle  cil 
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10     Suite  des  mille  et  une  Nuits  y 
deftinée  pour  époufe  an  prince  de  Babylone  , 
auprès  duquel  nous  la  conduirons,  » 

Pendant  ce  temps-là ,  la  fille  du  vifir , 
inquiète  du  fujet  qui  retardent  fâ  marche  , 
préfente  fa  tête  à  la  portière  pour  s  en  in- 
former ,  Bohetzad  l'apperçoit.  Quelque 
précaution  qu'elle  eût  prife  pour  n'être  pas 
vue  ,  (on  exceffive  beauté  étonne  les  regards 
du  fouverain  ;  fon  cœur  eft  auflîtôt  bleffé 
d'un  trait  vainqueur:  fa  paflion,  parvenue  à 
fon  comble ,  afpire  dès  le  moment  même 
de  fa  naiflance  à  fe  fàtisfaire  ;  &  Bohet- 
zad ,  déterminé  à  s'en  affurer  l'objet ,  ufe 
de  fa  toute-puiffance  ,  en  parlant  ainfi  au 
conduâeur  de  la  litière.  «  Je  vous  ordonne 
de  prendre  là  route  d'Meflàra ,  &  de  con- 
duire à  mon  palais  la  fille  de  mon  premier 
vifir.  » 

Le  commandant  de  la  troupe  crut  devoir 
répondre  à  fa  majefté  :  «  Sire ,  lui  dit-il  , 
votre  vifir  eft  votre  efclave  comme  nous , 
&  fi  nous  remettons  fa  fille  dans  fon  palais , 
elle  n'y  demeurera  pas  moins  foumife  à  vos 
volontés.  —  Mon  vifir  a  difpofé  de  fa  fille 
fans  mon  agrément  9  &  je  ne  lui  dois  pas 
les  égards  qiie  vous  mé  propofez  d'avoir 
pour  lui.  —  Sire ,  répliqua  le  chevalier, 


Contes  Arabes.  it 
votre  grand  vifir  Afphand  a  toujours  joui 
de  la  plus  haute  considération,  &  de  Thon» 
neur  de  la  confiance  de  votre  majefté.  Une 
violence  exercée  contre  lui  peut  influer 
fur  fa  réputation  ,  &  lui  faire  perdre  dans 
l'opinion  publique  le  crédit  dont  il  eft  de 
votre  intérêt  qu'il  jouiffe.  — .  Son  crédit  ne 
dépend  que  de  moi ,  &  je  l'augmente  beau- 
coup en  lui  faifànt  l'honneur  d'époufer  fa 
fiUe.  » 

Le  plus  vieux,  &  en  même  temps  le 
plus  inftruit  des  chevaliers  ,  ofa  encore 
prendre  la  parole  :  ce  Sire ,  dh-il ,  la  pré- 
cipitation eft  dangereuse  ;  elle  entraîne  fou- 
vent  le  repentir.  Vos  efclaves  prient  votre 
majefté  d'y  réfléchir  mûrement.  —  Les  rois 
veulent  être  obéis.  Mes  réflexions  font 
faites,  téméraire  vieillard,  reprit  le  prince 
avec  humeur*,  quel  ménagement  aurois  -  je 
à  obfervei<  avec 'mon  efclave  ?  Otiéiflez.  >i 
Alors  ne  pouvant  plus  contenir  (on  impa- 
tience, il  faifir  lui-même  la  bride  de* 
mulets,  &  dirige  leurs  pas  Vers  l'endroit 
de  la  forêt  où  il  préfttàioit  que  fés  gens 
dévoient  être  raffemblés  pour  le  ralliement 
indiqué.  Il  fe  trouve  bientôt  auprès  de  la 
tente  qu'ils  avoieftt  établie ,  &  il  ordonne 

A  v j 
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à  tout  fon  équipage  d'accompagner  jufquà 
fen  palais  la  prînceffe  qui  eft  dans  la  litière» 
Le  cortège  y  arrive  :  le  roi  ordonne  au  chef 
de  Tes  eunuques  de  faire  venir  le  cadi  ;  ce 
juge  Je  préfente ,  &  drefle  fur  le  champ 
le  contrat  de  mariage  de  Bohetzad  avec  la 
princefleBaherjoa>;  fille  du  vifir  Aiphandw 
■*  Tandis  que  le  rot  s'occupe  des  cérémo- 
nies de  fon  mariage ,  les.  quarante  cheva- 
liers font  retournés  au  palais  du  grand  vifir  r 
forcés  d'abandonner  la  litière  &  la  print* 
ceffe ,  qu'ils  dévoient  conduire  àBabyione  j 
le  miniftre  efl  troublé  d'un  fi  prompt  re- 
tour :  partis  la  veille  d'H&fiara,,  comment 
pouvoient-ils  être  revenus  fi  vite  de  Baby* 
lone  ?  Il  craignoit  des  accidèns  extraordi- 
naires. Un  des  chevaliers  vient  lui  faire  le 
récit  de  cette  aventure  ;  ih  exagère  la  via* 
knce  &  le  ton  defpôtique  de  Bohetiad,  8e 
remplit  le  cœur  du  miniftre  de  craintes  8e 
de  reffentimens  r  quoiqu'il  lui  ait  allure 
que  le  monarque  a  dû  époufer  fa  fille  dans: 
la  mik  même^ 

<t  S'opppfer  à  mies  arrangemens  de  £& 
mille  !  m- enlever  ma  fille  t  l'épou£b  mal;- 
gré  moi  !  reconnoître  ainfi  mes  fervices  ï 
difoit  ce  miniftre  irrité.  » 
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:  Alors ,  le  cœur  rempli  du  défîr  de  la 
vengeance  ,  il  mande  auflttôt  de»  exprès 
pour  raifembler  chez  lui  fes  amis  ,  les  prin- 
ces &  lés  grands  de  fa  famille  :  ils  arrivent» 
Il  leur  fait  le  tableau  de  l'attentat  commis 
par  le  roi  contre  4a  fille  y  contre  le  prince 
de  Babylone,  &  contre  lui-même.  L'affront 
&  le  reffentiment  parlent  dans  tous  le? 
cœurs  ;  Afphaod  s'apperçoit ,  par  l'effet 
du  récit  qu'il  vient  de  faire ,  qu'il  lui  fera 
facile  de  les  aflbcier  à  fes  projets1  de  ven- 
geance. 

.    «  Princes  fit  feignenrs  9  leur  dit-il  ;  le 
roi  occupé  de  fes  plaifirs  n'eft  point  délicat 
fur  les  moyens  de  Us  fatisfaire  ;  8c  pour 
récompeiife  de  mes  travaux,  il  ne  craint 
pas  de  m'expofer  aux  affronts  d'une  infnlte 
irréparable  :  je  ne  fuis  plus  qutin  vil  efclave 
A  fes  yeux»  Penfe-t-il  que  nia  fille  doive 
partager  fes  goûts  volages  T  &  aflbuvir  fes 
défîrfc  effrénés  î  Vous,  ne  ferez  pas  vote- 
mêmes  à  fabri  de  ce   déshonneur  \  vos 
femmes  &  vos  filles  ne  feront  point  épar- 
gnées. Ce  torrent  d'iniquité  va  fe  débor^ 
der  fur  vous-  même  7   û  nous  né  cher- 
chons à  en  arrêter  le  cour?» 
Les  parens  &  h$  amis  du  vifir  entrent 
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'dans  fes  intérêts }  on  délibère  fur  les  moyens  : 
un  d'entc 'eux ,  confommé  dans  la  politique  / 
expofe  ainfi  fon  avis. 

v  «  Vifir  ,  écrivez  au  roi  ;  témoignez  -  lui 
combien  vous  êtes  fenfible  à  l'honneur  im- 
prévu qu'il  vous  a  fait,  &  auquel  vous  neuf- 
fiez  jamais  ofé  prétendre.  A  cette  lettre  , 
vous  en  joindrez  une  autre  pour  votre  fille, 
où  vous  lui  paroîtrez  enchanté  de  fon  bon- 
heur :  implorez  le  ciel  avec  elle  pour  qu'il 
comble  de  félicités  le  monarque  fi  cher  à  £btt 
peuple.  Vous  ferez  accompagner  ces  dépê- 
ches de  prefens  magnifiques ,  &  Bohetzad  , 
aveuglé  par  fa  paillon,  fe  perfuadèra  tout  ce 
qui  peut  la  flatter.  Vous  profiterez  de  cette 
fëcurité  pour  vous  éloigner  de  lui  à  la  pre- 
mière bccafion ,  fous;  le  prétexte  du  bien  de 
fes  affaires  £  2c  vous  étant  mis  à  F  abri  d'un 
coup  de  main  de  fa  part ,  vous  ferez  pafler 
à  tous  les  prhtees  ,  les  gouverneur?,  &  les 
gens  chargés  du  département  des  finances  y 
des  détails  allarmans  flir  là  Situation  du 
royaume  ;  vous  ferez  preflèntir.les  dangers 
de  1  état  entre  lés  mains  ti  un  jeune  fouve* 
vain ,  abandonne  à  fes  partions ,  &  incapa* 
ble  de  récompenfer  des  fervices,  qu^M  rie 
jpcon&oit  que  par  des  violences  &  des  af- 
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fronts  ,  en  ne  fuivant  d'autre  règle  que  le 
défordre  d'une  volonté  auffi  abfolue  que  dé* 
pravée.  » 

Le  grand-  vifir  &  le  refte  de  l'aflemblée 
adoptèrent  ce  plan  }  tous  convinrent  qu'ils, 
profiteraient  des  occafions  qu'ils  pourraient 
avoir  pour  difpofer  les  efprits  fans  fe*  com- 
promettre ,  &  qu'ils  demeureraient  à  Iflef- 
fara  dès  qu'Afphand  s'en  ferait  éloigné  * 
afin  de  le  tenir  fur  les  avis ,  &  de  diriger 
fa  conduite.  Ces  réfolutions  arrêtées ,  l'af- 
femblëe  fe  fépara  promptement  pour  ne  pas 
donner  prife  aux  foupçons ,  &  Afptend  écri-» 
vit  au  roi  en  ces  termes  : 

«  Puiffant  roi  ,  monarque  des  deux  mers,* 
votre  efclave  déjà  élevé  par  vous  à  la  place 
de  grand- vifir  r  décoré  du  titre  depriàce, 
ne  s'attendoit  pas  à  l'honneur  diftingué  de 
devenir  votre  allié.  Infiniment  comblé  de 
cette  nouvelle  faveur  ,  je  fais  au  ciel  les 
vœux  les  plus  arderis  pour  qu'il  accumule 
fahs-cefle  de  nouvelles  grâces  fur  la  tête  dé 
votre  majefté  i  qu'il. en  prolonge  les  jours, 
&  lui  accorde  toutes  les  profpérités  d'un 
règne  qui  ne  puifle  jamais  être  troublé  ju£ 
ques  dans  votre  poftérité  la  plus  .reculée. 
Mon  devoir  jufqu'à  préfent  a  été  de  faire 
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régner  ,  par  mon  travail ,  la  paix  intérieure 
&  extérieure  dans  vos  états  ,  en  y  faifant 
adminiftrcr  fagement  la  juftice,  en  repouf- 
fant Çc  écartant  l'ennemi  de  vos  frontières» 
Je  rempliflbis,  tire,  la  charge  de  votre  pre- 
mier vifir  :  aujourd'hui  les  fondions  m'en 
devierfnent  plu&facrées,  l'honneur  de  votre 
alliance  m'en  rend  le»  fuccès  comme  per- 
ibnnels  j  &  ma  fille  &  moi  n'en  ferons  que 
des  efclaves  plus  fidellement  attachés  à 
votre  perfonne  5c  à  vos  intérêts,  » 

La  lettre  pour  Baherjoa  contenoit  des 
félicitations  ùxi  ion  bonheur ,  &  étoit  auflî 
adroitement  tournée  que  celle  adreffée  à 
fon  époux.  Àfphand  fait  remettre  ces  let- 
tres par  le  premier  officier  de  fa  maifbn  , 
on  les  accompagnant  d'un  préfent  magni- 
fique. Le  jeune  fils  du  vifir  fe  joint  à  l'en- 
voyé ,  ils  fe  rendent  eniêmble  au  palais 
du  roi ,  &  fe  profternent  devant  lui. 

Bohetzad  ,  enivré  du  bonheur  dont  il 
jouHïbit,  eft  fans  défiance  fur  les  faufles 
proteftations  du  vifir  :  il  fait  revêtir  fbn 
fils  de  la  plus  riche  peliffe  9  &  fait  don- 
ner mille  pièces  d  or  à  l'officier  chargé  du 
roeffage.  Â  peine  font -ils  fortis ,  que  le 
plus  ancien  des  vifirs  fe  préfente  au  rot 
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.pour  lui  faire  Jà  cour  \  le  fourerain  Fao 
cueille  avec  cette  bonté  qui  lui  étoit  ordi- 
naire j  il  le  fait  aflêoir ,  8c  lui  fait  pan 
du  bonheur  dont  il  fe  flatte  do  jouir  dans 
Ja  poflèflioù  4e  fon  aimable  époufe  j  & 
malgré  qu'il  foit  la  fuite  d'un  petk  aâe 
de  violence  f  j3l  n'imagine  pas  qu'aucun 
nuage  puifle  le  troubler*  «  L'attachement  r 
dit -il,  qu'Afphand  me  montre ,  me  ra£ 
fûre  fur  Vpfyèçe  4e  reffentiment  qye  je 
pouvois  ltfi  fuppofer  :  voilà  (es  lettres  4 
lifez  -  les  1.  vous  verre*  combien  il  eft  fatis- 
fait  de  cette  alliance  j  &  d'ailleurs ,  la 
magnificence  de  fes  préfeûs  enchérit  encore 
fur  l'énergie  de  fes  exprefliotur*  » 

Le  ;  vieux  miniftre  ,  apçès  avoir  lu  ces 
lettres  ,  demeure  penftfât  les  yepx  baif- 
fes.,  «  N'êtes  -  vous  pas  content  de  ce  que 
vous  venez  de  lire  ?  dit  le  roi.  —  Quand 
le  dangereux  reptile  veut  s'introduire  quel- 
que part ,  répond  le  miniftre  ,  il  ne  cher- 
che point  à  effrayer  par  fes  odieux  fiffle» 
mens  j  il  fe  gliflè  adroitement  fous  les 
replis  de  fou  corps  fouple  &  délié  ;  fou 
écaille  eft  lu&nte  &  liife  $  fon  regard  eft 
doux  &  carefiant  :  il  fe  garde  bien  de 
montrer   au  -  dehors   le    d*rd  perfide  Se 
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venimeux.  Les  lettres  d'Afpband  font  étu- 
diées :  vous  l'avez  oftèn&,  d'en  doutez 
pas  i  &  la  feinte  doiiteur  de  fes  éxpref- 
fions  cache  un  projet  de  vengeance  ,  dont 
vôtre  majefté  devroh  appréhender  &  préve- 
nir les  effets.  » 

Bofcetzad  ,  uniquement  occupé  de  les 
amours  ,  fuppbfant  des  motifs-  de  jâloufie 
au  miflift-re  qui  lui  partait  amfî  9  n'ajouta 
pas  'foi  à  des  avis  <Bâés  par  l'attachement , 
le  ^ftle  &  la  prudence,  &  ^aveugla  fui- 
la  conduite  d'Afpfeand.  Celui-ci ,  fnivant 
£>n  projet ,  &  fous  le  prétexte  d'appaifer 
des  màrmures  dans  quelques  contrées  du 
royaume  ,  s'éloigne  quelques  mois  après 
de  la  capitale  avec  toute  fa  fiike.  Dès  qu'il 
fe  voie  hors  du  pouvoir  9  il  fait  part  aux 
gouverneurs  des  provinces  de  l'affront  qu'il 
a  reçu  j  il  les  excite  à  )a  révolte ,  en  leur  fat- 
fant  craindre  à  tous  un  traitement  pareil  au 
fien  :  &  pour'  fes  y  déterminer ,  il  calomnie 
for  tous  les  points  la  perfonne  &  le  gou- 
vernement deBohetzad. 

A  la  réception  des  couriers  du  grand- 
vifir  ,  les  grands  du  royaume,  indignés 
contre  un  prince  dont  Tadminittration  eft 
peinte  fous  des  couleurs  fi  odieufos  >  fe 
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concertent  d'une  province  à  l'autre,'  Se 
a/Turent  Afphand  qu'ils  &  mettront  en  cam- 
pagne avec  les  troupes  qui  font  fous  leur 
commandement,  au  premier  fignal  de  & 
part.  Le  rifîr  avertit  en  même  temps  le? 
princes  qui  font  reftés  dans  UTeflàra,  de 
fe  tenir  prêts  pour  le  jour  oiï  il  doit  venir 
confommer  (a  vengeance  ,  8t  délivrer  Tétat 
d'un  tiran  plongé  dans  la  moïeffe 
'  Le  complot  exécute  fins  que  Bohetzad 
et*  ait  le  moin&e  loùp$on  }  la  ville  dit 
feffara  eft  iftveftie  de  toutes  parts  par  des 
armées  que  commande  Àfphand.  A  cette' 
nouvelle  ,  le  roi  s'arme  en  diligence  ;  il 
ordonne  aux  troupes  qui  font  autour  de  lui 
de  le  firivre  9  mais  elles  ont  été  gagnées ,' 
8c  font  dévouées  à  fon  ennemi  :  il  ne  voit 
plus  fon  falut  que  dans  la  foite.  Il  felle 
lui  -  même  le  plus  beau  de  fes  courfiers  ; 
&  prenant  en  croupe  Baher}oa ,  il  tente  de 
gagner  les  déferts  ,  &  fe  fait  un  paffage 
au  milieu  des  mutins  qu'il  écrafe  fiir  fes  pas,  . 
Ce  jeune  héros  ,  dont  l'amour  femble  aug- 
menter le  courage ,  traverfe  comme  un  tor- 
rent la  foule  de  ceux  qui  veulent  embarrat 
fer  fa  route  ;  fa  lance  redoutable  n'épargne 
aucun   des  rebelles  :  &  fon  cheval >  aufli 
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Vigoureux  qut  léger,  Ta  bientôt  transporté 
hors  de  la  vue  de  fes  ennemis. 

Il  eft  au  milieu  du  défert*  La  nuit  le 
forçant  d'accorder  du  repos  à  ion  époufe  , 
.qu'une  courfe  aufli  violente  avoit  fatiguée* 
il  s'arrête  aux  pieds  d'une  montagne  af- 
freufe  ;  cette  reine'  épuiféé  de  laffîtude  fo 
trouvoit  aux  termes  de  fa  grofleflê  ,  le» 
douleurs  de  l'enfanteritent  s'annoncent  ra- 
pidement }  &  peu  de  temps  après ,  le 
prince  reçoit  dans  fes  bras  un  gage  précieux 
de  leur  amour  :  c'étoit  un  jeune  enfant  auffi 
beau  que  fa  mère. 

Ces  tendre*  époux  le  comblent  de  careA 
fes  j  ils  oublient  bientôt,  dans  leurs  doux 
épanchemens  9  ks  fatigues  ,  les  inquiétu- 
des ,  &  l'horreur  de  leur  fituation  :  on  1  en- 
veloppe dans  ufie  partie  des  habUlemens 
de  la  reine  ,  &  ils  s'endorment  tranquille* 
ment  dans  cette  folitude  dans  les  bras  l'un 
de  l'autre.  Le  jour  renaiffant  les  invite 
cependant  à  pourfuivre  leur  voyage.  La 
tendre  mère  allaite  ion  nourriflbn  ?  mais  ne 
vivant  que  de  fruits  fauvages,  fon  feinceffe 
de  fournir  un  aliment  convenable.  L'enfant 
dépérit ,  Baherjoa  elle-même  eft  en  danger  j 
alors  Bohetzadfevoif  dans  la  cruelle  nécet 
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fité  de  facrifier  la  nature  au  devoir.  Il  ap» 
perçoit  une  fource  limpide  ,  fur  les  bords 
de  laquelle  eft  un  galon  quç  des  feules  voi- 
fins  garantirent  dp  l'ardeur  du  foleil ;  c'cft» 
{à  que  ces  paréos  malheureux  abandonnent 
à  la  providence  l'objet  de  IfiUt  tendreflè  9 
après  l'avoir  arrofé  de  leurs  larmes  :  ce  Grand 
Pieu  !  dit  la  mère  affligée  }  vous  qui  veillâ- 
tes jadis  fur  le  jeune  Ifmaëi ,  prenez  foin 
de  Pette  innocente  créature  !  Envoyez  l'ange 
conservateur  auprès  de  lui }  qous  n'efpérons 
plus  d'autre  fecou?s  que  le  vôtre» .. . .  Le; 
fanglots  l'empêchant  d'achever  j  ils  s'arra-p 
chenf  X m  &  l'autre  à  cet  affreux  facrifice, 
&  livrent  ce  dépôt  facj-é  entre  le;  mains  de 
fon  créateur, 

Le  bruit  qu'ils  avoient  fait  en  arrivant 
avoit  écarté  de  ces  bords  une  biche  qui  fe 
défaltéroit  avep  ces  fans  à  cette  fource  bien- 
faifonte  :  dès  qu'ils  fe  font  éloignés  elle  y 
revient ,  &  s'approche  de  la  languifTante 
créature  9  qui  fembloit  perdre  pojir  toujours 
le  peu  de  force  qui  lui  reftoit.  Un  inftinft  ■ 
impérieux  porte  cet  animal  à  donner  à  cet 
enfant  une  pourriture  qui  n'étoit  réfervée 
qu'à  /es  petits  }  elle  paît  tranquillement 
autour  de  fpa  nourrilTpn  ?  elle  9e  <juittp  plm 
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ee  féjour.  Il  femble  que  les  monftres  des 
forêts  lui'  aient  abandonné  la  jouiffance  de 
ce  canton  fortuné ,  &  fi  néceffaire  à  leurs 
befoins  9  au  milieu  des  fables  brûlans  Se 
des  déferts  arides  qui  les  environnent  : 
cependant  des  hommes  viennent  troubler 
ce  repos. 

C'étoit  une  bande  de  voleurs  que  la  foîf 
attirent  dans  ces  lieux  :  ils  voient  un  enfant 
richement  emmaiïlotté  ,  &  plus  admirable 
encore  par  la  beauté  de  fes  traits.  Le  chef 
des  bandits  s'en  approche  , ,  le  prend ,  8c  - 
l'envoie  tout  de  fuite  à  fa  fejmine  j>Qur  lui 
donner  les   foins  néceffaires ,  &  l'élever 
comme  s'il  étoit  le  fruit  de  leur  union.  En 
le  voyant,  elle  fut  touchée  des  charmes  de 
&  figure ,  partage  les  vues  bienfaifantqs  dç 
fon  mari ,  &  procure  fur  le.  champ  à  leur 
fils  adoptif  la  meilleure  nourrice  de  la  horde. 
Un  peu  plus  raflurés  maintenant  fur  le  fruit 
des  amours  de  Bohetzad,  fuivons  les  traces 
de  ces  illuftres  voyageurs.  , 

Le  cœur  rettapK  d'aritertume  'du  facfi- 
fice  qu'ils  avoîent nétë  forcés  dé  faire ,  le 
roi  &  la  reine  avoient  continué  triftement 
leur  route  jufqu'à  la  capitale  du  royaume 
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dePerft,  qui  en.  était  le  terme  ;  Raflera 
y  régnoit.       * 

.  Ce  puiflant  monarque  reçoit  le  priace  - 
fugitif  &  fa  charmante  époufe  avec  les 
égards  dûs  par  une  tête  couronnée  à  un 
grand  fouverain  fon  allié  ,  contre  lequel 
des  fujets  rebelles  fe  font  révoltés  (bus  les 
étandarts  '  d'un  coupable  ufûrpateur.  Il 
donne  à  Bohetzad  un  appartement  de  fon 
palais  y  égal  en  magnificence  à  celui  qu'il 
occupe  lui  «même  j  &  à  Baherjoa  un 
femblahle  à  celui  de  la  fiiltane  favorite. 
Telle  étoit  ta  richeiTe  &  la  iompfuofité 
du  palais  où  fe  trouvaient  alors  le  roi  de 
Dineroux  &  fon  époufe  ,  qu'outre  les 
appartenons  magnifiques  dans  lesquels  ils 
étoient  logés ,  on  en  comptoit  vingt-quatre 
autres  occupés  pat  autant  de  femmes  du 
fultan  9  dont  chacune!  étoit  fervice  par 
cinquante  efclaves  de  leur  fexe  de  la 
première  jèunefie  &  de  la -plus  grande 
beauté*» 

:  H  femhdok  qu'on  eût  épuifé  les  tréfbrs 
de  l'Orient?  pour  embellir  'ce $  fuperbes 
demeures  }  des  jardins  remplis  des  fleurs 
les  plus  rares  &  les  plus  brillantes  )  des 
eaux  dont  le  cours ,  .diftribué  avec  au, 
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préfentoit  un  *eoup  -  d'oeil  magnifique  ^  des 
arbres  qui  ,  par  la  beauté  de  leurs  fruit» 
&  l'épatffeur  de  leur»  feuillages.,  offraient 
«a  même  temps  l'image  de  l'abondance 
&  le  charme  du  tÊpos.  Des  oifeaux  dont 
Ift  variété  des  plûmes  &  du  ramage  en- 
ûhantoient  ces  heureufes  contrées  :  tout 
concourpit  à  annoncer  les  rkheffes  du 
grand  monarque  de  la  Perfe,  dont  le  pou- 
voir immenfe  fe  démoatroit  encore  par 
une  armée  de  deux  cent  mille  hommes  ^ 
fpii  formok  fa  gardé  particulière.  On  voit 
qu'un  prince  aufli  puif&nt,  auflî  magnifi- 
ée ne  du*  rien  ménager  pour  traiter 
convenablement  à  fa  propre  grandeur  les 
hôtes  illufirei  qu'il  ayoit  reçus  dans  foa 
pateis. 

En  même  temps  qu'il  ordonnoit  qu'on 
raffemblât  fur  les  frontières  une  armée 
formidable  avec  les  machines  de  guerre 
&C  les  munitioris  décefTaires  ^  il  s'étudia 
à  difliper  la  mélancolie  des  deux  époux, 
par  les  fêtes  les  plus  brillantes  &  lés  mieux 
variées  <  maie  Ja  généralité  &  la  grandeur 
d'ame  n'étoient  pas  les  feiils  motifs  de  fer 
foins  f  un  fentiment  moins  noble  &  plus 
içnpérieux  s'étoit  emparé  de  fim  cœur  j  il 

étoit 
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étoit  devenu  Fefclave  de  Baherjoa  ,  dont 
la  beauté  effaçoit  toutes  celles  de  Ton  fer- 
rail  :  fa  paffion  pour  elle  fe  déguifoit  alorsf 
fous  le  voile  de  l'amitié  }  mai*  à  la  pro- 
fil Gon  étalée  dans  toutes  les  occasions, 
à  la  déticatefiè  &  à  la  prévenance  de 
fes  foins ,  il  eût  été  facile  de  reconnoître 
l'amour.  La  trifte  Baherjoa,  uniquement 
occupée  de  la  perte  de  fon  fils  &  du  mal- 
heur de  fon  époux ,  étoit  bien  loin  d  at- 
tribuer tant  de  prévenances  à  ce  motif: 
fon  ame  ,  douloureufement  affe&ée  -,  ne 
pouvoit  goûter  aucun  des  plaifirs  qui  lui 
étoient  offerts  }  &  fon  cœur  ,  véritable- 
ment touché  ,  étoit  inacceflîble  à  tout  autre 
fentiment  qu'à  celui  dont  il  étoit  préoc- 
cupé. Son  fils  abandonné  dans  un  défert 
aux  foins  de  la  providence  }  fon  époux 
réduit  par  fon  père  à  mandier  les  fecours 
d'un  fouverain  étranger ,  étoient  les  feules 
réflexions  qui  Tagitoient. 

Cependant  l'armée  que  doit  commander 
Bohetzad  eft  aflfemblée  ;  il  prend  congé  de 
Kaffera  pour  fe  mettre  à  la  tête  de  ce  re- 
doutable corps ,  &  pénètre  bientôt  dans  la 
Syrie.  Afphand ,  l'ufurpateur ,  inflruit  du 
danger  qui  le  menace  ,  en  fait  part  à  fes 
Tome  XL.  B 
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complices ,  les  raflemble  aufîîtct ,  &  vient 
au-devant  de  fon  ennemi  à  la  tête  de  deux 
cent  mille  hommes» 

Les  armées  font  en  préfence.  Un  vifir 
du  roi  de  Perfe  expérimenté  commande  la 
centre  de  l'armée  de  Bohetjtadj  lui,  à  la 
tête  de  quelques  chevaliers  d'élite ,  donne 
les  ordres  partout  :  il  engage  tout-à-coup 
le  combat  par  fa  droite  ,  en  fondant  fur . 
Tape  oppofée  des  ennemis  avec  tant  d'ar- 
deur ,  qu'elle  efl  forcée  de  fe  replier  fur  la 
centre ,  &  y  jette  la  coirfufion  &  le  dé* 
fordrc,  Le  roi  de  Dkieroux  ne  perd  pas 
un  infiant ,  il  fait  avancer  alors  fon  corps 
d'armée  vers  celui  de 'l'ennemi  comme  s  il 
eût  voulu  l'attaquer  ;  mais  avare  du  fang 
de  fe?  lu  jets,  dont  il  veut  épargner  le 
maffacre ,  il  ménage  ce  mouvement ,  & 
ordonne  à  fon  aîle  gauche  d'attaquer  la 
droite  de  l'ennemi  ;  celle-ci  plie ,  &  fe  re» 
tire  en  défordre,  &  les  trois  quarts  de 
l'armée  d'Afphaiid  demeure  enveloppée.  Cet 
ufurpateur  cherche  en  vain  de  rallier  au 
combat  des  troupes  déconcertées  par  une 
attaque  auffi  vigoureufe  que  prudente;  la 
crainte ,  &  furtout  le  remords ,  les  ont  dé- 
iarmées.  On  leur  offre  le  pardon }  elles 
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l'acceptent  :  &  pour  ep  paroître  moins  in- 
figues,  elles  livrent  de  concert  les  chefs 
4e  la  rébellion,  Atphand*  &  famille  ,  & 
fes  principaux  .complices  fait  maflacrés  fur 
Je  champ  de  bataille. 

Cette  vi&oire  décida  de  nouveau  du  fort 
An  royaume  de  Dinetpug ,  qui  rentra  fous 
les  lois  de  fou  légitime  fouverain  :  ce  mo- 
narque fe  rend  dans  fa  capitale  y  rétablit 
l'ordre  dans  tout  fon  egipire,  &  s'occupe 
des  moyens  de  témoigner  fa  recannoiflance 
•au  fouve.raifl  quUui  a  fourni  d'auffi  puîflàns 
fecourç. 

Le  plus  intelligent  de  fes  vifirs  doit 
partir  pour  la  Perfe^  à  te  Jtite  de  douais 
«aille  hommes  $  il  fera  conduire  .à  fa  fuite 
*ringt  éléphans,  chargés  .de  préièns  magni- 
fiques ;  mais  il  eft  chargé  e*  même  temps 
4  une  comm*$on  fins  délicate,  Il  doit 
palier  .par  le  défert  ou  le  fils  de  Baherjoa 
fut  abandonné,,  &  .chercher  l'endroit  près 
aie  la  fource  qui  lui  fervit  de  berceau  ;  in- 
terroger tous  tes  êtres  vivans  qu'il  pourroit 
rencontrer  fur  cette  route  y  ^informer  du 
fort  de  jcê  dépôt  précieux,  &Tayant  trouvé^ 
le  rapporter  dans  les  bras  de  fa  tendre 
imèrp,  guiLdev^ra^wner  àlffsflar^Mais 
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des  obftacles  vont  s'oppofer  à  ces  démar- 
ches :  le  prudent  envoyé  fera  parcourir 
vainement  le  défert  ;  il  «e  réuflira  pas 
mieux  à  trouver  cet  enfant  qu'à  ramener 
fa  mère, 

Raflera ,  éperdument  amoureux  de  cette 
princefle  ,  n'imaginoit  pas  qu'il  pût  jamais 
s'en  féparer,  A  l'arrivée  de  l'ambafladcur 
chargé  des  préfens  du  roi  de  Dineroux  , 
&  des  ordres  pour  le  retour  de  la  reine ,  le 
monarque  éprouve  quelques  combats  dans 
fon  cœur }  mais  l'amour  en  triomphe.  Cette 
paflion  tyrannique  lui  fait  exagérer  fes 
bienfaits  ;  la  çeiïion  d'une  femme  n'en  fau» 
roit  être  qu'une  foible  récompenfe.  Il  re» 
nonce ,  en  un  mot ,  au  titre  glorieux  de 
protecteur  généreux  ,  pour  mériter  celui  de 
lâche  ravifleur  de  l'époufe  de  fon  allié. 

Cependant  il  a  paru  recevoir  avec  recon* 
noiflance'la  dépêche  de  Bohetzad,  &  les 
préfens  qui  l'accompagnoient.  On  l'inftruit 
en  même  temps  que  les  troupes  auxiliaires 
qu'il  avoit  données  à  ce  prince  font  rentrées 
en  Perfe  5  les  officiers  qui  les  commandent 
élèvent  jufqu'aux  nues  le  courage ,  les  ta- 
lens  &  la  magnificence  de  Bohetzad  :  ils 
reviennent  de  fes  états,  cachetés  de  & 
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peribnne ,  comblés  de  Tes  bienfaits ,  étonné* 
de  la  puiflance  dont  ils  Font  vu  environné, 
8c  des  reflburces  du  pays  qui  lui  eft  fournis* 
Ces  rapports  unanimes  livrent  d'étranges 
combats  dans  Famé  paflionnée  de  Raflera  J 
il  n'eft  point  dans  l'habitude  de  fe  vaincre  * 
il  a  cédé  jufqu'à  ce  jour  à  fes  moindres 
penchans  :  il  s'agit  à  préfent  de  renoncer 
à  une  paflïon  violente,  ou  au  titre  de  bien- 
faiteur d'un  fouverain  égal  à  lui  en  dignité 
&  en  puiflance  ;  au  rifque  d'attirer  fur  la 
Perfe  le  fléau  d'une  cruelle  guerre ,  &  de 
le  voir  en  horreur  à  FAfie.  «  Rougis ,  Ka£ 
fera  !  fe  dit -il  à  lui-même,  des  vœux  cri- 
minels que  tu  as  formés.  Rends  grâces  à  la 
fortune  de  la  faveur  que  tu  en  reçois,  lorf» 
qu'elle  vient  t'ouvrir  les  yeux  fur  une  dé- 
marche infenfée.  Que  le  roi  de  Dinerdux 
ignore  à  jamais,  qu'oubliant  tout  ce  que 
tu  devois  à  toi-même  &  à  lui ,  tu  ofas  coà- 
voiter  un  bien  qui  lui  étoit  fi  cher  :  fou- 
viens-toi  que  tu  as  eu  befoin  de  rencontrer 
des  obftacles  qui  te  rappëlaflênt  à  ton  de- 
voir. Oh  !  puiflance  abfolue  !  que  tu  es  â 
redouter  pour  celui  qui  ne  fait  pas  fe  com- 
mander à  lui-même  !  En  me  laiflant  en- 
traîner par  mts  défit*  5  falloir  devenir  cri- 
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minci  j  &  me  montrer  indigne  (te  régner  î 
mais  je  faurai  réprimer  me?  parlions ,   8e 
renverfer  mes  projets.  » 

Le  roi  de  Perfe  ayant  pris  fa  réfôlution^ 
mande  fur  le  champ  Ton  grand  tréforier  J 
il  ordonne  qu'on  faffe  préparer  pour  la 
retour  de  Baherjoa  dans  les  états  de  foa 
époux,  une  litière  d'une  magnificence  à 
laquelle  on  n'eût  rien  vu  d'égal  j  elle  de- 
▼oit  être  revêtue  de  pierres  précieufes.  Utfe 
ambaffade  cônfidérable  devoit  la  fuivre  * 
&  porter  des  préfens  magnifiques.  C'eft 
ainfi  que  Baherjoa  reprit  le  chemin  de  la 
Syrie,  après,  a  voir  été  comblée  de  toutes 
les  aflurances  de  refpeû  &  d'attachement 
par  Iç  fouverain  qui  « 'était  déterminé  à  Cm 
féparer  d'elle.  Bohetzad  vint  au-devant  d* 
ion  époufe  avant  qu'elle  fit  ion  entrée  â 
IffefTara  :  on  ne  fauroit  peindre  le  charma 
&  les  transports  de  cette  entrevue  ;  mais 
les  tendres  inquiétudes  de  cette  mère ,  fur 
le  fort  de  fon  fils  ,  troublèrent  bientôt  les 
douceurs  dont  ces  époux  s'enivroient.  Ba- 
herjoa demande  à  tout  prix  des  nouvelle! 
de  Ton  fils ,  &  Bohetzad  ordonne  qu'on 
fafle  des  perquifitipns  plus  exaâes.  11  y 
avoit  bien  apparence,  que  ce  tendre  firuit  de 
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leurs  amours  n'avoit  pas  été  dévoré  par 
des  bêtes  féroces ,  on  eût  trouvé  dès  les 
premières  recherches  quelques  débris  des 
vêtemens  dans  lefquels  il  avoit  été  enve- 
loppé. Mille  cavaliers  (ont  dépêchés  pour 
retourner  au  défert ,  &  fe  répandre  dans 
tous  les  alentours  de  la  iburce  :  mais  leurs 
recherches  font  vaines.  Bohetzad  en  difli* 
mule  Tinutilité  à  fon  époufe  inconfolable , 
«n  cherchant  à  calmer  fès  peines  &  fon 
chagrin*  ce  Rien  n'eft  encore  défefpéré,  lui 
dit- il y  la  faveur  du  ciel,  qui  ne  nous  p 
pas  abandonné  au  milieu  des  dangers  que 
nous  avons,  courus ,  qui  nous  a  rendu  )ç 
trône  fur  lequel  nous  fçmmes  aflis,  aura 
/confervé  cette  créature  fi  chère  à  notre 
cceur  :  elle  fe  réferve  à  nous  la  montrer 
quand  nous  l'aurons  méritée  par  notre  fou- 
miiîîon  à  fès  volontés  ;  cette  privation  eft 
douloujreufe ,  mais  nous  ibmmes  encore 
d  un  âge  à  attendrie  des  çonfolationq.  Sèches 
vos  pleurs ,  ma  chère  Baher joa ,  ils  font 
le  tourment  de  ma  vie  !  »  La  reine  parut 
plus  tranquille  $  mais  la  plaie  faite  à  fon 
cœur  ne  pouvoit  pas  fitôt  fe  fermer. 

Cependant ,  ce  tendre  objet  de  leurs  in- 
quiétudes 9  arraché  des  bras  de  la  mort 
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par  le  chef  des  voleurs,  élevé  par  fou 
'  époufe  avec  tous  les  foins  de  la  plus  tendre 
mère,  croiffoit  en  force  comme  en  beauté. 
On  occupoit  fes  premiers  loifirs  par  la 
Jedure  &  l'étude  ;  bientôt  il  put  fe  livrer 
à  des  exercices  qui  fortifièrent  fon  corps. 
Il  dévançoit  tous  les  enfans  de  la  horde  pair 
un  talent  prématuré',  par  une  adrefle,  une 
force,  une  intrépidité-  furprenante  à  fon 
âge  j  par  une  application  à  l'étude ,  dont 
il  recueilloit  les  plus  heureux  fruits;  8c  par 
l'exaôihide  des  devoirs  qn'exigeoit  une 
fociété  peu  faîte  pour  lui,  mais  dont  le 
bafaré  l'avait  rendu  membre.  Bientôt  le 
chef  des  brigands  le  voyant  aufli  adroit  à 
manier  les  armes  qu'à  monter  à  cheval ^ 
Taffocie  à  fes  entreprifes  contre  les  voya^ 
geurs  que  leurs  affaires  couduifoient  dans 
ces  contrées  infeftées  par  fes  déprédations: 
&  le  jeune  Aladin  ( c'e£  amfi qu'on  lavoit 
nommé)  fe  montre  auffi  habile  que  cou* 
rageux* 

Un  jour  la  troupe  attaqua  une  caravane 
revenant  des  Indes,  &  qui  étoit  chargée 
des  effets  les  plus  précieux,  qu'une  efcorte 
formidable  garantiffoit  de  tout  danger. 
L'avidité  du  butin  ne  permit  pas  aux  bri- 
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gands  de  juger  du  péril  qu'ils  alloient 
courir  ;  ils  attaquèrent  ce  convoi  arec  une 
audace  extraordinaire ,  mats  ils  furent  bien* 
tôt  repoufles  ;  les  deux  tiers  de  la  troupe 
refta  fur  le  champ  de  bataille ,  &  le  refté 
prit  la  fuite.  Aladin ,  jeune  encore  &  fan* 
expérience  ,  entraîné  par  fa  valeur ,  fut 
bientôt  enveloppé  &  fait  prifonnier. 

Dans  le  cas  où  un  voleur  étoit  pris  les 
armes  à  la  main ,  on  devoit  lui  trancher  la 
tête.  L'air  prévenant ,  les  grâces  &  la 
beauté  du  jeune  prince  intérefsèrent  toute 
la  caravane  en  fa  faveur,  &  le  dérobèrent 
au  fort  commun.  On  n'en  croyoit  pas  mémo 
la  naïveté  de  fe s  réponfes,  quand,  interrogé 
fur  fa  naiflance  &  fa  profefïïon ,  il  s'avoua 
le  fils  du  chef  des  voleurs.  On  ne  pouvoit 
imaginer  comment  cet  enfant  réuniflbit  tant 
d'avantages  naturels  à  un  air  auffi  distinguer 
Il  fut  conduit  avec  la  caravane,  qui  arriva 
bientôt  â  Iffeflara ,  où  fon  père  Bohetiai 
tenoit  fa  cour. 

L'arrivée  de  la  caravane  fourni/Tant  une 
occafion  de  diftraôion  à  la  reine  ,  encore 
affligée  de  ta  perte  d'un  fils  qu'elle  ne  pou- 
voit éloigner  de  fa  mémoire ,  le  fouveraiat 
cavoie  le  chef  des  eunuques  pour  choifir 
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les  étoffes  &  les  effets  précieux  qui  pour-» 
roient  être  les  plus  agréables  à  Baherjoa» 
Les  marchands  s'emprefsèrent  de  les  étale? 
à  fes  yeux  ;  mais  la  figure  d'Àladin ,  qui  & 
trouyoit  la  comme  efclave,  lui  fembla  d  une 
beauté  fTraviflante  ,  quelle  fixa  plus  par- 
ticulièrement (on  attention  ;  il  voulut  lç 
conduire  au  palais,  dans  Tempérance  que  &$ 
Services  pourroient  agréer  au  monarque  } 
ainfi,  après  avoir  fait  les  emplettes  conve- 
nables, ils  retournèrent  enfemblc  au  palais, 
où  Iç  roi  parut  fatisfait  de  fes  achats. 

«  Sire,  dit  l'eunuque,  votre  majefté  pa- 
roit  contente  de  mon  marché  j  mais  le  plu$ 
bel  effet  qui  fat  dans  le  Kane  (  j  )  eft  un 
jeune  homipe  d'une  beauté  fi  achevée,  que 
je  le  crois  la  parfaite  image  de  celui  dont 
il  eft  dit  dans  l'alcoran  ;  que  les  onze  étoiles 
iê  profterneient  devant  lui  comme  devant 
le  foleil  &  la  lune.  »  Le  roi  curieux  de  le 
voir ,  ordonne  qu'on  le  faffe  verjiratfec.fon 
maître  ,  &  bientôt  ils  font  tous  deux  préT 
fentes  au  roi. 

La  vue  du  jeune  étranger  ne  démentit 

(i)  Le  Kane  eft  un  endroit  affigné'  aux  marchands 
étrangers  pour  y  établir  leurs  boutiques ,  &  mettre  eà 
Vente  leurs  marchandée*. 
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point  l'opinion  avantagcufe  qu'en  avoit 
donnée  le  chef  des  eunuques  :  le  monarque 
ne  peut  croire  que  ce  bel  efclave  doive 
ion  origine  aux  hommes  de  la  clafle  vul- 
gaire dont  la  caravane  eft  compofëe.  Il  en 
interroge  le  chef,  auquel  il  fait  part  de 
fes  doutes  à  cet  égard. 

ce  Sire ,    lui   répond  le  marchand  ,    ce 

jeune  homme  n'appartient  en  effet  à  aucun 

de  .nous  ;   &  nous  ne  connoifTons  ni  fa 

famille ,  ni  fon  origine.    Nous  avons  été 

aflaillis  dans  le  défert  par  une  bande  de 

voleurs  5  nous  nous  fbmmes  défendus  avec 

courage ,  une  partie  eft  reftée  fur  le  champ 

de  bataille  ,  le  refte  a  pris  la  fuite ,   &  a 

laifle  dans  nos  mains  celui  qui  devient  à 

préfent  l'objet  de  votre  curiofité.  L'ufagô 

le  condamnoit  à  la  mort ,  nous  n'avons  pu 

nous  réfoudre  à  la  lui  donner }  nous  l'avons 

interrogé  fur  fon  état  &  fur  fa  famille  ,  il 

nous  a  répondu  qu'il  étoit  le  fils  du  chef  de 

.  ces  brigands}  nous  n'en  favons  pas  davaa- 

tage  ,   &  ne  pouvons  rien  dire  de  plus 

pofitif  à  votre  majefté.  —  Qu'on  le  laifle 

ici  5  dit  le  roi  ;  je  veux  qu'il  entre  à  mon 

fervice.  —  Votre  majefté,  reprit  le  chef, 

peut  diipofer  de.ee  qui  appartient  aux  ef- 

B  vj         v 


l&  Suite  des  mille  et  une  Nuits  f 
claves  de  fou  trône.  »  Au  même  inftant 
Aladin  tombe. aux  pieds  du  monarque,  met 
le  front  à  terre ,  &  baife  fa  robe.  Le  roi 
donna  ordre  au  chef  des  eunuques  de  l'ad- 
mettre au  rang  des  efclaves  qui  appro- 
choient  le  plus  fbuven*  de  fa  perfonne.  . 

La  nature  parloit  dans,  le  cœur  du  mo~ 
«arque-  eu  faveur  de  fon  nouveau  page  ,  il! 
se  le  voyoit  pas  fans  éprouver  des  émotions 
dont  il  ne  pouvoit  fe  rendre  compte ,  il 
vouloLt  fans  ceffe  l'avoir  auprès  de  lui  }  & 
ce  qui  ne.  paroiffoit  d'abord  qu'une  inclina- 
tioa  naiflànte,  devint  bientôt  un  attache- 
ment des  plus  vifs.  Un  intérêt  fenfible  lui 
feifoit  envifager  avec  plaifir  les.  progrès  de 
i'eiprit  du  jeune  Aladin  y  ainfi  que  ceux  du 
corps.  U  admiroit  fon?  application  j  fa  pru* 
dence  y  fa  réferve,  fa  fidélité  j  &  comptoit 
déjà  fes.  rares  qualités  comme  le  fruit  de 
fes  foins* 

.  Après  une  îongue  expérience  de  fes  talefis 
Si  de  fou  activité  y  il  en  vint  jufqu  a  lui 
confie?  la  Surintendance  de  fes  finances ,  & 
dépouilla  fes  vifïrs  d'une  adminiflration  qui 
\es  lui  avoit  rendu  fufpeâs.  Il  finit  enfin  pair 
foumettre  à  la  fagacité  du  jeune  Aladin  1% 
décifion  des  affaires  les  plus  importantes». 
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La  confiance  du  fouverain  ne  fut  point  trom- 
pée 7  plus  il  fe  repofoit  fur  les  lumières  de 
fon  favori ,  plus  fes  revenus  augmentaient 
ainfi  que  le  bonheur  de  fon  peuple  &  la 
profpérité  du  royaume  }  fa  confiance  n'eut 
bientôt  plus  de  bornes.  Àladin  devint  aufli 
cher  à  fon  père  que  s'il  eût  été  reconnu 
pour  tel,  &  l'autorité  des  vifirs  difparut 
devant  celle  de  ce  jeune  adminiftrateur. 

Jaloux  d'un  pouvoir  qu'ils  perdoient ,  les 
dix  vifirs  fe  raflemblèrent  fècrètement  pour 
concerter  entr'eux  les  moyens  de  fatisfaire 
leur  ambition  &  leur  avarice  ;  il  falloir,  à 
quelque  prix  que  ce  fut ,  hâter  la  perte  d'un 
rival  odieux  ,  &  malheureufêment  il  parut 
en  fournir  lui-même  une  occafion  favorable. 

On  avoit  donné  un  grand  feftin  dans  le 
palais.  Aladin  étoit  naturellement  ibbre  , 
mais  ne  cherchant  qu'à  partager  les  plaifirs 
des  convives ,  il  fe  livra  aux  boiflbns  fpiri- 
tueufes  avec  doutant  phis  de  fècurité,  qu'il 
n'en  avoit  pas  l'habitude  &  n'en  connoiiToit 
pas  les  effets.  À  la  fin  du  repas  ,  il  veut  fe 
retirer  dans  fon  appartement  T  fes  pieds 
chancellent,  les  vapeurs  ont  obfcurci  fes 
yeux  ,  il  perd  bientôt  l'ufage  de  fès  fens  5 
le  premier  appartement  qui  fe  préfente  fin 


$8  Suite  pes  miixe  et  une  Nuits  , 
fon  chemin  femble  préparé  pour  lui  j  il  eft 
lie  la  plus  grande  rîcheffe  ;  pluiïeurs  bougie* , 
placées  fur  des  luftre$  Téclaircnt  ;  mais  Ala- 
din  n  a. rien  vu,  il  ne  cherche  .qu'e  le  reposj 
Il  trouve  un  fopha,;  il  s'y  jette,  &  s'endort* 
;  Il  n'y  avoit  point  là  d  efctayiespotir  l'avèî* 
tir  de  fon  erreur  j  ils  ont  été  jouir  de  la 
fête,  &  ne  reviennent  dansj'appartementj 
qu'ils  avoient  lâiffé  ouvert  &  abandonné , 
qujepour  remplir  les  çaflblettes  de  parfums, 
&  préparer.,  félon  la  coutume  des  Orientaux, 
vne  collation  de  différens  forbets  &  de  con-r 
fitures  sèches.  Des  rideaux  cachaient  1* 
Ibpha  fur  lequel  Aladjn  slétoït  couché.  v 
-  Tous  ces  préparatifs  achevés,  le  roi  Si* 
la  reine  viennent  &  rendre  dans  leur  apparu 
Vêment,  Bohetzad  s'approche  du  fopha,  en- 
trouvre les  rideaux,  &  voit  fon  furintendânt 
Ctitiébé  &  endormi  :  une  fureur  jaloufe  s1en> 
pare  aufBtot  de  Ces.  fens  :\«  Quelle  affreufe 
feànduîlé  *ft  la  vôtre  !  dit-il  à  Baherjoa  j  cet 
.  efclave  n'a  pu  s'introduire  dans  votre  appary 
tement,'.&  fe  placer .âittfî  fans  votre  aveu? 
t— Sire,  reprit  la  reine  étonnée,  mats  fans 
confufion  j  je  jure ,  au  nom  du  grand  pro- 
phète ,  que  je  n'eus  jamais  la  moindre  rela« 
tion  avec  ce  jeune  homme  j  je  le  vois  pour 


i 
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la  première  fois,  &  je  n'ai  contribué  en 
rien  à  fa  témérité.  » 

Au  bruit  qui  fe  fît  autour  du  fopha ,  Ala- 
din  fe  réveille,  furpris  &  confus  de  la  fitua^ 
tion  où  il  fe  trouve  ;  il  fe  lève  précipitam- 
ment, ce  Traitre  !  lui  dit  le  roi  hors  de  lui* 
même  ;  ingrat  !  Eft-ce  ainfi  que  tu  recon- 
nois  mes  bontés  ?  Tu  ôfes  pénétrer  dans 
l'appartement  de  mes  femmes ,  fcélérat  ! 
Tu  ne  tarderas  pas  à  recevoir  le  châtiment 
de  tant  d'audace.  »  Après  ces  mots,  Bohet* 
zad ,  enflammé  dé  colère ,  ordonne  au  chef 
de  fes  eunuques  d'enfermer  la  reine  &  le 
w  fur  in  tendant  dans  des  priions  féparées.  Ce 
monarque ,  dans  l'agitation  des  pallions  les 
plus  violentes  &  les  plus  oppofées ,  voit  la 
nuit  s'écouler  fans  qu'il  puiffe  fermer  l'œil* 
Au  point  du  jour,  il  fait  appeler  le  premier 
de  fes  vifirs,qui,  depuis  long-temps,  n'avoit 
pas  été  admis  en  fa  préfence.  Il  lui  fait  le 
récit  de  l'affront  qu'il  fuppofe  avoir  reçu  , 
&  duquel  il  croît  la  reine  complice. 

A  ce  récit,  le  vifir  cache  une  joie  fecrète: 
l'envie ,  la  haine ,  le reflentiment  vont  triom- 
pher. Ce  n'eft  point  une  foible.  vi&ime  qui 
fe  préfente  j  c'eft  un  rival  tout-puiffant  qu'il 
faut  écrafer.  Le  vieux  courtiïan  recueille 


âf>   Suite  des  mille  et  une  Nuits  , 
fcs  fêns  i  il  cherche  à  aigrir  davantage  fou 
fou  verain  en  le  déterminant  à  une  vengeance 
éclatante  ,  &  d'un  air  contrit  prend  ainfi 
la  parole. 

«  Sire  ,  vos  fidelles  fujets  furent  confier* 
nés  lorfqu'ils  virent  accorder  votre  confiance? 
au  fils  avoué  pour  tel  d'un  chef  de  bri- 
gands ;  la  bonté  de  votre  majefté  fut  trop 
grande  ,  lorsqu'elle  admit  auprès  de  fà  per- 
fonne  facrée  le  rejeton  d'une  tige  auffi  cri- 
minelle. Vous  ne  pouviez  en  attendre  que 
des  trahifons  8c  des  forfaits.  Il  eft  encore 
heureux  que  l'emportement  de  {fit  paillon 
Fait  tellement  aveuglé  9  qu'il  ait  porté  Tin» 
folence  de  fes  defirs  jufqu  au  plus  haut  point 
de  témérité.  Mais  me  préfèrve  le  ciel  de 
fbupçonner  la  reine  de  les  avoir  encoura- 
gés !  Sa  conduite  fans  reproches ,  fà  fàgeflè* 
&$  vertus  y  la  mettent  à  l'abri  du  plus  léger 
doute  -à  cet  égard.  Permettez-moi  ,  fire  ,v 
d'avoir  un  entretien  avec  elle,  &  j'ofe  pro- 
mettre à  votre  majefté  des  éclairciflèmen» 
qui  diminueront  les  chagrins  dont  cette 
fàcheufe  aventure  eft  pour,  vous  l'occafion.» 

Le  roi  cçnfêntit  à  fa. demande  ,  &  le 
vieux  vifir  fe  rendit  à  la  prifbn  de  Baherjoa  r 
il  trouva  cette  prinecife  dans  les  pleurs» 
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«  Non,  vifir,  lui  dit- elle,  dès  la  première 
queftion  qu'il  lui  fit ,  je  n'ai  pas  encouragé 
ce  jeune  homme  à  me  faire  cette  infulte: 
j'ai  ouï  parler  de  lui,  mais  je  ne  le  connus 
jamais.  S'il  s'eft  mis  dans  le  cas  de  fe  faire 
appercevoir  de  moi ,  je  ne  laiffai  jamais 
tomber  fur  lui  mes  regards;  pas  même  dans 
le  moment  fatal  où  fcnous  l'avons  furpris 
chez  moi.  » 

A  cette  déclaration,  qui  portait  avec  elle 
le  caractère  de  l'innocence  la  plus  pure,  le 
vifir  connut  aifément  que  la  reine  ne  partî- 
cipoit  nullement  à  l'affront  dont  le  roi  avoit 
m  à  fè  plaindre ,  &  fe  crut  autorifé  d'en  affi** 
ter  le  monarque.  Mais  cela  pouvoit  affaiblir 
le  crime  de  l'ennemi  qu'il  vouloit  perdre  ; 
&  le  côurtifan  vouloit  montrer  fa  faute 
fous  un  point  de  vue  qui  lui  donnât  l'appa- 
rence d'un  crime  irrémiffible.  c<  Madame  , 
dit- il  à  Baherjoa  ;  c'eft  fans  doute  un  excès 
de  folie  qui  a  porté  ce  jeune  téméraire  à  la 
démarche  qu'il  a  faite  ;  mais  on  aura  de  la 
peine  à  fe  le  perfuader  :  il  faut  envifager 
Àladin  comme  perdu  par  l'excès  Se  la  pu- 
blicité de  fon  imprudence.  Il  y  a  toute  api 
par ence  que  le  roi ,  fur  mon  rapport ,  vous 
fera  paroïtre  devant  lui  ;  il  vous  fera  pli** 


4i    Suite  des  malle  Et  une  Non*, 

fleurs  queftions  auxquelles  ,  fi  vous  me  te 
permettez  ,  vous  ferez  les  réponfes  que  mon 
f  efpeéhieux  attachement  pour  votre  majefté 
nte  fuggèrent  dans  ce  moment  :  elles  pour* 
font  rendre  au  roi  le  calme  &  le  repos. 
Vous  fuppoferez  que  le  jeune  homme  vous 
aura  fait  propofer  par  une  efclave  inconnue 
de  le  recevoir  dans  votre  appartement, 
avec  promefle  de  reconnoître  cette  faveur 
par  un  préfent  de  cent  diamans ,  d'une  va- 
leur inappréciable  ;  vous  aurez  rejeté  la 
propofition  avec  mépris ,  &  l'efclave  aura 
ÏHfparu.  Par  un  fécond  meiTage,  il  vous 
aura  fait  dire  que  fi  vous  perfiftez  dans  vos 
refus  |  déterminé  à  mourir  par  l'excès  dç 
fa  paflîon ,  ileft  réfolu  à  vous  envelopper 
dans  fon  danger ,  en  trouvant  les  moyens 
de  s'introduire  chez  vous,  &  de  vous  faire 
paroître  auflî  coupable  que  lui.  »  La  reine 
ne  fufpeâant'point  les  motifs  de  ce  confeil', 
témoigna  fa  reconnoiflance  au  vifir,  &  il 
fc  retira  pour  rendre  compte  à  Bohetzad  dç 
fon  entrevue. 

«  Sire,  lui  dit-il,  en  rapportant  toute  la 
v  converfation   qu'il  venoit  d'avoir  avec  la 
reine ,  &  en  fuppofant  fes  réponfes  analo- 
gues à  celles  qu'il  avoit  fuggérées  :  yous 
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Voyez  quelle  vipère  votre  majeftc  avoit 
nourrie  dans  fon  feio  !  Mais  la  tige  de  TA* 
conit  ne  porta  jamais  des  graines  fâlutairer! 
le  fils  d'u»  brigand  pourroit-il  être  un  homme 
irréprochable  ?  » 

A  ce  rapport  du  vifir,  les  yeux  du  mo- 
Barque  éthicellent  de  ragej  il  ordonne  à 
l'inffant  y  &  fans  attendre  les  aveux  de  la 
reine ,  que  le  jeune  homme  ,  chargé  de  chai» 
nés  4  foit  amené  devant  lui. 
.  «  Scélérat ,  lui  dit-  il  dès  qu'il  le  vit  9 
rappelle- toi  l'excès  de  mes  bontés  &  celui 
de  ton  ingratitude  !  Que  leur  Convenir  8c 
tes  remords  (oient  les  avant -coureurs  du 
fiipplice  qui  t'attend  S  Ta  tête  va  tomber  fui 
l'échafaud.  » 

La  colère  &  les  menaces  du  roi  n'ont  pu 
faire  changer  de  contenance  à  l'innocent  2c 
malheureux  Aladin;  aucun  trouble  n'altère 
la  beauté  de  (es  traits  :  il  conferve  cet  air 
doux,  modefte  &  afluré,  qui  lui  avoit  con- 
cilié jufqu'alors  la  bienveillance  du  monar* 
que.  Il  va  parler,  &  la  candeur  ingénue  va 
fortir  de  fa  bouche. 

ce  Sire ,  l'évidence  d'un  crime  paraît  m'ac* 
câbler  ;  mais  la  faute  que  j'ai  commife  fut 
involontaire.  Si  une  indiscrétion  de  ma  part 
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m'a  mis  dans  le  cas  d'être  privé  pendant 
quelques  inftans  de  lufage  de  ma  raifbn  , 
au  point  qu'elle  n'ait  pu  me  conduire ,  & 
qu'elle  m'ait  fait  tomber  dans  la  plus  gro£ 
fière  équivoque  }  le  refte  fut  l'ouvrage  de 
la  fatalité  du  fort.  Mon  cœur  vaincu  par 
vos  bienfaits  ,  entièrement  dévoué  à  votre 
majeflé  ,  n'éprouva  jufqu'ici  de  fatisfaâion 
que  dans  le  bonheur  de  vous  fervir.  Maii 
hélas  !  que  fervent  les  meilleures  montions* 
&  tous  les  efforts  du  zèle ,  fi  une  loi  fupé- 
rieure ,  dominant  fur  nos  deftinées ,  peut 
donner  le  change  à  la  pureté  des  motifs 
qui  nous  dirigent  !  fi  une  feule  de  nos  ac* 
tions ,  néceffitée  par  le  défordre  momentané 
de  nos  organes ,  peut  nous  etfpofer  à  pa«* 
roître -coupables  d'un  crime  quand  tous  nos? 
penchans  font  vertueux  !  Précipité  du  faîte 
du  bonheur  dans  les  horreurs  de  la  difgrace , 
je  dois  me  foumettr'e  au  décret  qui  me  frap- 
pe, comme  fit  ce  marchand,  dont  l'hiftoire 
mémorable  eft  connue  dans  le  palais  même 
de  votre  majefté*» 

De  quel  marchand  veux- ta  parler  ?  dît 
le  roi.  Qu'a  de  cofnmun  fon  hiftoire  Se  ton 
crime  ?  Je  te  permets  de  la  réciter. 
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Hifîoire  de  Kaskas  9  ou  de  tObJlini. 

Sire,  il  y  avoit  k  Bagdad- un  marchand 
très-riche ,  digne  par  fes  mœurs  &  fon  in- 
telligence de  la  confiance  du  public  :  il  fe 
nommoit  Kaskas.  La  fortune  jufqu  alors 
avoit  tellement  fécondé  fes  travaux ,  qu'il 
avait  à  fe  glorifier  de  toutes  fes  entreprifes  j 
mais  le  fort  tout-à-coup  fe  déclara  contre 
lui  :  il  ne  faifoit  plus  d'envois ,  &  ne  rece* 
voit  plus  de  retours  ,  fans  qu'il  ne  fût  forcé 
à  des  facrifices  confidérables.  Il  fe  déter- 
mina enfin  à  échanger  la  nature  de  fon 
commerce.  Il  vendit  fes  fonds  ,  &  employa 
la  moitié  de  leur  produit  à  acheter  du  grain, 
dans  l'efpoir  que  cette  denrée  augmenteroit 
de  prix  pendant  l'hiver.  Les  circonftances 
dérangèrent  (k  fpéculation,  les  grains  dimi- 
nuèrent de  valeur.  Pour  éviter  cette  perte, 
il  ferma  fes  magafins ,  en  attendant  une 
conjonôure  plus  favorable. 

Sur  ces  entrefaites ,  un  de  fes  amis  Tétant 
venu  voir,  voulut  le  déterminer  à  renoncer 
au  nouveau  genre  dé  commerce  qu'il  avoit 
entrepris  ;  mais  il  ne  déféra  point  à  ce  con* 
feil ,  &  s'obftina  à  garder  fon  grain  une 
troifième  année»  Il  furvint  bientôt  de$  ora* 


4$  Suite  ons  mille  et  une  Nuits  f 
ges  fi  violens  que  les  rues  &  les  maifens  de 
Bagdad  fouffrirent  des  inondations.  Quand 
les  eaux  fe  furent  écoulées  9  Kaskas  voulut 
xvoir  fi  fon  bled  n'avoit  pas  foufiert,'  mai* 
il  le  trouva  tout  germé  &  tombant  en  pour- 
riture,. II  lui  en  coûta  cinq  cea$  pièces  pour 
éviter  l'amende  9  en  faifaut  jeter  dans  lf 
fleuve  ce  qu'il  avoit  accumulé  à  grands  frais 
dans  fes  raagafins. 

Son  ami  revint  à  lui  ::  ce  Vous  avez  çéglir 
gé  ,  lui  dit-il  ,  le  çonfeil  que  je  vous  avois 
«donné.  Défiez-vous  de  la  fortune*  elle  fen> 
ble  conjurée  contre  vous  ;  ne  faites  plus 
^ucune  entreprise  fans  lavis  d'un  habile 
aftrologue.  »  Il  n'en  manquoiî  pas  à  Bag- 
dad i  8c  Kaskas  ,•  instruit  par  fes  mauvais 
iuccès ,  crut  devoir  déférer  au  çonfeil  de 
fon  ami.  Le  devin  tira  fon  horoicope ,  &  lui 
afliira  que  ion  étoile  itoit  fi  maligne ,  qu'il 
ae  pourrait  jamais  éviter  la  perte  des  fonds 
qu'il  hafarderoit  dans  le  commerce.  Kaskas 
révolte  d'une  prophétie  entièrement  con- 
traire à  fon  goût,  eflaya  de  faire  mentir 
l'aftrologie.  Il  employa  l'argent  qi*i  lui  re£ 
toit  au  chargement  d'un  vaiffeau ,  &  s'y 
•embarqua  avec  toutes  fes  reflburces. 

Après  quatre  jours  <fone  paifible  navi^ 
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gation  y  il  s'éleva  une  tempête  aflreufe,  qui 
fcrifa  les  mats  8c  les  voiles,  emporta  le  gou- 
vernail, &  finit  par  fubmerger  le  vaifleau 
&  ion  équipage.  Kaskas  9  après  avoir  vu 
périr  le  refie  de  fa  fortune  9  échappa  feul 
du  naufrage  fur  un  débris  du  vaifleau ,  qui 
le  porta  vers  une  plage  fablonn&ife ,  où  il 
put  aborder  enfin  après  biçn  des  fatigues 
&  des  peines. 

Nud  &  fatigué ,  il  prit  terre  aux  environs 
d'un  village  finie  au  bord  de  la  mer.  Il  fe 
bâta  de  s  y  rendre  pour  implorer  du  fecours, 
&  remercier  le  ciel  de  l'avoir  préfervé  dç 
la  mort  que  fts  malheureux  compagnons 
n'avoient  pas  évitée. 

A  l'entrée  de  cette  petite  peuplade ,  il 
rencontre  un  vieillard  dont  les  traite  &  le 
vêtement  infpjroient  le  refpeâ  &  la  con- 
fiance. Cet  homme  9  touché  de  la  fituatioQ 
de  Kaskas  9  le  couvrit  de  fon  manteau ,  1$ 
£onduifit  à  fa  maifon  j  où *  après  lui  avoir 
donné  les  fecours  que  fes  forces  épuifécs 
aéceflitoient ,  il  le  fit  habiller  convena- 
blement. 

Il  étoit  naturel  que  Kaskas  fatisfit  la 
luriofité  de  ion  hôte  par  le  récit  de  fes 
aventures  ;  il  s'en  acquitta  ayeç  çç t  ay*  d% 
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candeur  qui  ne  laiflbit  aucim  doute  fur  leur 
réalité.  Comme  ce  vieillard  venoit  de  per- 
dre Ton  intendant ,  il  jugea  Kaskas  digne 
de  le  remplacer  >  &  lui  offrit  cette  nouvelle 
condition  avec  un  appointement  de  deux 
pièces  d'or  par  jour.  L'état  étoit  laborieux, 
il  falloit  faire  enfemencer  une  quantité  de 
terrain  confîdérable ,  diriger  les  ouvrages 
&  les  ouvriers ,  ramafTer  des*  récoltes  im- 
menfes ,  veiller  fur  les  troupeaux ,  &  ren- 
dre fur  tout  des  comptes  clairs  &  fidelles 
au  bout  de  Tannée.  Le  pauvre  Kaskas  ren- 
dit grâces  à  la  providence  de  lui  avoir  ainfi 
fourni  les  moyens  de  fubfifter  de  fbn  tra- 
vail ,  lorfqu'il  ne  lui  reftoit  au  monde  aucune 
autre  reffource ,  &  il  entra  auflîtôt  dans  les 
Jfonôions  de  fa  nouvelle  place. 

Il  les  remplit  avec  affiduité  ,  avec  zèle 
&  intelligence ,  jufqu'au  moment  où  il  de- 
voit  mettre  en  magafin  les  différentes  ré- 
coltes. Comme  fon  maître  jufqu'alors  ne  lui 
avoit  rien  donné  fur  Ces  gages ,  il  douta  de 
fa  bonne  foi  à  remplir  fes  engagemens ,  & 
pour  s'aflurer  du  falaire  qu'il  lui  avoit  pro- 
mis ,  il  mit  à  part  autant  de  grains  qu'il  en 
falloit  pour  répondre  de  cette  fbmme ,  & 
fit  enfermer  tout  le  refte ,  dont  il  donna 
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eompte  à  &n  maître.  Celui-ci ,  plein  de 
confiance  fur  fou  ^dmjtatfrateur  9  reçut  ce 
.compte  j  lui  paya  la  totalité  des  gages  qu'il 
lui  devok ,  çn  l'aflurant  de  la  même  exac- 
titude chaque  année  ;  Kaskas  fut  bien  hoa- 
jeux  des  précautions  qu'il  avoit  prifes,  & 
/les  foupçons  auxquels  il  -s  e<oit  abandonné. 

Il  retourne  ^uflit^t  ay  petit  magafiu  qu'il 
^voit  fait ,  pour  réparer  fon  injuftiçe  s'il  en 
^toit  temps  encore.  Mais  quelle  fut  &  fur* 
j>rife  !  lorfqu'il  n'y  trouva  plus  la  provifio.u 
«qu'il  s'y  étoit  réfervée.  Il  crut  entrevoir  datis 
&e  larcin  une  punition  du  ciel ,  8c  il  iè  dé- 
cida à  faire  un  aveu  de  .I9  faute  dont  il 
/étoit  rendu  coupable  :  le  cœur  rempli 
d'amertume ,  il  revient  à  fon  maître, 

<c  Vous  pçroHTez  dans  le  chagrin }  lui  dit 
le  vieillard.  Quel  en  pourvoit  jêtre  le  fujet?  » 
Alors  Kaskas  fe  flattant  d'obtenir  par  fa 
iincérité  le  p^rdpn  de  {a  fayte^  çp  coijfefla 
humblement  le  motif  &  toytes  les  circonf» 
.tancesyjuiquvà  Kenlèvement  du  grain  qu'il 
ayoit  mis  .en  réferve,  dont  il  lui  avoit  été 
impoffible  <Je  découvrir  les  voleurs. 

Le  viéHIard  reconnoiffenf  l'effet  marqué 
.de  la  manvaife  étoile  de    fon  intendant , 
frut  qu'il  feroit  imprudent  .de  le  garder  da- 
\      Tme  iXZ.  C 
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'  vantage  j  il  fe  détermina  à  lui  donner  fur 
le  champ  fon  congé,  «  Nous  ne  nous  con- 
venons pas,  lui  dit-  il  $  féparons-nous  : 
'mais  comme  il  n'eft  pas  jufte  que  je  ap- 
porte la  perte  de  ce  que  vous  avez  mal* 
"à-propos  mis  en  (èqueftre,  rendez* moi  For 
que  je  vous  ai  donné ,  &  cherchez  dans 
la  vente  du  grain  que  vous  ave?  mis  de 
côté,  la  récompenfe  de  vos  peines  :  je 
vous  l'abandonne.  »  L'infortuqé  Kaskas 
reconnut  la  juftice  de  cet  ordre,  il  y 
déféra  fans  murmurer  ,  &  fortit  de  chez 
fôn  bienfaiteur  un  peu  moins  nud  qu'il  n'y 
étoit  entré ,  mars  fans  une  feule  pièce  de 
monrioie  ,  '8c  plongé  dans  une  profonde 
irifteffe. 

Ce  triûe  jouet  du  fort  fuivoit  fans  réfle- 
xion le  rivage  de  la  mer ,  lorfqu'il  apper* 
çut  une  tente  dont  il  s'approcha.  Il  y 
trouva  quatre  personnes  qui,  démêlant 
fur  fa  phyfîonomie,  prévenante  d'ailleurs, 
l'empreinte  d'un  violent  chagrin  ,  s'em- 
prefsèrent  de  lui  en  demander  le  fujet  5 
il  fatisfit  leur  curibfîté ,  en  faifant  le  récit 
de  fès  malheurs,  A  mefure  qu'il  parloit, 
il  s'attiroit  une  attention  plus  marquée  de 
la  part  de  celui  des  quatre  perfougages 
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qui  paroiflbit  avoir  une  forte  d'autorité 
4Ur  les  autres  :  bientôt  celui-ci  le  recon- 
nut pour  un  de  iès  correfpondans  de  Bag- 
dad, avec  lequel  il  avoit  fait  jadis  des 
affaires  de  conféquence  &  lucratives.  Le 
icommerçant  fut  ému  de  çompaflîon  ;  H 
«'occupoit  alors  d'une  entreprise  pour  la 
pêche  des  perles,  il  étoit  le  chef  des  troie 
plongeurs  qui  étaient  avec  lui,  «  Jetea-vous 
à  la  tuer .,  leur  dit-il  ,  &  la  première  pêche 
de  perlés  que  vous  ferez,  fera  pour  ce  voya- 
geur infortuné*  » 

Les  trois  plongeurs ,  touchés  comme 
leur  maître  des  difgraces  de  Kaskas  ,  fe 
jettent  à  la  mer  ,  8c  ramaffent ,  dans  les 
coquilles  quils  rapportent,  duperies  dune 
^valeur  ineûiujable  par  leur  grofleur  &  leur 
i>eaùté.  Le  commerçant  fut  enchanté  de 
la  petite  fortune  qu'il  pou  voit  procurera 
ion  ancien  çorrefpondant.  <t  Prenez  ces 
perles,  lui  dit r il ,  vous  en  vendrez  Àtu% 
îorfque  vous  ferez  dans  la  capitale-,  & 
4eur  produit  foffira  à  quelqu^eatreprife  que 
.vous  vouliez  faire  :  fcignçz  précieufempnt 
des  huit  jluXtçs  pour  vous  .en  ifervir  au 
be&ia.,  Jk  Jes  vendre  Jur.  des  places  .où 

yo#s  çn  puttB»  V*V  »np&tlwwt*89Vfr» 
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Kaskas ,  après  avoir  rendu  grâces  à  Ton 
bienfaiteur ,  s'en  fépara ,  &  prit  la  route 
qu'il  lui  avoit  indiquée  pour  fe  rendre  à 
là  capitale.  Il  étoit  en  marche  depuis  trois 
jours  ,  lorfqu'il  apperçut  de  loin  des  gens 
à  cheval  }  dans  la  crainte  que  ce  ne  fu£- 
fent  des  voleurs  9  il  prit  le  parti  de  cou- 
dre huit  de  Tes  perles  entre  les  deux  toiles 
de  fa  vefte ,  &  mit  les  deux  autres  dans  fa 
bouche  :  c'était  celles-ci  qu'il  fe  propofoit 
de  mettre  en  vente.  Sa  conjeéhire  fur  lès 
perfonnes  qu'il  avoit  vues  n'était  pas  faufle; 
c'étaient  effeétiyement  des  voleurs  :  ils  l'a- 
bordent,  l'environnent,  le  dépouillent,  & 
l'abandonnent  ainfi  fur  le  chemin  ,  n'ayant 
qu'un  fimple  caleçon. 

L'infortuné  voyageur  reconnoîtàce  nou- 
veau trait  de  la  fortune  l'effet  du  malheur 
dont  il  eft  pourfuivi.  Cependant  il  s'applau-  ' 
dit  d'avoir  pu  fauver  des  mains  des  brigands 
les  deux  plus  belles  perles ,  fuffifahtes  pour 
le  rétabliflernent  de  £es  affaires  ,  &  pour 
l'aider  dans  des  entrèprifes  lucratives.  Là 
capitale  n- étoit  pas  éloignée,  il  y  arrive  & 
confie  au  Déliai  (i) ,  les  deux  perlés  qui  luf 

f  i  )  Zt  Delhi  çft  un  crieur  puMif, 
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teAent ,  pour  en  faire  la  vente;  Le  Déliai 
annonce  ces  bijoux  à  haute  Voix  au  mar* 
ché 9  &  invite  les^curieux  à  mifer  k  ren- 
chéri Malheureufement ,  depuis  quelques 
jourt  ^  on  avoit  fait  un  vol  de  perles  à 
un  des  plus  riches  joailliers  de  la  ville  : 
il  crut  recônnoître  une  partie  des  fiennes 
dans  celles  qu'on  expofoit  en  vente  ,  & 
il  demande  qu'on  fafle  venir  le  proprié- 
taire prétendu  de  ces  bijoux  :  en  le  voyant 
auflî  mal  vêtu  il  fe  perfuade  qu'il  a  trouvé 
le  voleur. »  Voilà  deux  perles,  lui  dit-il , 
vous  deviez  en  avoir  dix  :  qu'avez -vous 
fait  des  huit  autres  ?  »  Kaskas ,  croyant 
que  ce  joaillier  a  été  informé  du  préfent 
que  lui  a  fait  le  pêcheur ,  répond  ingé- 
nument :  ce  J'en  avois  dix ,  il  eft  vrai. 
Mais  des  voleurs  que  j'ai  rencontrés  en 
chemin  m'ont  enlevé  les  huit  autres  dans 
la  doublure  dé  ma  vefte  où  je  les  avois 
cachées.  » 

À  cet  aveu  »  qui  parut  au  joaillier  une 
conviâion  >  il  prend  Kaskas  par  la  main  , 
&  le  conduit  devant  le  juge  de  police , 
en  l'acciifant  de  lui  avoir  volé  fes  perles. 
Ce  juge  ,  entraîné  par  les  apparences ,"  St 
fur  la  dénonciation  du  riche  citadin,  C0O- 
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damne  le  pauvre  Kaskas  à  la  baftonnade  j 
&  à  garder  la  prifon  autant  de  temps 
qu'il  plairoit  à  fon  accufateu*  de  l'y  rete- 
nir. Ce  malheureux ,  jouet  du  (art  &  de 
1'injuftice  des  hommes  *  fubit  fon  châtt- 
ment  ,  &  fut  contraint  de  gémir  pendant 
un  an  dans  là  rigueur  d'une  dure  déten- 
tion y  lorfqu'enfin  le  hafard  conduisit  (bus 
les  mêmes  verroux  un  homme  de  fa  con- 
noiflance  :  c'étoit  un  des  trois  plongeurs 
du  golfe  Perfique  ,  dont  les  travaux  fem- 
bloient  lui  avoir  été  fi  avantageai. 

Le  plongeur,  étonné  de  le  voir  dans 
cette  fituatkm  ,  lui  en  demande  la  cauft  : 
Kaska*  lof  raconte  tont  ce  qui  lui  eft 
arrivé  depuis  leur  féparation.  Ce  nouveau 
confident*  adrefle  fur  le  champ  un  plaçai 
au  roi  ,  en  implorant  la  grâce  d'être 
admis  en  fa  préfence  pour  lui  confier  un 
fecret  de  la  plus  grande  importance.  Le  roi 
fait  amener  le  plongeur  devant  lui  ;  celui-ci 
fe  proftèrne ,  &  le  monarque  l'ayant  fait 
relever ,  lui  ordonne  de  découvrir  le  fecret 
qu'il  doit  révéler. 

«  Grand  roi,  dit  le  plongeur  ,  la  gran- 
deur d'ame  de  votre  majefté ,  fon  amour 
pour  la  juftice  font  connus  de  tous-  Ces 
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lujets  :  j'ofe  réclamer  aujourd'hui  ces  fubli- 
mes  vertus  en  faveur  d'un  malheureux 
étranger  innocent ,  qui  a  fouffert  un  châ- 
timent injufte  pour  une  faute  qu'il  n'a. 
pas  commife,  Se  qui  eft  encore  détenu, 
dans  le  même  cachot  où  j'ai  été  renfermé, 
pour  une  faute  légère  :  vous  aimez ,  fire  y 
à  punir  les  méchans  j  mais  c'eft  par  un. 
cfprit  d'équité ,  &  pour  maintenir  le  bon 
ordre.  Voire  majeilé  voudrait  que  le  loup. 
&  l'agneau  marebafleut  enfemble  en  toute 
confiance  -,  votre  efçlave  fe  fait  un  devoir 
de  coopérer  à  vos  vues  bienfaifantes ,  en 
vous  mettant  dans  le  cas  de  réparer  une 
injuftice  commife  contre  un  homme  per- 
fécuté  par  fa  mauvaife  étoile  9  &  digne, 
de  votre  coropailion.  )>  Après  cela  %  il  entra 
dans  le  détail  de  l'aventure  de  Kaskas  fur, 
la  côte  des  perles  ;  il  démontra  comment 
la  circonftance  avoît  pu  faire  tomber  Jq 
joaillier  dans  l'erreur ,  &  le  juge  dans; 
l'ignorance  :  il  ajouta  enfin.  «  Si  votre  ma-» 
jefté  doute  encore  delà  vérité  de  mon  récit % 
elle  peut  faire  interroger  le  chef  de  la 
pêche  &  les  plongeurs  mes  camarades.  » 
Le  plongeur ,  défintéreiTé  dans  une  af- 
faire qui  ne  concernoit  qu'un  homme  ms^ 
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heureux  &  fans  reflburce ,  partait  avec  cettef 
•affurance  &  cette  franeftife  que  donne  1? 
vérité.  Il  vmt  à  bout  de  perfuader  le  mo- 
narque de  l'innocence  de  l'infortuné  Kaskasj; 
il  ordonna  auffitêt  au  chef  de  fes  eunuques 
de  le  faire  fortir  de  fa  prifon ,  de  lé  con' 
duire  au  -bain  *  &  de  l'amener  devant  lurr 
après  Favoir  fait  vêtir  décemment;- 

L'eunuque  obéit.  On  ramène  Kaska*  au» 
pieds  du  fouverairr  ;  il  confirme  le  l'apport 
du  plongeur ,  il  fait  le  récit  des  vain» 
efforts  qu'il  a  faits  pour  défabufer  le  joail' 
lier ,  &  détruire  la  prévention  du  juge  ï 
il  infpira  enfin  tant  d'intérêt  au  roi  par.  le 
détail  de  toutes  fes  aventures,  qu'il  en 
obtint  fur  le  même  inftant  un  logemestat* 
palais ,  &  une  place  de  confiance  auprèfr 
de  fa  perfbnne  avec  de  gros  appointements* 

Quant  au  joaillier,  après  avoir  été  con- 
traint de  rendre  les  perles,  il  fut  con- 
damné à  recevoir  deux  cent  coups  de  haf~ 
tonnade  :  le  juge  en  reçut  le  double,  & 
fut  deftitué  de  fa  charge.  Kaskas  f  comblé 
de  bienfaits,  &  crut  réconcilié  pour  jamais 
avec  le  fort:  il  fe  fut  bon  gré  de  s  être 
xoidi  contre  fa  mauvaifê  fortune  ,•  8c  ar- 
rangeoit  déjà  les  plan»  de  celle  qu'il  çofajr- 
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toit  faire  dans  le  nouvel  emploi  qu'il  occu- 
poit  >  quand  fa  curiofité  lui  tendit  un  nou- 
veau piège. 

Il  découvre  un  jour ,  dans  l'appartement 
qu'on  lui  avoit  deftiné,  une  porte  murée 
par  un  léger  maftic  ,  que  le  temps  faifoit 
tomber  en  poufîière  au  moindre  effort }  il 
n'en  met  aucun  à  forcer  cette  communi- 
cation ,  la  porte  s'ouvre }  il  entre  fans  ré- 
fléchir dans  un  riche  appartement  qui  lui 
étoit  abfolument  inconnu ,  &  le  trouve 
fans  le  favoir  dans  l'intérieur  du  palais. 

,  A  peine  a-t-il  fait  quelques  pas  >  qu'il 
eft  apperçu  par  le  chef  des  eunuques ,  qui 
en  fait  incontinent  fon  rapport  au  roi.  Le 
monarque  arrivé  auflitôt;  les  débris  du 
maftic  encore  fur  le  terrain  femblent  prou- 
ver que  la  porte  a  été  forcée  \  le  ftupide 
étonnement  de  Kaskas  achève  de  démon- 
trer qu'il  s'eft  rendu  coupable,  ce  Malheu- 
reux! lui  dit  le  roi,  eft-ce  ainfi  que  tu 
reconnois  mes  bontés Jk  tes  obligations? 
Ma  juftice  te  fauva  quand  je  te  crus  in- 
nocent ;  coupable  aujourd'hui ,  elle  te  con- 
damne à  perdre  la  vue.  L'imprudent ,  fans 
même  avoir  ofé  chercher  à  fe  juttifier, 
eft  livré  tout   de   fuite  au  bourreau,  eh 
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demandant  pour  toute  faveur ,  qu'on  lui  mit- 
dans  la  main  les  yeux  qui  dévoient  lui  être 
arrachés. 

Il  les  y  portoit  en  parcourant  à  tâtons  les 
rues  de  la  capitale,  ce  Voyez  !  difoit-il ,  6 
vous  qui  m'écoutez  ,  ce  qu'a  gagné  le  mal- 
heureux Kaskas  en  fè  roidiffant  mal  à  pro-  - 
pos  contre  les  arrêts  du  deftin,  &  en  mé- 
prifant  les  confeils  de  fes  amis  :  voilà  le  fort 
de  l'obftiné.  » 


Aladin  ayant  ainfi  fini  l'hiftoire  du  mar- 
chand ,  adrefla  directement  la  parole  à 
Bohetzad. 

«  Sire ,  vous  avez  vu  l'effet  de  l'influence 
du  fort  fur  l'homme  dont  je  viens  de  conter 
les  aventures.  Tant  que  fon  étoile  lui  fut 
favorable ,  il  réuflit  à  tout  :  lorfqu'elle  vint 
à  changer ,  il  employa  de  vains  efforts  pour 
en  corriger  la  malignité.  Les  inftans  pafla- 
gers  de  bonheur  ,  qui  fembloient  arrêter 
le  cours  de  fes  infortunes ,  le  plongeoient 
bientôt  dans  des  malheurs  plus  grands  que 
ceux  auxquels  il  venoit  d'échapper.  Des  ' 
circonftances  imprévues  ,  des  démarches  * 
innocentes  le  faifoient  paroître  ingrat  & v 
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crlmiael ,  lorfque  tout  le  raffuroit  fiir  la 
pureté  de  fa  conduite.  Mon  fort ,  hélas  ! 
n'a  que  trop  de  rapport  avec  le  fien  :  la 
fortune  m'a  fburi  lorfque  je  jouiflbis  des 
bontés  de  votre  majefté  ;  mais  fes  reflbrts 
cachés  creuibient  en  même  temps  l'abîme 
dans  lequel  je  me  vois  précipité. 

Le  jeune  homme  avoit  raconté  fi  natu- 
rellement, &  avec  tant  de  grâces,  les  aven- 
tures du  malheureux  négociant  de  Bagdad; 
il  en  avoit  fait  une  application  fi  heureufe, 
que  Bohetzad ,  toujours  prévenu  en  faveur 
d'un  coupable  qu'il  avoit  tant  aimé,  ébranlé 
par  l'exemple  qu'il  venoit  de  lui  citer  d'une 
trop  grande  célérité  dans  les  jugemens ,  fit 
encore  fufpendre  jusqu'au  lendemain  l'exé- 
cution qu'il  avoit  ordonnée ,  fous  le  prétexte 
que  l'heure  étok  trop  avancée  pour  la  faire 
le  même  jour,  a  Retourne  à  ta  prifon,  lui 
dit-il ,  je  te  permets  encore  de  refpirer  jus- 
qu'à demain }  je  remets  à  ce  terme  le  jufté 
châtiment  qui  t'eft  dû.  » 

Cependant  le  premier  vifir  attendoit  avea 
impatience  la  nouvelle  de  l'exécution  d'A- 
ladin  ;  il  apprend  qu'elle  a  été  différée.  I) 
aflemble  fes  collègues ,  &  parla  ainfi  aa 
iècond  vifir.  : 

Cvj 
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«  Le  favori  a  trouvé  le  moyen  de  ftff- 
pendre  l'ordre  de  fa  fentencc  j  j'avois  fait 
mon  devoir  en  déterminant  le  roi  à  tin  a&e 
de  juftice.  C'eft  à  vous  maintenant  à  -faire 
le  vôtre,  en  lui  repréfentant  le  tort  qu'il  fe 
fait  en  oubliant  les  devoirs  du  trône,  &C 
en  fe  refufeat  fi  long-temps  à  la  punition 
d'un  crime  avéré.  Je  vous  ai  communiqué 
le  ftratagême  dont  je  me  fuis  fervi  ,  eii 
faifant  préfumer  que  j'étois  porteur  des  pro- 
pres paroles  :  de  la  reine  :  =  vous  concevez 
qu'il  eft  effentiel  pour  cette  princeflè  qu'on 
lui  prête  toujours  le  même  langage  y  fa 
plainte  lève  tçute  efpèce   de  doute ,    & 
l'affranchit  elle-même  du  foupçon  de  con- 
nivence avec  le  coupable  :  faites  vos,  re- 
montrances à  fa  majefté  ,  &  donnez- leur 
toute  la  force  qu'exige  &  fon  intérêt. per- 
fonnel ,  &  le  nôtre.  » 
.   Le  lendemain  matin,  dès  que  Bohetzad 
fut  acceffible  ,   Baharon  (  c'étoit  le  nom 
du  fécond  vifir  )  fe  fait  introduire  auprès 
|Tu  roi. 

..  «  Sire,  lui  dit  ce  miniftre,  j*ai  apprb  du 
fond  de  mon  cabinet ,  &  au  milieu,  des 
grandes  occupations  qui  me  font  confiées  r 
que  votre  majefté  étoit  •  dans  raffliâtion  ; 
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VOS  malheurs ,  s'il  eft  permis  que  vous  en 
ayez,  deviennent  communs  à  tous  vos  fujett. 
Pardonnez  au  zèle  qui  m'anime ,  fi  je  viens 
chercher  à  en  pénétrer  les  motifs ,  &  offrir 
à  votre  majefté  tous  les  ièrvices  qui  pour- 
raient dépendre  de  mon  expérience  &  de 
mon  dévouement ,  pour  en  arrêter  les  pro- 
grès. »  Le  roi  crut  que  Baharon  pouvoit 
ignorer  en  effet  un  événement  qui  s'étoit 
paffé  dans  l'intérieur  du  palais ,  &  lui  fit 
le  récit  du  crime  dont  Àladin  s'étoit  rendu 
coupable. 

Le  vifir  fembloit  frémir  en  écoutant  ce 
rapport  :  «  Sire ,  dit-il  au  roi  dès  qu'il  eût 
achevé  de  parler ,  fi  le  fils  d'un  chef  de 
brigands,  élevé  &  nourri  dans  le  crime, 
pouvoit  être  fufceptible  de  fentimens  ver- 
tueux, ce  phénomène  démentirait  l'expé- 
rience ,  &  elle  -  même  fe  trouveroit  trom- 
pée. J'ofe  ici  rappeler  à  votre  majefté  un 
apologue  de  nos  ancêtres  que  la  tradition 
nous  a  confervé. 

«  On  mit  jadis  un  jeune  loup  à  l'école , 
pour  tâcher  de  corriger  par  l'inftruâion 
fon  penchant  naturel. à  la  voracité.  Son 
maître ,  pour  lui  apprendre  à  lire  ,  trans- 
crivit en   gros    caraâères   les  premières 
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lettres  de  l'alphabet ,  en  effayant  de  lui 
donner  l'intelligence  de  ces  lignes  }  mais 
au  lieu  de  lire  ABC,  comme  il  étoit 
écrit ,  le  féroce  animal  lut  couramment 
Agntau  ,  Brebis  ,  Chevreau.  L'inftinâ  le 
dominoit,  &  la  nature  en  lui  étoit  incor- 
rigible. Le  fils  d'un  voleur  eft  dans  le 
même  cas  :  le  vice  eft  inné  avec  ion  être } 
c'eft  une  mafle  infeftée  dès  le  principe, 
&  qu*il  eft  impoflible  de  purifier.  Mais  ce 
qui  m'étonne  le  plus  ,  Sire  ,  c'eft  qu'un 
criminel  de  cette  nature  ait  furvécu  d'un 
feul  inftant  à  l'attentat  qu'il  a  formé  ,  & 
dans  lequel  on  l'a  furpris.  » 

Les  remontrances  du  fécond  vifir  ayant 
aigri  davantage  l'efprit  du  monarque  ,  il  or* 
donne  que  le  prifonnier  chargé  de  fers 
foit  amené  devant  lui  :  on  obéit. 

Aladin  iè  préfente.  Le  roi  faifant  vio- 
lence aux  fentimens  qui  l'agitoient  en  fa 
faveur,  lui  adrefte  durement  la  parole  : 
«  traître  i  lui  dit- il  ,  rien  ne  peut  plus 
déformais  retarder  ton  fupplice  ;  &  l'uni- 
vers fera  inftruit  de  ton  crime  &  de  ma 
vengeance  !  »  II*  donne  en  même  temps  au 

bourreau  le  fignal  homicide» «  Sire  ! 

interrompit  Âladin  ,  dont  la  contenance 
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ferme  &  modefte  ne  démentoit  point  le 
courage  &  l'innocëhce  9  ma  tête  cft  entre 
les  mains  de  votre  majefté  j  mais  je  la 
conjure  encore  de  n'en  pas  précipiter  la 
chute  !  Celui  qui  ne  confidèrc  que  le  pré* 
lent  fans  fonder  l'avenir ,  s'expofe  à  des 
repentirs  auflï  amers  que  ceux  qu'éprouva 
le  marchand  dont  on  m'a  dit  l'hiftoire. 
Mais  au  contraire,  celui  qui  lit  dans  l'ave- 
nir j  a  droit  de  s'applaudir  un  jour  de  & 
prudence  ^  comme  il  arriva  au  fils  de  ce 
même  marchand. 

Bohetzad  fe  fentit  piqué  ,  malgré  lui  ,, 
d'une  nouvelle  curiofité  9  &  défiroit  d'ap- 
prendre rhiftoire  qu'Aladin  vouloit  lui  faire: 
ce  Je  veux  bien ,  dit  le  monarque  ,  confen- 
tir  à  entendre  les  aventures  de  ce  mar- 
chand ,  mais  c'eft  de  ma  part  un  dernier 
effort  de  complaifence. 

«O  Majefté  bienfaifante  !  reprit  Ala- 
din  9  ordonnez  que  l'homme  qui  tient  le 
fabre  levé  fur  moi,  s'éloigne.  Je  crois 
voir  l'ange  de  la  mort.  »  Le  bourreau 
s'étant  retiré  ,  fur  l'ordre  du  roi  ,  Àladin 
remplit ,  en  ces  termes ,  l'engagement  qu'il 
avoit  centraâét 
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Hiftoire  (Pillage  -  Mahomet  &  de  fes  fils  , 
ou  t Imprudent. 

Il  y  avoit ,  fire  ,  dan?  la  ville  de  Naka 
en  Tartarie ,  un  commerçant  qu'on  nom- 
moit  Illage- Mahomet,  qui  voulant  éten- 
dre fon  commerce  jufqu'aux  confins  les 
plus  reculés  de  la  terre ,  fit  conftruire  un 
vaifleau  en  état  de  foutenir  la  plus  longue 
navigation  ,  &  de  porter  un  chargement 
considérable.  Ce  bâtiment  étant  prêt  à 
faire  voile ,  il  le  remplit  de  marchandifes  r 
&  voyant  les  vents  favorables ,  il  prit 
congé  de  fon  époufe  ,  embrafTa  fes  trois 
enfans  ,  s'embarqua  ,  &  cingla  vers  les 
Indes. 

Une  navigation  heureufe  Payant  conduit 
en  peu  de  temps  au  port  de  la  capitale 
des  Indes  ,  il  fe  logea  &  fit  placer  fes 
marchandifes  dans  le  Kane  :  tranquille  fur 
le  fort  de  fes  effets  ,  il  fe  répandit  enfuite 
dans  les  différens  quartiers  ,  accompagné 
de  quatre  efclaves  ,  &  fe  lia  bientôt  avec 
les  marchands  les  plus  renommés  de  la 
place.  Comme  fe  fuite  avoit  ordre  de  faire 
connoître  l'état  de  fes  marchandifes,  8c 
d'en  diftribuer  des  échantillons,  la  foule 
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dés  acheteurs  ne  tarda  pas  à  6  rendre  & 
(es  magafins* 

Le  foi  des  Indes  étoit  dans  l'u(age  de 
fbrtir  fou  vent  dé  fan  palais,  pour  parcou- 
rir, la  ville  &  s'informer  de  ce  qui  s'y  pâf 
foit,  (bus  un  déguifèment  qui  empêchoit 
de  le  faire  reconnoître  :  le  hafard  ayant 
diriger  fe$  pas  au*  environs  du .  kane ,  if 
fut  curieux  de  favoir  quel  intérêt  y  atti- 
rent tant  de  mondp.  Il  voit  ce  négociant 
étranger ,  qu'une  phyfionomie  heureufe  Se 
prévenante,  qu  un  abord  gracieux  ,  annon* 
çoit  d'une  manière  avantageufe.  Il  l'en- 
tend répondre  avec  complaifance  &  avec 
clarté  aux  queftions  qu'on  peut  lui  faire  r 
&  lui  voit  traiter  les  affaires  avec  une 
franebife  qui  gagnoit  la  confiance  de  tous  : 
il  défiroit  de  s'entretenir  avec  lui  ;  mais. 
la  crainte  d'être  découvert  lui  fit  renon- 
cer pouf  le  moment  à  fon  deffein  \  il 
retourne  à  fon  palais  le  plus  vite  qu'il 
peut  *  reprend  les  habits  convenables  à  fa 
dignité  ,  envoie  chercher  cet  honnête  mar- 
chand :  celui-ci  fe  rend  auffitôt  aux  volon- 
tés du  monarque  ;  il  eft  admis  en  fa  pré* 
fence  ;  le  roi  lui  témoigne  le  défir  qu'il 
auroit  de  le  connoître* 
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ce  Sire  !  répond  le  commerçant ,  je  fuis 
né  &  établi  à  Naka  près  du  Caucafe  : 
le  commerce  eft  mon  état  :  la  faveur  8c 
la  liberté  que  votre  majefté  lui  accorde  , 
ont  dirigé  mes  ipéculations  vers  vos  états , 
&  le  ciel  a  favorifé  ma  navigation.  » 

Le  roi ,  fatisfait  de  la  réponfe  fimple 
&  noble  \ de  cet  étranger ,  voulut  fonder 
plus  particulièrement  le  genre  de  les  con- 
noiflances  ,  en  montrant  tour- à -tour  de 
la  curibfîté  fur  certains  objets,  &  de  l*em-> 
barras  fur  d'autres  }  mais  il  ne  fut  pas. 
moins  content  de  toutes  les  réponfes  qu'il 
reçut.  Convaincu  par  tout  ce  qu'il  venoit 
d'entendre  ,  que  fefc  talens  s'éteudoient 
beaucoup  au-delà  de  ceux  qui  étoient 
néceifaires  pour  ion  trafic ,  il  fe  détermine 
à  l'attacher  à  ion  fervice  en  l'élevant  au 
poffe  le  plus  éminent.  Le  but  du  ibuve- 
rain  n'étoit  pas  de  tenter  l'étranger  par 
l'appas  des  honneurs  j  mais  fâchant  que 
le  mérite  diftiijgué  peut  devenir  inutile 
dans  une  place  inférieure  %  &  n'eft  fou* 
vent  que  l'objet  de  l'envie  ,  il  lui  offrit 
la  place  de  grand  -vifir  ,  afin  qu'elle  lui 
procurât  les  moyens  de  déployer  avec  uct 
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plus  grand  avantage  Ces  connoiflànces  &  fa 
capacité. 

Illage  reçut  cette  faveur  avec  le*  témoi-  • 
gnages  du  refpeft  8c  de  la  reconnoiflance  : 
«  Je  me  tiendrois  trop  honoré,  fire  !  d'être  f 
au  nombre    des   enclaves  qui  environnent > 
votre   trône    :    la  dignité   du  pofte   glo-  - 
rieux  où  votre  majefté   m'appelle  ,  fuir- 
pafle  beaucoup  mon  mérite  &  mes  préten-  r 
lions  5  mais  la  haute  idée  que  }'ai  conçue  ' 
de  votre  majcfté  m'infpire,  avec  un  zèle  * 
fans  bernes  peur  fon  fervtee ,  la  confiance 
de  m'y  dévouer  entièrement.  » 

Le  mctaarqufe,  toujours  plus  content  de 
fon  nouveau  minière,  le  fait  revêtir  d'une  ' 
rdbe  magnifique ,  hri  afiîgne  pour  logement 
un  palais  dans  le  voifinage  an  fien ,  8c  le  : 
fait  inftaller  dans  fa  nouvelle  dignité.  Ce 
prince  n'eut  pas  lieu  de  fe  repentir  du 
choix ,  en  apparence  précipité ,  qu'il  avoit 
fait  :  le  nouveau  vifir ,  aflîs  au  divan  à 
la  droite  de  fon  maître ,  n'étoit  jamais 
embarraffé  dans  la  difeuffion  des  affaires, 
même  les  plus  délicates  ;  il  en  démêlait 
avec  fagacité  tous  les  rapports  ;  la  juf- 
tice  &  l'équité  étoient  le  réfumé  de  fes 
décidons  ,  enforte   que   le  peuple  &  le 


Il     Suite  des  Mille  et  une  Nuit Sf 
monarque  jouiflbient  ,  fous  l'adminiftratipii 
de  ce  miniftre  éclairé ,  dès  douceurs  d'un 
fage  gouvernement* 

Deux  années  s'écoulèrent  dans  le  tra- 
vail &  les  plus  grandes  occupations  j  mais  . 
enfin  la  nature  reprit  les  droits  j  le  vifîr, 
fëparé  depuis  fi  long-temps  d'une  famille 
qu'il  chériffoit  tendrement ,  défira  de  la 
Voir  :  la  première  demande  qu'il  en  fit 
allarma  le  fouverain  j  mais  il  avoit  l'ame 
fenfible»  il  ne  put  réfifter  long -temps  à 
la  voix  de  la  nature  ,  &  permit  à  ion 
miniftre  d'entreprendre  un  voyage  dont  il 
lui  limitoit  le  terme  5  fout  la  condition 
qu'en  ramenant  avec  lui  toute  fa  famille  f 
il  ne  put ,  en  le  fervant ,  être  expofé  à 
aucuns  regrets»  Sur  cette  permifïïon  ,  le 
Vifir  s'embarqua  pour  Naka  ,  fur  un  vai£ 
feau  de  guerre  dont  il  avoit  le  comman- 
dement* 

Depuis  le  départ  du  négociant  tartafe , 
fa  famille  ignorant  fon  fort  avoit  été  livrée 
à  de  cruelles  inquiétudes  :  heureusement 
un  marchand  du  pays  ,  revenant  des 
Indes  »  vint  leur  en  donner  des  nou- 
velles ,  &  rendit  le  calme  à  cette  fa- 
mille y  qui    fut  au  comble  de   la  joie  9 
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en  apprenant  l'élévation  &  les  fuccès  de 
celui  fur  le  compte  duquel  ils  s'étoieut 
allarmés.  La  femme  d'IUage  fe  réfout  au 
moment  même  à  rejoindre  fon  mari ,  moins 
pour  partager  fa  gloire  que  foa  amour  c 
elle  met  ordre  à  fes  affaires  ,  &  après 
avoir  pris  toutes  les  mefures  néceffâires, 
elle  s'embarque  aùflif ôt  avec  le  même  mar* 
chaud  qui  lui  avoit  donné  des  nouvelles  û 
confiantes. 

Après  quelques  jours  de  navigation  ,  le 
vaiffeau  qui  les  portoit  laifla  tomber  Tan» 
cre  près  d'une  isle  où  Ton  devoit  débar- 
quer &  échanger  des  marchandifes  :  les 
vents  contraires  avoient  contraint  IUage 
d'aborder  au  même  endroit  j  il  avoit  pris 
un  logement  allez  près  du  port ,  &  fatigué 
des  mauvais  temps  qu'il  avoit  eflùyés ,  il 
s'étbit  jeté  fur  un  lit  pour  y  prendre  du 
repos.  Son  époufe  ,  qui  habitoit  dans  un 
quartier  plus  éloigné  7  apprit  bientôt  qu'il 
étbit  arrivé  un  yaiflèau  venant  des  Indes, 
&  qui  étoît  parti  de  la  capitale  :  elle  envoie 
fes  enfans  pour  demander  des  nouvelles  du 
grand- vifir  ,  il  étoit  impoffible  qu'on  ne 
leur  en  donnât  pas. 

JLes  jeupes  gens  fortent  de  l'hôteflerif 
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pu  étoit  leur  mère,  courant  l'un  après 
Vautre  jufqu'à  -  ce  qu'ils  fuflènt  parvenue 
fous  les  fenêtres  de  l'appartement  où  repo* 
(oit  le  vifir  :  elles  dominaient  une  émi- 
Wnçe  où  J'on  avoit  raffemblé  plufieurs 
J»allqts  de  marchandifes  pour  les  tenir  du 
fec.  Cçtte  jeunefle  imprudente  vient  folâ*» 
*rer  fur  ces  ballots  ,  ç'eft  à  qui  des  deu* 
pourra  réuflir  àrenverfer  fon  frère' î  ces 
joyeux  enfans  9  difputant  d'adreflè  &  de 
gnalice,  annonçôient  leur  viâoire  &  leur 
défaite  par  des  cris  fi  perçans  ,  que  le  vifir 
en  eu  réveillé. 

;  La  patience  lui  échappe  :  il  vient  & 
mettre  à  la  fenêtre  pour  faire  ceflir  If 
bruit,  H  en  Te  penchaat  *u  dehors ,  trtfis 
diamaas  que  lui  avoit  donnés  le  rois'échapr 
pent  de  iês  doigts.  L'agitation  de  la  mer 
3voit  mis  en  mouvement  la  bile  du  mînit 
f  re  j  l'habitude  de  commander  rend  l'homme 
impatient  à  fouffrir  j  l'isle  fur  laquelle  il 
fe  trouvoit  étoit  encore  du  reffort  de  ion 
gouvernement,  il  ordonqe  qu'on  arrête 
fies  enfans  importuns ,  8e  defcendit  lpi? 
inêmejpour  chercher  fes  diatjiâns  j  mais 
au  milieu  de  tant  d'embarras  cette  recher* 
çfa  fut  infmawufç.  Emporté  par  dejgpré» 
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jiifqu'au  dépit  &  à  la  foreur,  il  accula 
non -feulement  les  jeunes  gens  d'être  la 
çaufe  de  la  perte  de  fes  bijoux  ,  mais 
d'en  être  les  voleurs  ;  leur  innocence  no 
put  les  défendre  du  préjugé,  il  leur  fit 
appliquer  la  baftonnade ,  les  fit  lier  cha- 
cun fur  une  planche,  &  jeter  à  la  mer: 
ces  innocentes  viâimes,  en  attendant  une 
mort  cruelle ,  devinrent  le  jouet  des  vagues 
&  des  flots. 

Cependant  la  nuit  approchoit ,  l'époufe 
d'Illage  ne  voyoit  pas  revenir  fes  enfans  } 
inquiète!,  éplorée,  elle  fort  de  chei  elle 
pour  les  chercher  :  les  voîfins  ne  pou- 
voient  lui  en  donner  des  nouvelles  i  elle 
court  de  me  en  rue  fans  rencontrer  per- 
(onne  qui  pût  fatisfaire  fa  jufte  impatience* 
-Cette  tendre  mère  arrive  enfin  jufqu'ai* 
port  j  là,  iiir  la  defçription  qu'elle  donne 
des  trois  perfonnes  qui  font  l'objet  de 
fa  recherche  &  celui  de  fon  trouble ,  un 
matelot  lui  répond  ;  «Madame,  les  jeunes 
.gens  que  vous  demandez  font  les  mêmes 
qu'un  homme  puiflant ,  arrivé  des  Indes 
i  depuis  peu ,  vient  de  faire  punir  par  fy$ 
efclaves  pour  un  vol  qu'il  leur  a  imputé. 
Çn  leur  4  4onné  la  baftonnade ,  on  lç$ 
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0  liés  fur  une  planche  ,  &  jetés  à  fy 
jner  par  fon  ordre.  »  A  ces  mots ,  la  malr 
Jieureufe  mère  remplit  l'air  de  fes  cris  & 
de  fes  gémttfemene  ;  elle  déchire  fes  vête- 
tnens  j  elle  s'arrache  les  cheveux.  «  O 
mes  fils,  difoit- elle  ,  où  eft  le  vifir,  votre 
père  ,  pour  qu'il  me  vengp  de  l'homme 
qui  vous  aflaffine?»  Son  défelpoir  vint 
frapper  les  oreilles  de  fon  mari ,  qui  n'étoit 
pas  éloigné  ;  cette  voix  ne  lui  femble  pas 
inconnue ,  il  apprend  que  c'eft  celle  de 
la  mère  inconfolable  dont  il  a  condamné 
les  enfans  à  la  mart.  Le  cri  de  la  nature 
retentit  dans  fon  cesur ,  il  ne  doute  plus 
que  les  enfuis  qu'il  a  punis  ne  fbient  les 
liens  ;  il  iè  précipite  vers  Tinfo^tunée  dont 
41  vient  de  faire  le  malheur  ,  &  la  recon- 
noît  auflitôt.  a  Ah  !  barbare  que  je  fuis  , 
lui  dit  -  il ,  je  viens  d'être  le  meurtrier 
de  nos  enfans  !  Fatale  puiflaçce  dont  je 
fuis  revêtu  !  tu  m'as  aveuglé,  tu  ne  m'as 
pas  ïaiffé  le  temps  d'être  jufte  !  Je  fuis  le 
bourreau  de  mes  enfans!»  En  difant  ces 
mots  ,  tous  les  figues  du  défefpoit  le  plus 
•violent  étoient  caradérifés  fur  fon  vifage, 
&  fe  manifeftoient  au  r  dehors  par  des 
importemens  de  toute  efpèce  :  fa  femme 

fiiccomboi* 
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/bccomboit  à  les  pieds  fous  le  poids  de 
fa  douleur,  «  Ne  me  pardonne  jamais , 
ajouta- t-M  ;  je  fuis  un  monftre,  &  d'au- 
tant plus  coupable ,  que  je  me  trouve  place 
dans  ce  moment  au-deflus  des  lois  :  il 
faut  que  je  fois  fans-  cefle  déchiré  de  mes 
remords,  &  accablé  de  tes  reproches.  Je 
me  fuis  cru  offenfé  ,  j'ai  précipité  ma  ven- 
geance fans  me  donner  le  temps  d'y  réflé- 
chir *,  j'ai  vu  le  crime  où  il  n'y  en  avoit 
pas ,  &  j'ai  frappé  ùir  l'innocence  fans  pré* 
voir  que  le  coup  .rejaillirait  fur  moi.  » 

«  Vous  voyez  ,  fire  ,  ajouta  Aladin  , 
combien  ce  vifir  eut  à  fe  repentir  d'avoir 
cru  des  jeunes  gens  criminels  fur  une  appa- 
rence illufftre ,  &  d'avoir  preffé  un  châ- 
timent rigoureux  avant  de  juger  fur  qui 
il  devoit  tomber.  Il  avoit  oublié  que  les 
confidératioos  dé  l'avenir  doivent  toujours 
régler  le  préfent.  » 

Ce  malheureux  miniftre  prenant  en  aver- 
fion  &  fa  gloire  &  fon  opulence  9  dédaigna 
la  recherche  des  dîamans .,  abandonna  le 
yaifleau  Se  fon  chargement  f  &  foutenant 
les  pas  cha&celans  d'une  mère  éplorce  , 
ils  côtoyèrent  tous  les  deux  les  bords  de 
Ja  mer  9  lu;  redemandant  tri{temçnj.  les 
Tome  XI.  Û 


74     Suite  des  mille  et  une  Nuit* , 
tréfors  que  le  vifir  avoit  cruellement  livrés 
à  Tinconftance  de  fes  flots* 

ce  Votre  majefté  ,  continua  Aladin  9  me 
pardonnera  ff  je  lui  fais  perdre  de  vue  pour 
quelques  momens  ce  couple  inconfolable  ; 
mais  je  dois  fixer  fon  attention  fur  leurs 
malheureux  enfans.» 

Les  vagues ,  aux  caprices  desquelles  ils 
furent  abandonnés  ,  étoient  tellement  agi* 
tées ,  que  ,  quoique  jetés  fouvent  l'un  con- 
tre l'autre  ,  ils  furent  cependant  bientôt 
féparés.  L'un  d'eux ,  après  avoir  lutté  pen- 
dant deux  jours  contre  les  flots  9  après 
avoir  échappé  au  danger  d'être  brifé  fur 
les  rochers  contré  lefquels  il  étoit  fans- 
cefle  pouffé  9  fe  trouve  à  fec  Aut-à-coùp 
fur  le  rivage  d'un  royaume  voifin.  Les  liens 
qui  le  tenoient  aflujettis  fur  la  planche  ont 
été  limés  par  le  fable  i  &  malgré  la  fati- 
gue &  la  faim,  il  lui  refte  encore  afléz 
de  force  pour  s'en  dégager  &  prendre 
terre.  Il  y  trouve  un  officier ,  qui  venoit 
rafraîchir  fon  cheval  dans  les  eaux  d'une 
fource  voifine  j  cet  homme ,  touché  du 
fpe&acle  de  ce  malheureux  enfant ,  lui 
donne  une  partie  de  {es  habits ,  le  prend 
en  croupe  ,  &  le  conduit  chez  lui.  Là , 
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-des  nourritures  fucculentes  &  du  repos  ache- 
vèrent de  rétablir  le  jeune  naufragé  y  après 
l'avoir  fait  habiller  décemment ,  fou  bien- 
faiteur le  préfente  au  roi,  déjà  prévenu  de 
cet  événement. 

-  .L'heureufe  phyfionomie  du  jeune  homme 
'fit  de  rimpreffion  fiir  le  monarque ,  fes  ré* 
ponfes  achevèrent  bientôt  de  donner  de 
lui  l'opinion  la  plus  avantageufe  :  il  devint 
-commentai  du  palais-,  il  y  fut  diftingué  des 
autres  officiers  ,  fa  conduite  acheva  de  lui 
gagner  leftime  &  la  confiance  de  fon  fou* 
verain.  Ce  prince,  à  qui  le  ciel  n'avoit 
point  accordé  d'enfans,  crut  ne  pouvoir 
rendre  un  plus  grand  fervice  à  fes  peuples 
qu'en  adoptant  celui  que  la  fortune  avort% 
jeté  dans  fes  bras  :  (bu  choix  fiit  applaudi 
par  toute  la  cour,  &  confirmé  par  le  divan* 
Le  peuple  fut  heureux ,  &Jes  talens  de  ce 
jeune  prince  le  firent  'bientôt  placer  au 
nombre  des  plus  vaillans  rois  de  1'Afie, 
L'âge  &  les  infirmités  ne  permettoient  plus 
au  fouverain  de  fupporler  le  fardeau  de  la 
couronne ,.  il  abdiqua  le  fceptre  en  faveur 
de  ce  fils  adoptif  ;  il  le.  maria  >  &  term£» 
fiant  ainfi  fa  glorkufe  carrière.,,  il  réilgx» 


7<5    Suite  des  mille  et  vue- Nuit*, 
paifiblemcnt  fa  vie  entre  les  mains  de  fon 
créateur. 

Le  jeune  fouveraia,  pleurant  la  perte  de 
fon  bienfaiteur  ,  s'abandonna  aux  plus  juftes 
regrets  }  il  voulut  fatisfaire  aux  devoirs  de 
la  reconnoiflance  &  de  la  piété  '-,  &  pour 
honorer  les  cendres  de  fon  prédécefleur 
par  des  prières  &  des  cérémonies  folem- 
nelles  ,  il  fit  convoquer  fon  divan  :  on  fir 
rendit  dans  les  mofquées;  FAmanie,  le 
Nabib ,  les  derviches  ,  &  tous  ceux  qm  lea 
deflervoient ,  rendirent  à  fa  mémoire  log 
hommages  qui  lui  étoient  dus.  Il  fit  ré- 
pandre d'abondantes  aumônes  parmi  les 
pauvres  x  &  dans  tous  les  hôpitaux  du 
royaume.  Ces  devoirs  religieux  annoncé» 
rent  de  bonne  heure  la  fageffe  de  ion  règne» 
&  ne  furent  point  démentis  par  la  fuite.  II 
fut  toujours  un  roi  jufte,  laborieux,  &  gou- 
verna fon  peuple  avec  la  tendreffe  d'un  père. 

C'eft  ainfi  que  le  fort  avoit  arraché  uni 
des  ënfans  du  vifir  à  la  fureur  des  flots  pouf 
l'élever  au  faîte  des  grandeurs.  'Mais  ce 
père  infortuné  gémiffoit  toujours  fur  la  perte 
de  fes  deux  fils,  lorfque  ,  dans  une  des 
isles  où  il  avoit  fixé  fa  réfidencë,  il  enten- 
dit le  déliai  annoncer  à  haute  voix  qu'il/ 
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avoit  u&  jeune  efclave  à  vendre  ,  &  qu'on 
invitoit  les  curieux  à  venir  l'examiner  ; 
Illage  s'arrête ,  confidère  le  jeune  homme  » 
& ,  entraîné  par  un  intérêt  dont  il  ne  peut 
distinguer  le  motif,  il  fe  décide  à  Tacheter. 
La  figure  de  cet  inconnu  a  pour  lui  des 
attraits  auxquels  il  ne  peut  réfifter,  fon 
âge  répond  à  celui  que  pourroit  avoir  un 
de  fes  enfans  *  &  fi  les  qualités  de  l'ame 
s'annoncent  par  la  beauté  de  fes  traits  ,  il 
cfpère  qu'il  pourra  lui  tenir  lieu  d'un  de 
ceux  qu'il  a  perdus  :  il  retourne  chez  lui 
avec  fa  nouvelle  acquisition* 
.  Sa  Femme  >  qui  les  apperçoit  de  loin  * 
reconnoît  le  jeune  homme ,  &  vient  fe 
précipiter  dans  fes  bras  ;  elle  fuccombe  à 
cette  furprife  imprévue  ;  &  fa  joie ,  en  lui 
raviflant  l'ufage  de  fes  fens  ,  lui  permet 
encore  de  laiffer  échapper  le  nom  de  fon 
fils.  Les  foins  de  fon  mari ,  ceux  du  jeune 
homme ,  qui  l'arrofe  de  fes  larmes ,  la  rap- 
pellent à  la  vie  ;  le  père  *  touché  du  fpec- 
tacle  qu'il  a  fous  les  yeux,  reconnoît  le 
cri  de  la  nature  }  &  remerciant  le  ciel  de 
la  faveur  inattendue  qu'il  en  reçoit ,  mêle 
fes  pleurs  &  fes  careflès  à  ce  tableau  tou- 
chant 9  &  partage  les  douceurs  d'une  recoa- 

D  iij 


yji  Suite  des  mille  et  un*  Nuits,  - 
noiffance  inefpérée.  Cependant  une  nou-- 
velle^  inquiétude  l'agite  ,  la  présence  de 
Jbn  fils  lui  rappelle  fon  frère  ;  Qu'eft  -  il 
devenu? 

ce  Hélas  !  répondit  lé  jeune  homme,  1er 
vagues  eurent  bientôt  féparé  les  planches 
qui  nous  portaient ,  &  H  meft  impoflîble 
de  vous  rien  dire  fur  fa  deftinée.  »  Cette 
réponfe'  redoubla  l'affliâion  dès  époux  y 
mais  fefpérance  d'une  autre  faveur,  ferji» 
blable  à  celle  dont  ils  venoient  d'être  cornr 
blés,  fcmbla  les  confoler }  &  dans  cette 
heureufe  attente  ,  leur  tendrefle  fe  réunit 
furie  fruit  précieux  que  le*  ciel-  leur  avoit 
enfin  rendu.  . 

Pluiteurs  annies  saoulèrent  :  Achib,  fîh 
d1Illager  fe  fbrtifioit  de  plus  en  plus;  il- 
acquérait  des  connoiiTances ,  &  fe  trouvoit 
en  état  defuivre  le  commerce,,  dans  lequel 
-ion  père  l'avoit  inftruit.  Celui-ci  le  voyant 
à  même  d'entreprendre  un  voyage  utile, 
achète  un  vaiffeau  r  le  fait  charger  demar- 
«handifes ,  &  le  deftine  pour  là  capitale 
des  isles  dans  lefquelles  ils  étoient  établis  r 
«n  lui  en  confiant  la  direârion. 
•  Achib  étant  arrivé  dans  la  capitale  r 
puend_un  magafin  dans  le  Kane  ^  y'  dépofe* 
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lés  marchandées ,  &  y  pafle  quelque* 
jouis  ,  occupé  à  placer  avantageusement 
fes  effets. 

La  fête  du  ramazan  étoit  venue ,  le  jeune 
Achib ,  raufulman  fidelle ,  ayant  fucé  avec 
le  lait  la  doârine  de  l'alcoran  ,  dont  il 
avoit  fait  fa  principale  occupation ,  poffé- 
doit  encore  à  un  tel  point  de  perfeôio» 
l'art  du  chant  ,  qu'il  étoit  en  état  de  rem- 
plir dignement  les  jbaftions  d'Amame  (  i  )» 
Il  fe  revêtit  de  fon  faragi  (x) ,  8c  fe  rendit 
à  la  principale  mofquée  ',  le  roi  y  afliftoit 
avec  toute  fa  cour  &  les  grands  de  l'état  r 
à  la  prière  du  midû 

Le  jeune  homme  fe  place  à  côté  du  fou* 
verain  ,,&  lorfque  l'Athib  (3)  nîonte  dani. 
la  tribune ,-  8c  commence  â  entonner  le 
felhea  (4) ,  Achib  répondit  par  trois  fois*: 
Alla  ~akpart. 

L'aflemblée  &  le  roi  lui  -  même  furent 
étonnés  que  ce  jeune  étranger  eût  pris  1$ 

Ci)  Amante  eft  un  prêtre  qui  fait  k  lcfture  Se 
^explication  de  Falcoran. 

(a)  Faragi.  Robe  de  cérémonie. 

(3)  Atbib.  Le&eur  qui  entonne  la  prière  de  plcm-r 
chant.    - 

C4-i  FoUie*  Ptoftffion  de  &i  de*Mufulnun* 
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8o  Suite  des  mtllê  et  une  Nuits  * 
place  qu'il  occupoit  auprès  de  fa  majeftfrj 
mais  l'agrément  de  fa  voix  mélodieufe  Si 
touchante  occafionna  une  furprife  fi  agréa» 
ble  ,  qu'on  oublia  bientôt  la  hardiefle  qu'il 
avoit  prife  ;  on  convenoit  n'avoir  jamais 
rien  entendu  de  fi  beau  &  de  fi  parfait; 
L'atbib  en  fut  jaloux,  il  ne  fpppofoit  pas 
qu'il  y  eût  dans  le  monde  une  voix  fupé-» 
rieure  à  la  fienne,  le  défefpoir  qu'il  éprou* 
voit  lui  en  fit  perdre  lufage 5  ilkrfèntoit 
mourir  fur  le  bord  de  £e$  lèvres.  Achib 
ne  lui  donna  pas  le  temps  de  la  rechercher  : 
il  continua  la  prière  avec  une  force  &  une 
facilité  que  les  efforts  de  l'atfrib  n'auroient 
pu  furmonter,  quand  il  auroit  eu- le  cou- 
rage d'en  faire. 

Quand  le  roi  eut  fini  ùl  prière,  &  qu'il 
fortit  de  la  mofquée  ,  il  ordonna  à  (es 
officiers  d'attendre  le  nouveau  chantre ,  de 
lui  tenir  un  cheval  prêt,  &  de  le  conduire 
au  palais ,  où  fa  majefté  défiroit  de  le  voir  ; 
Achib  reçut  avec  refpeâ  cette  invitation, 
&  fe  rendit  aux  ordres  du  fouverain. 

Le  monarque  l'accueille  avec  bonté ,  en 
faifant  le  plus  grand  éloge  de  fes  tadens , 
&  fe  fentit  prévenu  bientôt  en  faveur  de 
cet  étranger ,  par  une  fympathie  dont  il  ne 
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favoit  pas  découvrir  les  motifs  j  elle  fera- 
bloit  en  avoir  de  plus  intérelTans. 

Achib  n'âvoit  que  dil-fept  ans  j  il  étoit 
doué  des  grâces  extérieures  du  corps  :  ainfi 
tout  fèmbloit  fe  réunir  en  faveur  du  pen- 
chant que  montroit  le  roi  pour  cet  étranger. 
Aufli,  foit  à  ce  titre,  foit  pour  exercer  un 
aâe  de  bienfaifance ,  il  le  fit  loger  dans 
ion  palais ,  &  lui  donna  une  préférence 
marquée  fur  les  pages  &  fiir  ceux  qui  corn* 
pofoient  fa  maifon. 

.  Les  officiers  fe  réunirent  bientôt  pour 
conjurer  la  perte  de  leur  rival.  Cependant 
le  vertueux  Achib,  après  un  féjour  aflez 
long  à  la  cour ,  défiroit  de  revoir  fes 
parens ,  &  de  leur  rendre  compte  des  mar- 
chandises qui  lui  avoient  été  confiées  :  dans 
la  crainte  qu'il  n'obtiendroit  pas  du  monar- 
que la  permiflîon  d'aller  les  rejoindre ,  il 
leur  écrivit  en  leur  faifant  part  de  la  faveur 
dont  il  jouiflbit.  Ce  motif,  &  lemprefle- 
ment  qu'il  témoignoit  à  les  revoir,  dévoient 
déterminer  la  famille  à  fe  rendre  bien  vite 
auprès  de  lui. 

Illage  &  fa  femme  portèrent  fur  leur 
cœur  la  lettre  qu'ils  venoient  de  recevoir  ; 
&  flattés  l'un  &  l'autre  d'avoir  un  fils  qui 
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8fc  Suite  des  miuif  et  une  Nuits  f 
avoit  pu  fi  jeune  fe  concilier  les  bonnes 
grâces  d'un  roi  r  ils  fe  décidèrent  fur  le 
champ  à  accélérer  leur  départ ,  en  préve- 
nant leur  fil»  de  cette  réfolutioiu  Auffitôt 
qu'Achib  en  reçoit  la  nouvelle,  il  achète 
une  maifon  ,  la  meuble  convenablement  r 
&  y  embrafle  bientôt  lès  auteurs  de  fes 
jours ,  auxquels  le  roi  envoya  des  préfens  + 
dont  là  magnificence  indiquoit  qu'ils  étaient 
dfeftinés.  pour  la  famille  de  fon  favori; 

La  belle  faifon  ayant  invité  le  roi  de  fe 
rendre  dans  une  de  fes  maifbns  de  campa- 
gne T  il  s'y  tranfporta ,  &  y  fit  donner  des: 
fêtes  pour  Tamuiement  de  fa  cour.  Un  foir  r 
fe  livrant  contre  fon  ordinaire  aux  plaifirr 
de  la  table,  il  but  d'une  liqueur  étrangère*, 
dont  il  ne  connoiffoit  pas  la  force  :  peu  de 
temps  après,  il  fut  faifi  d'un  étourdiflèment 
qui  le  força  dé  fe  jeter  fur  un  fopha ,  où  il 
fut  bientôt  endormi  j  les  plaifîrs  avoient 
écarté  de  lui  tous  les  gens  de  fon  fervice^ 
Èe  feul  Achib  r  fuivant  par  affedion  toute» 
les  démarches  de  fon  maître  &  de.  fon* 
bienfaiteur,  entre* dans  l'appartement,  8ct 
fe  trouve  endormît 

Se  plaçant  alors  en'-dèdàns  dfe  la  porte> 
il  tire.  fon.  fâbre  h  &  s'y  met  ea  fentinelk :i 
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un  des  pages  étant  revenu  9  fut  fiirpris  de 
lfe  trouver  dans  cette  pofture ,  8c  lui  en 
demanda  le  motif.  «  Je  veille  r  dit  Achib , 
à  la  sûreté  de  mon  roi  :~  mon  attachement 
&  mon  devoir  me  retiennent  ici;»  Le  page 
courut  raconter  à  fes  camarades  ce  qu'il 
venoif  de*  voir  ;  il»  jugèrent  qu'ils  pour- 
voient aifément  profiter  de  cet  événement 
pour  le  perdre ,  8c  vont  en  corps  trouver  le 
monarque  :,  le  témoin  dépofe  qu'il  a  trouvé* 
Achib  dans  la  chambre  de  fa  majefté ,  le 
labre  nud  â  la  main,  tandis  qu'elle  dor- 
moit  j  il  prête  de»  intentions  coupables  à- 
ce  fidelle  furveillant ,  &Juppofe  que  quel- 
que frayeur  foudaine  aura  feule  détourné? 
le  coup  qu'il  méditoit  de  porter.  «  Si  votre* 
majefté ,  (ire ,  ajouta  - 1-  il ,.  doutoit  de  la; 
fidélité  de  mon  rapport,  elle  n'a  qu'à  fein* 
cfre  de  s'abandonner  aujourd'hui  (ans  prêt- 
caution  au  fommeilr  8c  nous  ne  doutons* 
pas  que  le  téméraire ,  confbmmant  fon 
abominable  projet  7  ne  vienne  renouveler 
fa  tentative.  »  Ebranlé  par  cette  aceufa- 
tion,  le  roi  ne  voulut  pas  cependant'  s'en 
rapporter  entièrement  à  la  dénonciation  de 
fes  pages ,  il  crut  devoir  éclaircir  fes  doutes 
par  lui-même^ 

©  vi 
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Cependant  les  pages  ont  été  trouver  le 
jeune  favori  :  ce  Le  roi,  lui  dirent-ils,  eft 
très-fatisfait  du  zèle  que  vous  avez  montré 
pour  la  sûreté  de  fa  perfoane  :  Achib  ,  a-t- 
il  dit ,  eft  pour  moi  comme  un  bouclier  ; 
je  puis  m  endormir  fans  crainte  fous  fa 
garde.  » 

La  nuit  étant  venue  ,  après  un  repar 
pendant  lequel  le  roi  affeda  beaucoup  de 
gaieté  &  d'infouciance  y  il  fe  retira  tout- 
à-coup  y  &  fe  jeta  fur  un  fopha  ,  en  appa- 
rence dans  le  même  état  d'abandon  où  il 
avoit  été  lai  veille.  Achib ,  qui  ne  le  per* 
doit  pas  de  vue  •  le  fuppofant  endormi , 
entre  dans  l'appartement  pour  s'y  placer 
en  fentinelle ,  le  fabre  nud  &  levé. 
.  Dès  que  le  prince  vk  briller  la  lame  du 
cimeterre  ,  un  fentiment  de  frayeur  le  faifit, 
un  cri  lui  échappe ,  &  fait  accourir  auprès 
de  lui  tous  les  officiers  de  fa  garde  ;  Achib 
eft  arrêté  par  fon  ordre ,  il  eft  chargé  de 
fers,  8c  conduit  en  prifbn* 

Le  lendemain  matin ,  après  la  première 
prière ,  le  roi  fait  affembler  fon  divan  , 
monte  fur  fon  trône ,  &  fait  paraître  de* 
vant  lui  celui  que  des  rapports  calomnieux 
&  infidelles,  &  une  apparence  trompeufe* 
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Ont  fait  prefumer  fi  coupable  :  «  Ingrat  f 
lui  dit-il  T  eft-ce  en  me  donnant  la  mort 
que  vous  vouliez  mt  prouver  votre  recon* 
soiffance  &  me  payer  de  mes  bienfaits  ?  Je 
ne  tarderai  pas  à  tirer  une  vengeance  écla- 
tante de  votre  odieufe  lâcheté.  »  A  ces 
reproches,  Achib  n'ayant  oppofè  que  le 
filence,  fut  renvoyé  en  prifon. 

A  peine  fut-il  forti ,  que  deux  des  cour* 
tifans  les  plus  acharnés  à  (a  perte  s'appro- 
chèrent du  roi  :  a  Sire  !  lui  dirent-ils ,  on 
eft  furpris  de  voir  retarder  l'exécution  du 
criminel  :  nul  attentat  n  eft  comparable  à 
celui  qu'il  vouloit  commettre,  &  vous 
devez  donner  le  plus  prompt  exemple  d'une 
juftice  qui  importe  à  votre  sûreté  peribn- 
nelle ,  &  à  la  tranquillité  de  votre  peuple. 

ce  Ne  mettons  point  de  précipitation  , 
répondit  le  roi ,  dans  un  jugement  de  cette 
nature  j  le  coupable  eft  dans  les  fers ,  il 
ne  peut  échapper  -,  &  quant  à  ce  qui  eft 
dû  à  la  vengeance  publique  *  il  fera  tou- 
jours temps  de* la  fatisfaire.  Il  eft  aifé 
d'ôter  la  vie  à  un  homme  ,  &  il  eft  impof- 
fible  de  la  lui  rendre  :  elle  eft  un  bienfait 
du  ciel  que  nous  devons  rcfpe&er  ,  &  nous 
ne  devons  pas  en  priver  nos  femblablei 
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(ans  les  pins  mûres  délibérations  :  le  maî 
une  fois  fait  eft  irréparable  ï  Je  fuir 
maintenant  le  maître  de  réfléchir  à  ce  que 
je  dois  faire,  &  je  ne  veux  pas  que  l'avenir 
ait  à  me  reprocher  le  mauvais  ufage  di» 
préfent.  »  Après  cela,  le  roi  ayant  congé- 
dié ion  divan,  donna  ordre  qu'on  préparât 
fes  équipages  de  chaffe ,  Se  alla  fe  livrer 
pendant  quelques  jours  à  cet  amufement. 

À.  fon  retour ,  il  fut  de  nouveau  aflaillr 
par  les  ennemis  d'Achib.  Plus ,  félon  eux  r 
le  fupplice  de  ce  criminel  étoit  retardé  r 
-plus  le  peuple  étoit  mécontent.  La  clé» 
mence  &  la  modération  ceflbient  d'être  der 
vertus ,  lorfqu'elles  épargnoient  de  pareil» 
attentats.  Ces  nouvelles  observations  em* 
barraflbient  le  Souverain  r  qui  n'àvoit  plu* 
*ien  à  y  oppoferr  dès  que  le  délai  qu'il* 
avoit  accordé  ne*  lui  a  voit  point  apporté  de 
lumières.  Il  fe  détermine  au  châtiment 
rigoureux  que  la  juftice  paroît  exiger  de* 
ftû ,  &  ordonne  qu'on  lui  amène  le  coupai 
fele  ,  accompagné  dès  officiers  de  juftice 
&  du  bourreau» 

Achib  eft  aux  pieds  dii  trône ,  le  ban- 
deau fur  les  yeux  j  l'exécuteur ,  le  glaive1 
«a  main  x  attend  ôc  demande  les  ordres  dut 
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Kn  :  au  même  infant  un  bruit  conflit  £ 
fait  entendre ,  un  étranger  perce  la  foule  , 
fc  fe  précipite  aux  pieds  du  roi  ;  c'était  te 
malheureux  Illage  ! 

a  Miféricorde  !  (ire ,  miféricorde  !  s'écria* 
*il  :  faites  grâce  au  feul  enfant  que  le  ciel' 
m'ait  rendu  ?  Mon  fils  n'a  pu  vouloir 
attenter  à  vos  jours,  il  n'a  pu  méditer  cet 
affreux  homicide  j  votre  vie  fui  eft  plu* 
chère  que  la  fienner!  Pai  Ces  lettres  ;  c'eft 
elles  qui  me  font  voler  auprès  de  votre 
majefté ,  pour  admirer  de  plus  près  de* 
vertus  dont  je  fuis  idolâtre.  Mais ,  ô  mo- 
narque !  dont  la  renommée  publie  les  glo~ 
rieufes  qualités  jufque  dans  lès  extrémités 
les  plus  reculées  de  la  terre  ;  juftifiez  l'ad* 
miration  publique  par  un  nouveau  trait  de 
fàgefle,  en  furmontant  les  efforts  du  reflen- 
tîment  dont  vous  êtes  animé  fur  de  trom- 
peufes  apparences  !  Confidérez  avec  effroi 
les  fuites  funeftes  d'un  jugement  trop  pré» 
cipité  !  Voyez  en  moi  un  exemple  terrible 
de  cette  confequence  r  lorfqu'entratné  pas 
nos  paflîoûs ,  nous  nous  livrons  fans  reflet 
Jrion  à  nos  imprudentes  vivacités;  Le  ciel 
m'avoit  donné  des  enfans ,  fire  !  éloigné 
sleux  depuis  leur  glus  tendre  enfance*  fc 
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jour  étoit  venu  où  nous  devions  nous:  re- 
joindre ;  ne  les  connoiflant  pas ,  &  aveuglé 
par  un  mouvement  de  colère ,  j'abufài  de  la 
puHTance  dont  j'étois  revêtu ,  je  les  fis  lier 
fur  dès  planches  &  jeter  à  ta  mer.  Celui 
que  votre  glaive  menace ,  échappa  teiA 
du  naufrage  *,  feroisje  aujourd'hui  le  témoin 
de  fa  mort  ?  Voilà  le  prix  de  ma  coupable 
imprudence  :  mon  cœur  eft  rempli  d'amer* 
fume ,  &  mes  yeux  ne  cefleront  de  répan- 
dre des  pleurs,  que  quand  la  mort  les 
aura  fermés.  » 

Pendant  ce  difcôurs ,  le  roi  étoit  immo* 

bile  d'étonnement  :  il  vient  d'entendre  (on 

.  hiftoire.  L'homme'  qui  vient  de  parler  eft 

ion  père,  celui  qu'il  fuppofe  criminel  eft 

fon  frère* 

.  Heureux  d'avoir  contraâé  dans  l'exercice 
du  pouvoir  >  l'habitude  de  fe  modérer  & 
de  fe  contraindre ,  il  (ait  ménager  par  de- 
grés les  dangers  d'une  reconnoiflance  trop 
fubite  9  &  la  nature  cédant  enfin  (ans 
effort  à  fon  empreflèment ,  il  enjbrafle  ten- 
drement l'auteur  de  (es  jours  :  il  a  fait 
délivrer  (on  frère  des  fers  honteux  que 
l'envie  lui  avoit  attachés ,  il  fe  fait  con- 
gpître  à  lui,  &  après  s'être  mutuellement 
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Confolés  :  «  Voyez,  dit-il  à  fon  divan,  à 
quel  affreux  malheur  -je  m'expofois  ,  fi 
jeufle  cru  légèrement  des  délations  calom- 
nieufès ,  &  fi  fiir  vos  rapports  artificieux 
j'euffe  précipité  le  châtiment  que  vous  foHi* 
citiez  fi  vivement  ;  allez  &  roùgiflez  !  Eft- 
il  un  feul  d'entre  vous  qui  ait  pris  le  parti 
de  l'innocence  ?  Après  ce  peu  de  mots ,  li 
roi  fe  retira  dans  (es  appartenons  avec 
ion  père  &  fon  frère,  il  les  admit  au  par-* 
tage  de  toutes  lès  jouiflances  de  fa  cour  ,* 
Se  envoya  chercher  (à  mère  par  vingt  en- 
claves vêtus  avec  magnificence  :  ainfi  cettef 
famille  heu reufement  réunie,  reconnoifiaûte 
envers  le  Tout-puiflànt*  fidelle  i  la  loi 
.écrite  par  fon  grand  prophète  ,  vécut  dan* 
ies  douceurs  de  la  plus  tendre  union ,  jus- 
qu'au moment  où  l'arrêt  de  leur  deftinétf 
ies  appela  de  cette  vie  dans  une  autrtf 
meilleure* 


Aladin  finit  ainfi  l'hiftoire  d'IIlage-Mahofr 
met  ou  de  l'imprudent,  en  y  ajoutant 
cependant  quelques  réflexions  capables  de 
faire  iinpreJ&oa  fitf  l'efprit  du  fooverain 
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dont  il  avoit  eu  le  bonheur  de  fixer  l'at- 
tention. 

ce  Sire  !  dit-il  r  fi  le  fils  ,  devenu  roi  T 
s'étoit  conduit  auffi  légèrement  que  le  père 
quand  il  étoit  miniftre  ,  l'innocence  étort 
fecrifîée  à  la  jaloufie  ,  à  l'ambition  ,  8c 
à  toute  une  famille  auroit  été  pour  la  vie 
dévouée  au  malheur  &  aux:  remords  :  c'eft 
ainfi  qu'on  gagne  toujours  \  temporifer» 
Les  apparences  (ont  également  contre  moi  r 
Y  envie  en  profite  pour  me  faire  paroître 
criminel  ;  mai»  f  ai  pour  moi  le  ciel  & 
votre  fagefle,  » 

Quand  le  jeune  homme  eut  fini  de  parler* 
Bohetzad  fe  tourna  vers  Ces  miniftres  :  ce  Je  - 
ne  prétends  pas  r  leur  dit*  il  r  que  le  crime 
demeure  impuni  ;  mais  la  vérité,  nous  vint* 
elle  de  la  bouche  même  de  notre  ennemi  , 
doit  nous  ètr&  précieufe  \  ce  coupable  a 
très-bien  obfervé  qu'on  ne  court  point  de 
rifque  à  fe  donner  le  temps  de  réfléchir  \ 
qu'on  le  faffe  reconduire  en  prifon.  » 

Les  vififs  frémiffbient  de  rage,  les  dé- 
liais pouvoient  faire  percer  la  vérité  de» 
nuages  dont  ils  l'a  voient  couverte.  Comme 
ils  cherchoient  de  concert  à  cacher  les  ma» 
fiœuvre&  qu'ils  tramoient  lourdement  *  le 


-  \ 
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troifième  d-entr  eux  fe  préfenta  de  bonne 
heure  à  l'audience  du  lendemain.  Le  roi 
«-informa  fi  l'intervalle  qui  s'étoit  écoulé  ^ 
n'avoit  donné  lieu  à  aucun  éclairciffement 
nouveau. 

a  Sire  y  répondit  ce  miniftre  r  la  police 
que  nous  exerçons  fous  les  ordres  de  votre 
majefté  maintient  la-  paix  dans  votre  capi- 
tale ,  &  tout  y  ferait  fort  tranquille,  fi 
le  trône  &  votre  lit  a  voient  été  vengés  de 
l'affront  de  ce  fils  de  brigand,  dont  votre 
majçfté  diffère  encore-  le  châtiment  :  le 
peuple  en  murmure  r  &  je  croirais  man- 
quer à  mon  devoir  fi  je  cachois  à  vos  yeux 
fon  inquiétude  r  dont  les  fuites  peuvent  être 
dangereuses  ;.on  n'eilpas  toujours  à:  temps: 
de  prévenir  les  révoltes ,  &  celle  qui  fe 
prépare  pourrait  être  bien  funefte.  » 

Entraîné  par  ces.  obfervations  ,  le  rov 
ordonna  que  le  coupable  fut  amené  devant 
lqi  :  ce  Malheureux  1  lui  dit-il,  tu  ne  pour- 
ras jamais  me  citer  au  tribunal  d'en* haut, 
pour  avoir  précipité  ton  châtiment,  Quel* 
ques  foibles  &  détournées  qu'ayent  été  tes 
défenfes  ,  je  les  ai  toutes  écoutées ,  j'en; 
ai  pefé  la  valeur  }  mais  il  y  a  un  terme 
à.  la  réferve  &  à  1?  circonfpeûion  j  mon» 
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peuple  murmure ,  fa  patience  &  la  mienne 
font  à  bout  :  le  ciel  8c  la  terre  attendent 
juftice  de  moi  j  &  tu  touches  enfin  à  tonf 
dernier  moment. 

«  Sire  ,  répondit  le  niodefte  Akdin ,  lé 
peuple  attend  un  exemple  de  votre  juftice  ? 
Le  peuple  eft  impatient  ,  c'eft  fon  défaut  f 
mais  la  patience  doit  être  affife  fur  le  trône  y 
au  milieu  des  vertus  qui  en  font  la  baie  & 
la  sûreté.  Cette  vertu  nécéflaife  à  tous  *  & 
qui  nous  invite  à  la  réfignation  que  nous 
devons  avoir  pour  les  décrets  éternels  y 
éleva  le  patient  Abofaber  du  fond  d'un 
puits  jufques  fur  le  trône. 

ce  Quel  eft  cet  Abofaber  ?  demande  le 
foi  :  Abrège-moi  cette  hiftoire.  » 

tiijïoirc  <? Abofaber  le  Patient. 

.  ce  SiR£*  dit  Aladin,  Abofaber,  furnocri- 
mé  le  patient ,  étoit  un  homme  riche  te 
généreux  $  habitant  d'un  village  qu'il  ren- 
doit  heureux  par  fes  charités  )  il  étoit  ho£ 
pitalier ,  &  bienfaifant  envers  les  pauvres 
fe  envers  tous  ceux  qui  s'adreflbient  à  lui* 
Ses  greniers  étoient  remplis ,  fes  charrues 
travailloient  fans  ceffe  i  fes  troupeaux  cou-* 
vrokat  les  campagnes  >  il  entretenotf  IV 
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feondance  dans  le  pays.  Il  avoit  une  femme 
&  deux  enfans }  le  bonheur  de  ce  jnénagp 
n  etoit  troublé  que  par  les  dévaluations  d'un 
lion  monftrueux  ,  qui  ravageoit  les  établef 
&  les  bergeries  des  paifïble*  cultivateur* 
«jta  ces  heureufes  contrées ,  à  proportion  dç 
fes  befoins  &  de  ceux  de  fes  petits. 
.  La  femme  d'A^ofabej-  vouloit  que  foq. 
mari ,  à  la  tête  de  fes  gens ,  entreprît 
de  donner  la  chafle  à  cet  animal,  dont 
les  dégâts  les  touchoient  plus  particulière? 
ment  à  caufe  de  leurs  richefles  :  ce  Ma 
femme  ,  lui  dit  Abofaber ,  ayons  de  1* 
patience  !  avec  elle  on  vient  à  bout  de 
tout  :  le  lion  auquel  vous  en  voulez  fuit 
ion  inftinâ  féroce  $  nous  ne  fommes  pas. 
les  feuls  à  fouffrir ,  il  répand  fa  voracité 
chez  nos  voifîns  ,  il  en  fera  tôt  ou  tard  la 
yiâime  fans  que  nous  nous  en  mêlions  ; 
abandonnons  au  ciel  le  foin  de  notre  ven^ 
geance  :  il  ne  laifle  jamais  le  crime  impuni.11 
Le  roi  du  pays  entendit  parler  des  rava? 
ges  caufés  par  ce  lion .,  &  il  ordonna  une 
chaûe  générale  :  on  s'arme  anfiitôt,  on  lç 
cherche ,  il  eft  bientôt  environné  de  toutes 
parts.  Une  grêle  de  flèches  (ont  décochées 
fur  lui,  il  devient  furieux  :  fon  poil  fç 
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ïrériffe  ,  Tes  yeux  s'enflamment ,  il  fe  bat 
les  flancs  de  fa  terrible  queue ,  &  pouffant 
<des  rugiffemens  affreux  ,  il  _  fe  précipite 
avec  fureur  fur  celui  d'entre  les  chaffeurs 
qui  fe  trouve  le  plus  près  de  lui }  c'étoit  un 
jeune  homme  de  dix-neuf  ans  7  monté  fur 
.un  cheval  vigoureux. 

Aux  cris  du  lion,  le  cour  fier  eft  faifi  de 
terreur  ,  les  forces  lui  manquent  à  la  fois  ; 
il  tombe  &  meurt  comme  s'il  eût  été  frappé 
•de  la  foudre  (i).  -L'intrépide  cavalier  eft 
-bientôt  en  pied,  &  en  invoquant  le  nom 
du  grand  prophète,  il  enfonce  fon  cime* 
terre  dans  l'énorme  gueule  qui  s'ouvroit 
pour  le  dévorer.  Ce  trait  de  courage  &  de 
fermeté  lui  mérita  ,  avec  les  applaudifle- 
înens  de  fon  fouverain ,  la  place  de  corn* 
mandant  général  de  toutes  les  troupes. 

Abofaber  apprenant  la  défaite  du  lion., 
*dit  à  fa  femme  :  «  Voyez ,  fi  le  châtiment 
^n'atteint  pas  toujours  le  méchant  !  Voye2 
«combien  la  patience  nous  a  été  utile  !   Si 

(i)  L'original  arabe  dit,  que  le  cheval  mourut  en 
tendant  lefang  avec  les  urines  £nos  le&eurs  ne  notts 
^afleroient  pas  cette  image  vraie  &  hardie.  Elle  n'en 
;eft  pas  moins  l'effet  naturel  du  rugifiemcnt  des  bête» 
féroces  £ur  les  animaux  «privés. 
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feufle  fuivi  vos  confeils,  &  que  je  me 
fufle  expofé  à  attaquer  un  animal  contre 
lequel  il  a  fallu  déployer  tant  de  forces  9 
j'y  àiirois  perdu  la  vie  avec  tous  mes 
gens.  » 

Le  lion  dangereux  a'infeftoit  pas  feul  la 
paîfible  retraite  d'Abofaber.  Les  habitant 
de  fon  village  ne  jouiflbient  pas  tous  d'une 
égale  réputation.  Un  d'entr'eux  fit  un  vol 
confidérable  dans  la  capitale,  &  s'évada  , 
après  avoir  aflaffiné  le  maître  de  la  maifoa 
qu'il  avoit  dépouillée.  Le  roi ,  inftruit  do 
ce  double  forfait ,  envoya  chercher  les 
parens  &  les  efclaves  de  celui  qui  avoit  été 
facrifié  fi  indignement  :  on  ne  put*  lui  don- 
ner d'autre  indice  que  des  fbupçons  fur  les 
habitons  du  village  où  demeurait  Abofabef  , 
qui  paflbient  pour  de  très  -  mauvais  fujets  , 
&  qui  fréquentaient  beaucoup  la  maifon  où 
se  toit  commis  le  meurtre  &  le  larcin  dont 
on  cherchoit  à  découvrir  les  auteurs. 

Sur  cette  {impie  dénonciation,  &  Tant 
recourir  à  d'autres  preuves ,  le  monarque 
irrité  charge  un  officier  à  la  tête  d'un  déta- 
chement de  ravager  le  village ,  8c  d'en 
ramener  les  habitans  chargés  de  fers. 

Les  gens  prépofés  aux  exécutions  rigou- 
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reufes  renchérirent  Couvent  fur  les  ordres 
qu'ils  ont  reçus.  Des  troupes  affez  mal  dit 
çiplinées  étendirent  leurs  ravages  fur  toutes 
ks  campagnes  des  environs  ;  on  n'épargna 
que  la  demeure  d'Abofaber ,  &  fis  peir 
fonnes  de  fa  maiibn  j  mais  on  faccagea  fes 
récoltes  &  fes  moiffon?  #yeç  celles  de  tous 
lç?  habitant 

La  femme  d'Abofaber  pleuroit  fur  ce 
défaftre  :  «  On  nous  ruine  !  dit-elle  à  fou 
mari  j  vous  voyez  qu'où  enlève  nos  trou- 
peaux avec  cçuy  des  autres  coupables  9 
malgré  qu'on  ait  donnp  dçs  ordres  pour 
épargner  ce  qui  nous  appartient;  voyez 
avec  quelle  injuftice  on  nous  traite.:  parlez 
aux  officiers  du  roi.  —  J'ai  parlé ,  dit  Abo* 
faber  j  mais  on  n'a  pas  le  temps  de  m'en? 
tendre  :  prenons  patience.,  le  mal  retom- 
bera fur  ceux  qui  le  fon*  :  malheur  à  celui 
qui  donne  en  même  temps  des  ordres  rigou- 
reux 8c  preffans  !  Malheur  à  celui  qui  agit 
fans  réflexion  !  Je  crains  que  les  maux  que 
]e  roi  nous  envoie  ne  retombent  bientôt 
fyr  lui.  j> 

Un  ennemi  d'Abofaber  avoit  entendu  ces 
propos ,  &  fut  les  rapporter  au  roi  :  «  C'eft 
ajnfi,  lui  dit -il ,  que  parle  celui  quela 

bonté 
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bonté  de  votre  majefté  avoit  épargne  !  » 
Auflttôt  le  monarque  ordonna  qu'Abofaber, 
fa  femme  Se  fes  deux  enfans  fuiTent  chailé* 
du  village,  &  bannis  de  Ces, états. 

La  femme  du  fage  &  ré/igné  mufulman 
faifbit  éclater  fes  murmures ,  elle  Ce  livrait 
aux  reproches ,  &  portoit  à  l'excès  (on  ret 
(intiment  :  «  Prenez  patience,  ma  femme , 
lui  difoit-il  ,  cette  vertu  eft  le  baume  fou* 
veraîn  contre  l'adverfité  ,  elle  donne  des 
confeils  falutaires  ,  elle  amène  devant  elle 
l'efpoir  &  la  consolation  \  marchons  au 
défert  puifque  l'on  nous  perfëçute  ici.  n  Le 
bon  Abofaber  lève  fes  regards  en  haut  9  & 
bénit  le  ToUt-puiffant,  en  fuivant  fa  route 
avec  fa  famille  \  mais  à  peine  font-ils  en- 
trés dans  le  défert ,  qu'ils  font  a/Taillis  par 
une  bande  de  voleurs  ;  on  les  dépouille  , 
on  enlève  leurs  enfan6 ,  &  ils  font  aban- 
donnés aux  foins  de  la  Providence ,  privés 
de  toute  reflburce  &  de  fecours  humain.    . 

A  ce  nouveau  coup  du  fort ,  la  femme 
ayant  perdu  ce  qu'elle  chéritfbit  le  plus, 
laiffa  un  libre  cours  h  fes  douleurs,  & 
pouffant  des  cris  plaintifs  :  «  Homme  indo* 
lent  !  dk-elie  à  foâ  mafri ,  renoncez  à  votre 
iafoueiance.  Courons  après  ces  voleurs  j 
Tome  XL.  E 
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s'il  leur  refte  encore   quelque  fentimeilt 
d'humanité,  ils  nous  rendront  nos  enfans, 

«  Prenons  patience  !  répondit  Abofaber  ; 
c'eft  le  feul  remède  au*  maux  qui  paroif* 
fent  n'en  pas  avoir.  Ces  voleurs  font  bien 
montés  ;  nuds  &  fatigués  comme  nous  1? 
fommes ,  il  n'y  a  pas  apparence  que  nous 
puiflions  les  rejoindre }  &  lors  mêrjie  quç 
pous  pourrions  y  réuffir  9  peut-être  qqe  ces 
homtpes  féroces ,  importunés  de  nos  lamenr 
tations 9  nous  donneraient  la  mort. »  Le* 
poufe  fe  calma  .,  parce  que  Fépuifement 
de  fes  forces  ne  lui  permettait  pas  de  fc 
plaindre  davantage  ;  &  tous  deux  arrivé? 
rent  au  bord  d'une  privièfe  d où  Ion  décou? 
yroit  un  village. 

«  AiTeyez-vous  ici,  dit  Abofaber  à  fa 
femme ,  je  vais  chercher  un  logement ,  8c 
quelques  bardes  pour  nous  couvrir.  »  A 
ces  mots  il  s'éloigne ,  en  prenant  le  che- 
min de  la  peuplade  dont  il?  n'étoient  pas 
éloignés. 

.  Abofaber  étoit  à  peine  hors  de  la  vue  de 
(a  femme ,  qu'un  cavalier ,  pafTant  près 
d'elle,  s'arrêta  d'étonnement ,  en  voyant 
une  femme  affez  belle,  dépouillée  &  aban- 
cjoiyrée  ainfi  dans  une  route  détournée  :  cet 
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«fcjet  piquant  là  curiofité ,  éveilla  fes  défirs  ; 
jâl  lui  fit  plufieurs  qpeftioos  que  cette  fin* 
gulière  aventure  fembloit  autorifer  ;  elle  y 
répondit  avec  aâèz  de  naïveté*  Cet  réponfes 
augmentèrent  lefpoir  du  jeune  homme  : 
M  Madame  9  lui  dit-il ,  vous  fcmblez  faite 
pour  jouir  d'un  fort  plu*  heureux,  Se  fi 
vous  voulez  vous  livrer  à  celui  que  je  vous 
-prépare ,  fui  vex-raoi ,  &  je  vous  oi&eavec 
mon  cœur  &c  ma  main  ,  une  fîtuatkra  digne 
d'envie,  —  J'ai  un  épou* ,  lui  répondit  la- 
Darne,  quelque  malheureux  qu'il  foit,  je 
lui  fuis  attachée  poijr  la  vie.  -»  Je  n'ai  pas 
le  temps  9  continua  le  cavalier ,  de  vous 
iiogvainpre  que  votre  refus  eft  une  extrava- 
gance ,  dans  la  pofîtion  où  vous  êtes  :  je 
vous  aime  ;  montez  fur  mon  cheval  faas 
répliquer ,  ou  je  vais  terminer  d'un  coup 
\de  cimeterre  vps  malheurs  &  votre  vie.  » 

La  femme  4'Abof*ber>  forcée  d  obéir  à 
ion  raviffeur,  écrivit  avant  de  partir  fur  le 
fable  ces  paroles  :  «  Abofaber,  yptrç  pa- 
tience vous  coûte  la  perte  de  vos  biens  9  de 
vos  enfan$9  &  de  votre  femme  qu'on  vous 
enlève  :iafle  le  ciel  qu'elle  ne  vous  foi* 
ipas  encore  plus  funefte  !  *> 

jteçdant  qu'pllp  traçoit  ces  mots  ,  ie  ça* 
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valief  remettoit  la  bride  k  fon  cheval  \ 
quand  tout  fut  prêt ,  il  s'empare  de  fa  proie 
&  difparoit. 

Abofaber  de  retour ,  cherche  ,  appelle 
"  en  vain  Ton  époufe  ,  il  la  demande  à  la 
nature  entière  qui  refte  muette  j  il  laide 
'tomber  Tes  regards  fur  le  fable  ,  qui  lui 
apprend  Ton  infortune  :  il  De  put  réfifter 
aux  prèihiers  accens  de  la  douleur  ,  il  s'ar- 
racha les  cheveux  ,-  déchira  (à  poitrine ,  fe 
meurtrit  de  coups  ;  mais  le  calme  (uccédant 
bientôt  à  tant  d'agitations  :  «  Prends  pa- 
tience ,  Abofaber!  fe  dit-il  à  lui  même  , 
tu  aimes  ta  femme ,  &  tu  en  es  aimé.  Dieu 
à  permis- fans  doute  qu'elle  tombât  dans  la 
pofition  où  elle  fe  trouve/ pour  la  dérober 
à  des  maux  plus  affreux  ;  te  cdnvient-il  de 
fonder  les  fècrets  de  la  Providence  ?  C'eft 
à  toi  de  te  foumettre,  en  ceffant  de  fatiguer 
&  d'offenfer  le  ciel  par  tes  cris  &  tes 
murtrfnrë^  »  Ces  réflexions  ayant  achevé 
de  le  calmer ,  &  abandonnant  le  projet  de 
retourner  au  village  d'où  il  venoit,  il  prit 
le  chemin  d'une  ville  ,  dont  les  minarets 
avoient  de  loin  frappé  les  regards. 

Comme  il  efl  approchoit ,  il  apperçoit 
tme  multitude  d'ouvriers  occupés  à  la  conf- 
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truôion  d'un  palais  pour  le  roi.  Le  cou» 
duâeur  de  cette  entreprife  le  prend  par  le 
bras  9  &  l'oblige  de  travailler  avec  fes  ma- 
nœuvres (bus  peine  d'être  mis  en  prifon. 
Abofaber  eft  forcé  de  prendre  patience  en 
s'aidant  de  fon  mieux ,  n'ayant  pour  tout 
falaire  qu'un  peu  de  pain  &  de  l'eau. 

Il  étoit  depuis  un  mois  dans  cette  pé- 
nible &  infruftueufe  pofîtion,  lorfqu'un 
ouvrier,  s'étant  laiiTé  tomber  d'une  échelle, 
fc  cafla  la  pMtfbe  :  ce  pauvre  malheureux 
pouflbit  des  cris. épouvantables  ,  interrom- 
pus .par  des  plaintes  &  des  imprécations  : 
Abofaber  s'approche  de  lui  :  «Compagnon, 
lui  dit-il ,  v.ous  aigriflez  vos  maux  loin  de 
les  foulagçr,  ;  prenez  patience  !  reflet  de 
cette  vertu  eft  toujours  falutaire ,  elle  fait 
fiipporter  l'infortune ,  &  fa  puiflance  eft 
telle  ,  qu'elle  peut  condinre  «rfhoraifce  fur 
le  trône ,  eut-il  même  ^été  précipité  «tans  lq 
fond  d'an  puits,  »  •> 

Le  monarque  du  pays  étoit  dans  ce  mo- 
ment-là à  une  des  croifëes  de  Ton  palais , 
où  les  cris  du  malheureux  ouvrier  Pavoient 
attiré  s 'iKavoit  entendu  le  difcoursd'Abo- 
faber ,  &  en  fol  itfité  :  «Qu'on  fafle  arrêter 
cet  homme,  dir-il  à  un  de  k$  officiers ,  8c 
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qu'on   Tauiène.  devait    moi.  »    L'officiel 
obéit  :  Abofeber  eft  eu  préfence  du  tyran% 
dont,  fans  le  fa  voir  y  il  vient  de  révolte* 
l'orgueil. 

ce  Infolent  !  lui  dit  ce  roi  barbare ,  te 
patience  pourroit  donc  conduire  un  homme4 
du  fond  d'un  puits  fur  le  trône  ?  -*Tii  vaé 
faire  Teffai  de  ton  impertinente  maxime*  » 
Il  ordonne  en  même  temps  qu'on  le  def- 
cende  dans  un  puits  fec  &  profond,  qui 
fe  trouvoit  dans  l'intérieur  du  pilais*  Là  f 
il  le  vifitort  régulïèremedt'  tous  .le*  jours  f 
en  lui  apportant  lui-même  deux  morceau* 
de  pain  :  «  Àbofâber  !  lui  difëit-il,  il  me 
paroît  que  vous  étés  toujours  au  fond  dit 
puits  \  quand  votre  patience  vous  iera-t-elltir 
monter  fur  le  trông  ?  » 

PUjs  le  ftK>^arqqe  infenfô  i^fultoit  à  fou 
jrifomfciçr  9\fhf'  Celiji  -  çil,  6tn  r&gnoiu 
ce  Prenons  patience,  fe  difotf-ilfn  1^ 
même}  ne'repouflbns  point  le  mépris  par 
le  reproche  ,  aucune  efpèce  de,  vengeance 
ne  nous  eft  p^mifc}  I^iffçns.  le  crime  coqa- 
bler  là  mefure ,  le  ciel  o$us  voit ,  &  Die» 
nous  juge  :  p^flpûs.paî^pçe^  :    / 

Le  roi  avoit  un  frète  qu'il  avoit  toujours 
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èàcUè  à  tous  les  regards  dans  un  endroit 
feçret  de  fod  palais  $  .mais  la  défiance  &C 
l'inquiétude  lui  faifant  craindre  qu'oit  ne 
l'enlevât  un  jour  pour  le  placer  fur  le  trône  * 
il  Tavoit  descendu  depuis  peu  ,  &  fecrète- 
tnent*  dans  le  puits  dont  nous  venons  dé 
parler.  Cette  malheureufe  viâime  de  la 
politique  eût  bientôt  fuccombé  à  tant  de 
maux  j  il  mourut  *  mais  on  ignoroit  cet 
événement,  tandis  que  le  refte  du  fecret 
avoit  déjà  tranfpiré* 

Tous  les  grands  du  royaume  &  la  nation 
entière,  révoltés  dune  cruauté  capricieufe 
qui  les  expofoit  tous  au  même  danger ,  fe 
foûlevèrent  de  concert  contre  le  tyran ,  8t 
lWaflinèrent -,  l'aventure  d'Abofaber  étoit 
effacée  de  tous  les  efprits  depuis  fort  long- 
temps :  un  des  officiers  du  palais  rapporta 
que  le  roi  alloit  chaque  jour  porter  du  pain 
&  parler  à  un  homme  qui  étoit  dans  le 
puits.  Cette  idée  fit  fonger  à  ce  frère  fi 
cruellement  traité  par  le  tyran  ;  on  court 
au  puits ,  on  y  defcend  ,  on  y  trouve  le 
patient  Abofaber  qui  eft  pris  pour  l'héritier 
préfomptif  de  la  couronne  }  fans  lui  donner 
le  temps  de  parler  &  de  fe  faire  connoître, 
on  lui  fait  prendre  un  bain ,  il  eft  bientôt 
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revêtu  de  la  pourpre  royale ,  &  on  le  place 
fur  le  trône.  * 

Le  nouveau  roi ,  toujours  fidelle  à  jk* 
principes,  laide  agir  le  ciel  en  fa  faveur  * 
&  prend  patience.  Son  extérieur,  fa  ré- 
ferve ,  fon  fang-  froid  difpofent  les  eiprit* 
à  bien  augurer  de  fon  règne,  &  la  ftgefle 
de  fa  conduite  juftifie  ces  heureufes  pré- 
Comptions.  Non  content  de  pefer  avec  une 
patience  infatigable  les  décidions  de  Ces 
jugeœens,  il  afliftoit  autant  qu'il  le  pou- 
voit  à  toutes  les  affaires  de  Fétat.  a  Vifirs 9 
cadis,  gens  de  juftice,  leur  difoit-il,  avant 
de  précipiter. votre  jugement,  donnez- vous 
patience ,  &  examinez.  »  On  admiroit  fa 
prudence ,  &  on  &  laiffoit  diriger  par  elle. 
Telle  étoit  la  difpofition  des  cœurs,  à  fom 
égard ,  quand  une  fuite  d'événemens  vint 
y  apporter  de  l'altération. 
,  Un  monarque  voifin  du  royaume  d'Abo- 
faber ,  chafTé  de  fes  états  par  un  ennemi 
puiflant ,  vaincu ,  &  accompagné  d'une 
fuite  peu  nombreufe,  vint  fe  réfugier  au- 
près de  lui ,  &  implorer  à  genoux  l'hofpi- 
talîté  ,  les  fecours  &  les  bienfaits  d'Abo- 
fàber,  célèbre  par  fes  vertus,  &  furtout 
par  fa  patience. 
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•  Abofaber  congédie  fon  divan  pour  s'en- 
tretenir avec  le  prince  fugitif.  Dès  qu'ils 
furent  feuls  il  hii  dit  :  «Reconàoiflcfe  Abo- 
fâber,  jadis  votre  fujet,  injustement  dé- 
pouillé fat  vous  de  tous  (es  biens  ,  &  banni 
de  vos  états.  Voyez  1*  différence  que  le  ciel 
a  mis  entre  les  traitemens  qui  nous  étoient 
dus.  Je  fortis  de  mon  village  réduit  par 
tous  à  la  dernière  misère  }  je  me  réfignat 
cependant  à  mon  fort ,  je  pris  patience , 
&  la  Providence  m'a  conduit  fur  le  trône  , 
tandis  que  votre  conduite  fougueufe,  cruelle 
&  précipitée  vous  en  à  fait  descendre.  II 
me  femble,  en  vous  voyant  ainfï  livré  à  ma 
difcrétion ,  que  je  fuis  chargé  d'accomplir 
fur  vous  les  décrets  du  ciel  pour  l'inftruâioit 
des  médians.  » 

Après  cette  réprimande.  Si -fan»  attendre 
une  réponfe,  Abofaber  ordonne  à  fes  offi- 
ciers de  dépouiller  le  roi  fugitif  &  toute 
fa  fuite  j  &  de  les  chafler  hors  de  la  ville  | 
les  ordres  forent  exécutés  fur  le  champ , 
mais  ils  occafiorinèrent  Quelques  itinrmures; 
Un  roi  malheureux  &  fuppliànt  pouvoit-il 
être  traité  avec  autant  de  rigueur  ?  Elle 
fembloit  contraire  airx  lois  de  l'équité ,  de 
rhumam«é-&  de  la  politique. 

E  v 
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A  quelque  temps. de-là ,  Abofaber  ayant 
été  înftruit  qu'une  bande  de  voleurs  infefteif 
une  partie  de  fes  états,  envoya  des  troupef 
à  leur  peurfuice  ^  ils  furent  furpris,.  cuver 
loppés.êc  conduits  dev^pt  l>iif  Le  roi  le$ 
reconnut  pour  ceux  qui  aveient  enlevés  fes 
enfans  j  il  interroge  le  chef  fans  -témoins  ; 
«Dans  telle  circonftance,  lui  dit -il,  8ç 
dans  un  tel  déièrt,  vous  trouvâtes  un 
homme,  une  femme  &  deux  enfans:;  vous 
dépouillâtes  le  père  &  la  mère,  &  em- 
portâtes Jeurs  en&gs;  Qu'en  avez- vous  fait  \ 
que  font-ils  devenus  ? 

.  ce  Sire  ,  répondit  le  chef  des  voleurs  T 
ces  jeunes  gens  font  parmi  nous ,  &  nous 
niions  les  rendre  à  votre  majefté  pour 
qu'elle  en  difpofe.  Nous  fommes  prêts  d'ail- 
leurs de  remettre  entre  vos  mains  tout  ce 
que  nous  avons  ramaffë  dans  le  métier  que 
nous  faifons  :  accordez -nous  la  vie  &  le 
pardon ,  recevfjz-nous  au  nombre  de  vos 
iiijets  ,  nous  voulons,  teycw  (famw  égarer 
mens ,  &  votre  majefté  n'aura  .point;  de 
foldats  à  fon  ferjrfce  qui  kfj  forent  plus 
attachés.  »  Le  roi  fe  fit  rendre  les  jeunes 
gens,  s'empara  4es  rkhefles  des  voleurs  , 
&  leur  fit  couper  la  t&e  à-toup  fur  4q 
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champ  ,  fans  avoir  égard  à  leur  repentir  Se 
à  leurs  fupplications. 

Les.  fujets  d'Abofaber  en  voyant  cette 
prompte  expédition,  &  fe  rappelant  le 
traitement  fait  au  monarque  fugitif,  ne 
'reconnoiifent  bientôt  plus  le  leur  :  «  Quelle 
précipitation  !  dilbient-ils  }  eft-ce  ici  ce  roi 
compâtiflant  qui ,  lorfque  le  çadi  vouloit 
infliger  quelque  châtiment ,  lui  répétoit 
fans  cefle  :  Attende^ ,  examine^ ,  nt  précipite^ 
rien  ;  donnt^vous  patience  !  Leur  furprife 
étoit  extrême }  mais  un  nouvel  événement 
vint  l'augmenter  encore. 

Un  cavalier  vint  porter  des  plaintes  contre 
fon  époufe  ;  Abofaber ,  avant  de  l'entendre  f 
lui  dit  :  «  Faites  venir  votre  femme  }  s'il 
eft  juile  que  j'écoute  vos  raiféns ,  il  ne 
l'eft  pas  moins  que  j'entende  les  tiennes.  » 
Le  cavalier  fortit  &  revint  avec  fon  époufe 
peu  d'inftaus  après.  A  peine  le  roi  l'a- 1- il 
regardée  ,  qu'il  ordonne  qu'on  la  conduiïe 
dans  l'intérieur  du  palais ,  &  qu'on  tranche 
la  tête  au  cavalier  qui  eft  venu  former  des 
plaintes  contr'elle.  L'ordre  s'exécute.  Les 
vifirs,  les  officiers ,  &  tout  le  divan ,  mur- 
murent affez  haut  pour  ~qu' Abofaber  puifle 
Ixateftdje*  «  On  ne  vit  jamais  un  pareil 

E  vj 
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trait  de  violence  ,  fe  difoient-ils  entr  eux  ; 
c'eft  une  barbarie  fans  exemple.  Le  rot 
qu'on  âvoit  égorgé  n'avoit  jamais  rien  fait 
d'aufli  révoltant,  &  ce  frère  forti  du  puits, 
annonçant  d'abord  la  fageffe  &  la  pru- 
dence, fe  porte  froidement  à  des  excès  qui* 
tiennent  du  délire.  »  Àbofaber  écoute  & 
prend  patience ,  lorfqu  enfin  un  gefte  de 
fa  main  impofant  le  filence  ,  il  prit  ainfi 
la  parole. 

'  «  Vifirs ,  cadis,  gens  de  juftice ,  &  vous 
tcus  vaflaux  de  la  couronne  qui  m  écoutez. 
Je  vous  ai  toujours  engagés  à  ne  point  pré- 
cipiter vos  jugemens  \  vous  me  devez  les 
mêmes  égards  x  &  je  vous  prie  de  rn  en- 
tendre. » 

Parvenu  à  un  point  de  bonheur  ,  dont  je 
n'cfois  pas  même  faire  l'objet  de  mes  vœux, 
tant  les  circonftances  qui  dévoient  le  rendre 
complet  étoient  difficiles  à  réunir.  Indiffé- 
rent pour  la  couronne  que  je  porte ,  &  à 
laquelle  je  n'avois  aucun  droh  par  ma  naitf- 
lance ,  il  ne  me  refte  plus  qu'à  conquérir 
votre  eftime  9  en  juftifiant  à  vos  yeux  les 
motifs  qui  ont  dirigé  ma  conduite ,  &  me 
feifant  connoître  de  vous. 

Je  ne  fuis  point  le  frère  du*  roi  que 
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vous  jugeâtes  indigne  du  fceptre  ;  je  fiiis 
un  homme  d'une  naiflance  ordinaire  :  per- 
fëcuté ,  ruiné ,  chafle  de  fon  pays ,  je  me 
fuis  réfugié  dans  ce  royaume ,  après  m'être 
vu  ravir  dans  la  route  mes  deux  enfans  & 
ma  femme.  Je  fléchiffois  religieufement  la 
tête  fous  les  coups  dont  k  fort  m'avoit 
accablé ,  quand ,  à  l'entrée  de  cette  ville  > 
on  s'empara  de  moi  par  force  pour  nie 
faire  travailler  à  la  conftruâion  du  palais. 
Intimement  convaincu  que  la  patience  eft 
la  vertu  la  plus  néceflâire  à  l'homme ,  j'ex* 
hortois  un  de  mes*  compagnons  de  travail 
à  foufFrir  avec  réfignation  le  malheur  affreux 
qui  venoit  de  lui  arriver  en  fe  caftant  la 
jambe.  La  patience ,  lui  dilbis-  je,  eft  une 
fi  grande  vertu  qu'elle  pourrait  élever  fur  le 
trône  t homme  qu'on  auroit  précipité  dans  le 
fond  d*un  puits* 

Le  roi,  mon  prédécefleur ,  m'entendit? 
cette  maxime  le  révolta ,  &  il  me  fit  des- 
cendre au  même  iriftant  dans  le  puits  dont 
vous  m'avez  tiréjtour  me  placer  fur  le}  trône. 

Quand  un  monarque  voifin ,  chalTé  dé  fes 
états  par  un  ufurpateur,  vint  implorer  mes 
iècours  ,  je  reconnus  en  lui  mon  propre 
fouverain ,  qui  m'avoit  injuftefrfent  fcaimi 
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&  dépouillé  de  toutes  mes  propriétés;  je 
n'avois  pas  été  le  feul  objet  de  (es  cruautéf 
capricieufes,  tous  &s  fu jets  en  avoient  gémi 
fous  mes  yeux. 

Les  voleurs  que  j'ai  fait  punir  m  avoient 
enlevé  mes  enfans  ,  &  réduit  à  la  dernière 
misère.  - 

Enfin,  le  cavalier  auquel  j'ai  fait  trancher 
la  tête  y  eft  celui  qui  in'avoit  ravi  moq 
époufe  par  violence. 

Je  n'ai  point  eu  en  vue  de  me  venger 
par  ces  jugemens  de  mes  offenfes  particu- 
lières. Roi  de  ces  états  par  votre  choix  * 
infiniment  de  Dieu  fur  la  terre,  je  n'ai 
pas  cru  qu'il  me  fut  permis  de  m'abandonne* 
à  une  clémence  arbitraire  qui  pouvait  affai- 
blir votre  puiâance  }  j'ai  dû  accpmpHr  les 
décrets  de  la  Providence  fiir  des  coupables 
évidemment  convaincus  de  l'être ,  &  retran* 
cher  de  la  fociété  des  mortels  trop  dange- 
reux pour  elle. 

-:  U p  roi  tyran ,  qui  ne  teCpeâe  plus  les 
(ois  9  qui  n'obéit  qu'à  Ces  paflîon§  &  à  fe* 
caprices  eft  un  fléau  pour  fes  peuples  :  s'il 
p  eft  pas  permis  d'attenter  à  fa  vie  ,  il  l'eft 
encore  moins  de  lui  accorder  des  fecours 
gui  l^aiitoriferoiept  à  exçrcw  cçntinuelie* 
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ment  &s  vengeances ,  à  fe  livrer  i  l'in» 
jufticô  &  à  l'atrocité  de  (on  caraâère  ; 
il  «ft  même  prudçnt  de  hii  en  6ter  let 
moyens. 

Des  brigands  qui  ne  fomt  occupés  qu'à 
attaquer  les  caravanes  *  qu'à ,  piller  let 
voyageurs  *  qui  n'ont  d'autres  habitudes 
que  le  défordre ,  ne  peuvent  jamais  devenir 
des  citoyens  utile;  &  eftimables  }  ils  méri* 
teat  encore  moins  d'être  admis  à  l'honneur 
def  la  défenfe  de  la  patrie.  En  l^s  banniflant 
on  ne  fait  que  les  rendre  à  leur  premier 
état;  on  en  augmente  le  nombre:*  &  on 
perpétue  les  malheurs  de  la  terre. 

Le  ravifleur  d'une  femme  ^ft  uq  monfire 
flans  la  fociétç  ;  H  faut  l'en  délivrer  :  celui 
qui  fç  permet  ce  crime  ,  peut  fe,  permettre 
tous  les  autres. 

Tels  font  les  motifs  de  ma  conduite  *,  la 
rigueur  me  coûte  plus  qu'à  perfonne  ;  mais 
je  ferois  indign*  dt..  la  confiance  de  mon 
peuple  9  &  je  manqvprôis  aux  devoir*  du 
trône ,  {i  je  ne  J'avpjs  pas  déployée  dans 
ç$tte  ,circ9))ftat)ce.  ,.-•■• 

Si  j'ai  furpaflp  les  bornes  de  l'autorité,  je 
fuis  prêt  à  la  réfigner  dans  vos  mains  j  réuni 
$  mou  :é#tyife  *&  à  JW.  *H&?w>»  &  çotnhlé 
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ainfi  des  plus  précieufes  faveurs  du  Tout- 
puiflant ,  il  ne  me  reftera  qu'à  défîrer  pour 
Vous  des  jours  heureux ,  fous  un  gouverne- 
ment plus  fage  que  le  mien*» 

Abofaber  ayant  fini  fa  juftificatibn  9  l'ad- 
miration &  le  refpeâs  continrent  toute- 
TafTemblée  dans  le  filence.  Mais  bientôt 
un  cri  fuivi  de  mille  autres  retentit  dans 
le  divah  :«  Vive  Abofaber  !  vive  notre 
roi  !  vive  le  monarque  patient  !  qu'il  vive  à 
jamais  !  &  puiiïe  ion  règne  durer  éter- 
nellement !  : 

Le  roi  étant  rentré  dans  ion  appartement 
fit  venir  fa  femme  &  fes  enfans  ,  &  après 
avoir  fatisfait  aux  douces  impulfions  de  la 
nature  :  «  Voyez ,  dit-il  à  ion  époufe  ,  les 
fruits  de  la  patience ,  &  les-  fuites  de  la 
précipitation  }  revenez  enfin  de  vos  pré-* 
jugés  ,  gravez  ces  grandes  vérités  dans  l'ef» 
prit  de  nos  enfans  :  le  bien  &  le  mal  s'opè- 
rent feus  les  yeux  4e  là  ProvÉlence ,  &  fa 
divine  fageflfe  difpenfe  infailliblement  la 
ïécômpejWe;  ou  le  châtiment.  L'homme 
patient  9  qui  fe  fouine t  à  fon  fort ,  eft  tôt 
bu  tard  couronné  de  gloire.  » 


Aptes' aràir  terminé 'fon-Iûftofré,  Ala- 
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din  fe  renferma  dans  les  bornes  d'un  ref- 
peâueux  fileace  :  Bobetzad  fembloit  rêver. 
«  Comment  les  maximes  de  la  fageflê  , 
difoit-il ,~  pouvoient-elles  fortir  de  la  bou- 
che d'un  homme  dont  le  c«ur  devoit 
être  corrompu  &  l'ame  criminelle.  Jeune 
homme  !  ajouta- t- il,  en  s'adrefiant  au 
prétendu  coupable ,  je  veux  bien  remettre 
encore  à  demain  votre  (iipplice  }  on  va 
vous  reconduire  en  prifon  :  les  avis  que 
vous  m'avez  donnés  ne  demeureront  pas 
{ans  fruit.  Un  voleur  de  profeflîou  doit, 
être  retranché  de  la  claffe  des  citoyen!  , 
de  celle  des  défenfiburs  de  l'état  &  de 
toute  la  terre  s  mais  comme  en  même 
temps/  vous  m'avez  mis  en  garde  contre 
la  précipitation  des  jugemens  ,  je  cont- 
iens à  vous  laifler  vivre  encore  peûdant 
le  refte  du  jour  &  de  la  nuit  qui  doit 
le  fuivre.  »  Après  ces  mots ,  le  roi  con- 
gédia l'aflemblée. 

Les  vifirs  s'étoient  concertés  pour  là 
marche  qu'ils  dévoient  iuivre  ,  afin  d'af» 
fiirer  la  perte  du  favori.  Voyant  le  fup- 
plice  tant  de  fois  différé,  H  étoit  question* 
d'ailarmer  le  roi  fur  les  dangereux  effet» 
de  fa  clémence  ,  fur  fa  facilité  à  fe  laifler 
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entraîner  par  dés  difcours  ,  préparés  dan* 
lé  deflein  de  fufpendre  un  aéte  de  juftice 
abfolument  néceflairé  }  il  falloit  écarter 
«her  le  peuple  tout  foupçon  de  foiblefle 
de  la  part  du  gouvernement  ,  &  lui  faire 
Voir  que  l'équité  en  étoît  la  bafe.  Lef 
détail  adroit  de  ces  raifonnemens  fut  confié 
àujc  fbins  du  quatrième  vifir ,  &  ce  miniftre? 
tint  s'en  acquitter  le  lendemain  matin  au* 
firès  de  Bohetzadw 

Le  poifon  dé  la  flatterie  fé  mêle  avec? 
fttt  à  des  remontrances  qu'un  zèle  défin* 
téreffé  ferable  diâer*  &  font  une  vive 
imprefllôn  fur  le  roi.  Il  ordonne  que  le 
furintendant  foit  amené  devant  lui  comme 
les  précédentes  foi»}  avec  tout  l'appareil 
du  fupplice.  «  Malheureux  !  lui  dit- il ,  j'ai 
affei  balancé  à  te  punir  de  ton  forfait.  Que 
ta  mort,  s'il  ie peut*  m'en  faffe  perdre  le 
fou  venir! 

Sire ,  reprit  Aladin  *  avec  tefpeGk  & 
fermeté  ,  j'accepte  avec  foumiflion  l'arrêt 
de  mon  trépas.  Il  eft  diôé  par  les  cir- 
conftances  *  &  ne  le  fut -il  pas ,  je  fens 
que  le  malheur  d'être  tombé  dans  votre 
difgrace  feroit  pire  pour  moi.  Une  fois  le 
facxifîce  confommé  ,  je  ne  pourrais  jamais 
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frt'ën  repentir  :  triais  un  jour  viendra  que 
votre  majefté  $  regrettant  Ton  injufte:  pré* 
cipitation  j  fe  repentira  de  n'avoir  pas  allez 
èon/ulté  les  règles  de  la  prudence ,  ainfi 
tpi  il  arriva  à  Bhazad  ,  fils  du  roi  Cyrus  $ 
fondateur  de  Vetnpïtt  de  Syrie*  » 

.  Hiftoiçc  de  Bhazad  tirhpatitnt. 

'  ''  Bhazad  éfoh  un  prince  accompli  cfan* 
toutes  les  qualités  extérieures  :  (a  beauté  f 
célébrée  par  les  poètes  ,  étoh  paflëe  et* 
préverbe :  chez' toutes  le»  nations  \  il  fan 
foit  l'agrément*  des  Sociétés *  qui  ne  s'oc* 
èupoièht  prefqùe  que  de  lui*  Un  jour  ? 
ians  tprt>n  l'eût  apperçu  r  on  s'y  entrete* 
noit  de  fa  beauté  ;  après  qu'on  en  eût 
fait  l'éloge  j  un  des  témoins  de  la  cotu 
Verfation  ,  qui  jufqu**  -  là  avoit  gardé*  lé 
filence,  ajouta  i  ce  Le  prince  Bhazad  eft 
fths  doute'  un  efes  plus  beaux  hommes  de 
la  terre  V  mais  je  cannois  une  femme 
qui  réunit  dans  ce  genre  beaucoup  plu* 
d'avantages  fur  les  perfonnes  de  fop  fexe 
qu'if  n'en  a  fur  le  fièn.  » 

Ce' difeours  piqua  davantage  la  curio* 
fité  c*lé<ïBlia*ftl  que  fou  orgueil  \  &  s'a- 
dreffitat  «u  fecret  à  celui  qui  partait  ainfii 
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«Pourrait -on  favoir  de  vous,  lui  dit-il, 
le  nom  de  la  beauté' dont,  vous  venez  de 
faire  l'éloge  ?  Prince ,  lui  répondit  cet 
homme  ,  elle  eft  la  fille  d'un  des  plus 
grands  vaflaux  du  trône  de  Syrie ,  &  fi 
elle  enchante  les  regaods  par  (es  charmes 
extérieurs  ,  les  qualités  de  fon  cœur  & 
de  fon  efprit  ajoutent  encore  à  fes  per- 
fections. »  Ce  peu  de  paroles  firent  une 
vive  impreflion  fur  le  cœur  de  Bhazad  } 
il  n'eft  plus  occupé  que  de  l'objet  dont 
il  a  entendu  l'éloge,  &  M  cherche  à  cq 
feire  la  conquête  ;  Te  feu  dont  il  eft  con- 
ftmé  altère  bientôt  fa  famé  ,  le  rend 
rêveur  >  folitaire ,  &  le  roi  Ion  père ,  fur* 
pris  de  ce  changement ,  en  demande  &  eu 
apprend  les  motifs* 

Bhazad ,  après  avoir  fait  &  Cyrus  l'aveu 
de  fà  paflîon,  efîuya  de^uj  quelques  repro- 
ches fur  la  réferve  <  qu'il  avoit  gardée. 
ci  Pourquoi  m'avez- vous  ^aché  l'état  de 
votre  cœur  ?  lui  dit  -  il  }  ignorez* vous  que 
j'ai  tout  pouvoir  fur  le  prince  dont  vous 
délirez  d'époufer  la  fille  ?  doutez  -  voijs, 
qu'il  ne  s'honore  de  notre  alliance?  »  Là- 
deffus  Cyrus  envoya  chercher  le  père  dé 
la  jeune  beauté ,  la  demande  pour  fini 
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fils  ,  &  on  convint  tout  de  fuite  de  la 
dot ,  qui  doit  être  de  trois  cent  mille  pièces 
d'or  :  mais  le  beau* père  futur  exige  que 
la  célébration  du  mariage  (bit  retardée  de 
neuf  mois. 

Neuf  mois  fans  la  voir ,  fe  dit  à  lui- 
même  l'impatient  Bhazad  \  neuf  mois  (ans 
la  pofleder  !  je  ne  le  (apporterai   pas.  U 
forme    auffitôt    le  projet  de  s'en  appro- 
cher, v  il  monte  le  meilleur  courfier  de 
les  écuries,  fe   munit  de    quelques   pro- 
vifions   néceflaires  ,  aiûfi  que   d'un  arc  f 
d'une  lance  8e  d'un  cimeterre  9  &  part 
incontinent.  Il  n'étoit  pas  bien  éloigné  de 
là  "  capitale   de  la  Syrie  >  loriqu'il  fe  vit 
aflailli  par  une  bande  de  voleurs  ;  fa  con- 
tenance ferme  &  fon  air  martial  leur  en 
imposèrent ,  Se  loin  de  chercher  à  s'en 
défaire   après    l'avoir  volé  ,  comme  ils 
avoienf;  coutume  de  faire  ,  ils  lui  propo* 
sèrent  un  arrangement  d'une  autre  efpèce, 
&  lui  promirent  la  vie  ,  à  condition  qu'il 
s'affocieroit  avec  eux.  En  renonçant  à  la 
vie  ,  Bhazad  n'eut  pas  joui  de  (on  amour  ; 
cependant  le  métier  de  voleur  répugne  i 
fon  caraâère ,  il  erpt  devoir  faire  con^ 
noître ,  aux  brigands  (oji  «tgt  y  fys  pro- 
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jets  ^  &  ce  fatal  retard  de  neuf  mois  que 
fon  impatience  ne  lai  avoit  pas  permis  de 
fupporter.  Sur  cet  aveu ,  le  chef  des  voleurs 
lui  répondit  :  «  Nous  abrégerons  ce  délai  j 
nous  connoiflbns  le  château  dans  lequel 
demeure  l'objet  de  votre  amour ,  &  les 
forces  qui  le  défeadent,  Marchez  à  notre 
tête,  nous  l'attaquerons  *  &  ne  trouverons 
aucun  obftacie  qui  nous  réfifte  :  nous  ne 
vous  demandons  pour  cet  importait  fetr 
vice  que  le  partage  de  la  dot  *  votre  pror 
teâion  pour  l'avenir  9  &  un  délai  de  quel- 
ques jours  pour  nous  préparer  à  cette 
jentreprife.  »     '  •    * 

Bhazad  dans  fon  impatience  fc  croitdéji 
au  terme  de  fon  bonheur  $*ous  les  moyen? 
lui  femblent  juftes  dès  qu'ils  peuvent  fervir 
fa  paffion  ?  &  il  ne  met  aucune  délica- 
fefle  dans  leur  choix  ;  auffi  ne  délibère- 
j-il  plus ,  &  -  il  continue  4k  route  à  la  tête 
$îes  voleurs. 

Ils  rencontrèrent  bientôt  une  nombreu/e 
caravane  ,  les  brigands  entraînés  par  leur 
penchant  naturel  l'attaquèrent  en  défordrej 
mais  ils  furent  repoufTés  avec  perte  de 
ylufieurs  hommes  ,  &  bon  nombre  de 
2>rifomûers  >   panpi  -lefqùels   3hazad :  ft 
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trouva  enveloppé  }  il  fut  conduit  à  la  capi- 
tale du  pays  où  fe  rendoit  la  caravane  ç 
celui  qui  en  ayoit  le  commandement ,  après 
avoir  fait  le  rapport  de  fon  aventure  # 
préfenta  Bhazad  au  roi  :  «Voilà,  fîre, 
un  jeune  homme  qui  nous  femble  devoir 
être  diftingué  des  autres  ,  nous  prions  fa 
majefté  d'en  difpofer  à  fon  gré.  » 

Le  maintien  du  captif  attira  l'attention 
particulière  du  monarque  :  «  Qui  êtesr 
vous ,  jeune  homme  ?  lui  demanda  le  prince  j 
vous  ne  paroiflez  pas  né  pour  la  criminelle 
profeflîon  que  vous  exercez  ,  comment  été* 
vous  tombé  dans  les  mains  de  la  çara? 
yane  ?» 

Dans  la  crainte  de  déshonorer  ion  vert* 
fable  nom,  Bhazad  ne  voulut  point  ft 
faire  connoître  :  «  Sire  ,  .répondit  -  il  9 
mon  extérieur  ne  doit  point  en  impofer  à 
votre  majefté  9  je  ne  fuis ,  &  ne  fus  jamais 
qu'un  voleur  de  profeflîon, 

»  Votre  réponfe ,  dit  le  roi ,  eft  votre 
arrêt  de  mort.))  Cependant ,  fe  difoit  -  il 
à  lui-même,  je  ne  dois  rien  précipiter, 
il  faut  avoir  égard  à  fa  jeunette ,  aux  qua- 
lités extérieures  qui  femblent  le  diftinguer 
des  gens  de  fa  profeflîon  ;  fi  ce  jeuaç 
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homme  n'eft  en  effet  qu'un  voleur  ,  il  mé- 
rite, le  châtiment  ;  mais  s'il  étpit  un*  infor- 
tuné jouet  du  fort,  qui  demandât  la  mort 
pour  échapper  aux  amertumes  de  la  vie , 
on  deviendroit  complice  de  ion  crime  ,  en 
ne  prévenant  pas  l'inftant  de  fa  defimâion  : 
ainfi  fe  parloit  le  prudent  ibuverain  9  &  il 
fit  renfermer  Bhazad  dans  une  étroite  pri- 
fon,  en  attendant  de  plus  grands  éclaircif- 
femens  fur  fon  état. 

Cependant  Cyrus  ayant  fait  des  recher- 
ches inutiles  dans  fes  états  pour  retrouver 
fon  fils  ,  adrefla  des  lettres  circulaires  à 
tous  les  fouverains  de  l'Afie.  Il  en  parvint 
une  à  celui  dans  les  états  duquel  Bhazad 
étoit  détenu  $  au  fignalement  qu'elle  en  don- 
noit ,  il  ne  douta  pas  que  le  jeune  aventu- 
rier qu'il  gardoit  en  prifon  ne  fût  le  fils 
bien-  aimé  du  puifTant  monarque  de  Syrie. 
Que  de  rai&os  de  s'applaudir  de  n'avoir 
point  précipité  fon  jugement  ! 

Il  envoie  auffitôt  chercher  le  prifonnjer, 
&  exige  de  lui  qu'il  fe  nomme  :  a  Je  m'ap- 
pelle Bhazad  ,  répondit  le  jeune  homme.  — • 
Vous  êtes  donc  le  fils  du  roi  Cyrus  ;  mais 
quels  motifs  vous  ont  déterminés  à  cacher 
votre  naiffance?  Si  je  n'avois  été  tardif  dans 

l'exécution 
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l'exécution  du  châtiment  ,  il  vow  en  eut 
coûté  la  vie  9  Se  à  moi  le  remords  de  vous 
avoir  fait  traiter  comme  un  vil  affaflio.  — • 
Sire,  répondit  Bhazad  ,  après  lui  avoir 
découvert  le  fecret  de  fon  évafion  ,  me 
trouvant  arrêté  parmi  des  voleurs,  dont 
involontairement  j'ai  partagé  les  crimer, 
je  préférais  la  mort  à  la  honte  ,  &  ne 
voulois  pas  déshonorer .  un  nom  illuftre. 

«  Mon  fils,  répondit  le  fage  monarque» 
il  y  a  eu,  beaucoup  d'imprudence  dans  votre 
conduite  }  vous  étiez  amoureux',  8c  affuré 
de  jouir  fous  peu  de  mois  de  l'objet  do 
votre  pafiion.  Voyez  où  vous  a  conduit 
une  impatience  téméraire.  Au  lieu  d'atten* 
dre  patiemment  que  vous  puffiez  devenir 
le  gendre  d'un  des  nobles  vaflaux  de  votre 
père  ,  après  avoir  abandonné  fans  permit- 
fion  la  cour  de  Syrie  ,  &  vous  être  expofë 
fans  précaution  à  -être  ma/Tacré  par  les 
voleurs  dont  ces  déferts  font  infeftés  ,  vous 
vous  réuniffez  à  ces  brigands  pour  enlever 
à  main  .armée  celle  qu'on  vouloit  vous  don- 
ner pour  époufë  }  voye*  dans  quelle  foule 
de  crimes  vous  vous  entraîniez  j  réprimez 
cetife  fougue  ,  &  calmez  votre  impatience. 
Je*  vais  .vous  procurer  les  moyens  de  vous 
Tome  XI.  F 
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réunir  bientôt  à  la  princefie  dont  vous  défi* 
Tez  d  obtenir  la  main  ;  mais  tout  devant 
être  fait  d  une  manière  convenable  à  fon 
état  &  à  votre  rang ,  nous  ne  précipiterons 
jrien.  » 

Après  cela,  le  roi  ayant  fait  habiller  Bha» 
zad  avec  magnificence ,  il  le  logea  dans  fon 
palais,  &  l'admit  à  fa  table.  Il  écrivit  à  Cy- 
rus  ,  qu'il  fe  tranquillisât  fur  le  fort  de  fon 
fils,  dont  on  préparait  les  équipages,  pour 
.qu'il  put  paroître  avec  éclat  à  la  cour  du 
prince  dont  il  disvoit   bientôt  éppufer  la 

L'impatient  Bhazad  voyoit  avec  peine  ces 
préparatifs  j  les  fpins  qu'on  y  donnoit  retfar- 
doieut  fon  bonheur  :  enfin ,  Tordre  eft  donné 
pour  le  départ,  il  peut  fe  mettre  en  routef 
une  petite  armée  lui  fert  d  efcorte ,  elle  ne 
fait  point  de  halte  dont  la  durée  ne  paroillç 
pu  fiécle  à  ce  prince  amoureux. 

Des  couriers  dépêchés  vers  le  père  de  la 
prinçeffe  ,  l'ont  prévenu  de  l'arrivée  de  fon 
gendre  :  11  vient  avec  fa  fille ,  couverte  d  un 
yoile  ,  Iç  recevoir  à  l'entrée  de  fon  châ- 
teau ,  &  lui  deftine  un  appartement  magni- 
fique à  côté  de  celui  de  fa  future  époufe  ; 
tous  les  arrangerions  ont  été  réglés  d'à- 
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raace  par  les  deux  pères  ;  dans  trois  jdurs 
le  terme  des  neuf  mois  eft  écoulé  ,  &  oh 
achève  tous  les  apprêts  convenables  pour 
cette  union  tant  défïrée. 

Bhazad  ncA  féparé  de  l'objet  de  fes 
*œux  que  par  l'épaiflèur  d'un  foible  mur  : 
idans  trois  jours  il  pourra  le  voir  &  en 
jouir  ;  mais  ce  mur  éft  pour  lui  le  mont 
Arafat  \  ces  trots  jours  \u\  fembleot  l'étef- 
tiité.  Comme  il  conforme  fans  cefTe  de 
ce  qu'elle  fait  ,  il  apprend  qu'elle  eft  & 
fa  toilette ,  fervié  par  fès  femmes  efcîa- 
ves  ?  elle  n'a  plus  de  voile  y  c'eft-là  qu'il 
pourrait  la  furprendre  &  la  contempler 
à  fon  gré  ;  il  vifite  aufluot  tous  les  dé- 
bours de  fon  appartement ,  pour  ltrouvet 
quelques  moyens  de  fetisfaire  fon  impa- 
tience &  fa  curiofité.  Il  découvre  pour 
Ion  malheur  une  petite  fenêtre  grillée,  H 
y  applique  fes  regarda  ^  mais  un  eunuque 
placé  en  fentinélle  à  ce4  pofte  ,  apperce- 
vant  le  curieux  ,  lui  plonge  fans  le  con- 
noître  la  pointe  de  fon  cimeterre ,  qui  lui 
percefen iïrème  temps  les  deux  yeux  ,  &  lui 
vàrraBhe  un  cri  aigu  ^  qui  raflèmble  bientét 
iiîtonr^e  lui  tous  *les  gens  attachés  u  fo» 
fervice,    ;  ■■  -  "<-''-•-'  * 
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.  Qn  environne  le  blefle^  on  i  informa 
du  motif  qui  peut  l'avoir  réduit  dans  lçtat 
malheureux  où  il  fe  trouve  ;  fon  infortuné 
Ta  éclairé  fur  ion  défaut  ;  «  C'eft  moq. 
impatience  9  répond  -  il  avec  douleur  \  j'ai 
trop  oublié  les  fage$  confp  ils  du  roi  mon 
bienfaiteur,  j'aiirois  vif  Çç  pofledé  dauç 
trois  jours  celle  qui  deyoit  combler  ma 
félicité  9  je  n'ai  paç.pu  étendre  patiem- 
ment ce  petit  délai  :  nies  yeux  ont  voulu 
jouir  d'avance  du  plaifîr  de  la  voir  ,  ilç 
en  font  punis  p^r  la,  privation  de  la  lu* 
mière.  »  ,    ,.  .     }   . 

Ceft  *infi  9  ajouta  Aladjn-,  que  BIkit 
zad  l'impatient  9  au  moipent  d  efre  heuT 
reux  y  perdit  pour  jamais  cet  efpoir  r  8f 
fut  condamné  à  la  plus  cruelle  des  privât 
tions.  Il  auroit  dû  fe  rappeler  à  quels  danr 
gers  fts  premières  imprudences  Tatypient 
expofé  i  avec  quelle  maturité  de  çonfeils, 
avec  quelle  fage  lenteur  ,  s'étoit  conduit  à 
fon  égard  le  monarque  auquel  il  avoit  été 
redevable  de  la  fortune  &  de  la  vie ,  & 
déférer  entièrement  c&jfes  avis  i.n^ais.  ce 
n'eft  point  en  agiffant  (ans  réflexiqn  ,<qa!on 
acquiert  de  l'expérience  7  &  le  ^ge  J^ij| 
peut  profiter  de  celle  dautrui,  >* 
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,  Le  jeune  foriûtendânt  ayant  fini  de 
parler  ^  Bohtftzad,  plongé  dans  Jes  réfle- 
xions ,  congédia  le  divan  ,  &  fit  reconduire 
le  prévenu  dans  les  priions. 
.  Le  lendemain .  étoit  le  jour  du  travail 
du  cinquième  vifir  i  il  fe  rendit  au  palais, 
déterminé  de  hâter  enfin  le  dénouement  de 
la  fcène  fanglaftte  tant  de  fois  fufpenduc; 
ce  Sire  ,  dit-il  au  roi^  avant  de  parler  de 
toute  autre  affaire  à  votre  majefté ,  il  eft 
de  mon  devoir  de  vous  repré&nter  les  émi* 
nens  dangers  que  vous  allez  courir,  dam 
le  délai  du  châtiment  que  vous  deviez  infli- 
ger à  ce  fils  de  chef  de  brigands  }  la  loi 
qui  le  condamne  eft  pefitive  :  tout  iujet 
qui  porte  les  regards  fur  une  femme  en* 
court  la  peine  de  mort ,  &  je  ne  puis  penfer 
fans  frémir  qu'il  ait  ofé  lever  les  yeipc  fut 
la  reine  elle-même  }  le  refpeâ  du  trône 
n'en  a  point  impofé  au  téméraire  réduc- 
teur !  Quelle  loi  nç  fera  pas  déformais  vio* 
lée  ,  fi  la  tranfgreflïon  de  celle  dont  je 
réclame  la  force  pouvoit  demeurer  im- 
punie ?  Le  peuple  juftement  allarmé  fur 
les  conféquences ,  attend  de  votre  majefté 
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né  Suite  dis  miIlë  et  unte  flfoirs  , 
l'exemple  d'une  févêrité  mémorable.  L# 
voix  du  peuple  eft  celle  de  Dieu.  Ge  fager 
précepte  ,  connu  de  totit  temps  y  acquiert* 
dans  ce  moment  furtout ,  la<4b*ce  d'wi  eom* 
mandement.)» 

Bohetzad  fent  ranimer  en  lui  le  rcflei*« 
timent  de  l'affront  qu'il  croit  avoir  reçu  i 
H  iè  reproche  devoir,  trop  balancé  d'en 
tiret  vengeance-;  il  ordonne  que  le  cou- 
pable Toit  amené  dévaut  lui  avec  l'appareil 
du  fupplice  :  «  Je  t'ai  trop  écouté  ,  lui  dit* 
il,  dès  qu'il  fe  préfcnla}  tes  paroles  font 
des  artifices  &  dçs  menfonges  $  ton  crin» 
eft  avérée  tu  vas  perdre  te  tête. 

<t  Je  n*ai  point  comtois  de  crime  ,  répoûi 
dit  Âladin  ,  &  mon  innocence  me  garantit 
la  proteftioti  du  ciel;  €  eft  aux  coupables  à 
trembler  ;  quant  à  moi  je  fui»  tranquille  r 
il  leur  eft  impoffifele  d'échapper  à  la  puni* 
tion  9  &  de  quelque  Succès  que  leur  malice 
puifle  aûuellementles flatter  ,  je  leur  prédis 
qu'ils  éprouveront  tôt  bu  tard  le  fort  du  roi 
Dabdin  ,  &  deTôn»vifir. 

<c  Vorlà  encore  dé  nouveaux  perfonna- 
ges  fur  la  fcène  ,  reprit  Bohetzad.  Quelle* 
leçons  pourront  -  ils  nous  donner  à  tofl 
&|et  ?  *>      -t     i  *>  :  :  , 
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Hifloire  de  Ravie  la  rifignie. 

Sire  y  ajouta  Aladin ,  Dabdin  ,  monarque 
puiflant  ,  avoit  deux  vifirs,  dont  Tua  s'ap» 
peloit  Zorachan ,  &  l'autre  Caradan.  Zo- 
rachan  avoit  une  fille  d'une  beauté  ravit 
fante  à  qui  il  avoit  donné  le  nom  de 
Ravie  :  Tes  vertus  égaloient  Ces  autres  pet* 
feâions  ,  &  repofoient  fur  une  baie  folide  f 
elle  étoit  bonne  raufulmane,  adonnée  par- 
ticulièrement à  Tétude  du  divin  alcoran  t 
religieufe  8e  aflîdue  aux  prières.  Le  roi 
Dabdin  étant  devenu  amoureux  d'elle  fur 
fa  feule  réputation,  il  la  demanda  en  ma* 
riage  à- Zorachan  fon  père.  Ce  miniftre 
demanda  le  permiflîon  d'en  parler  à  fa  fille} 
le  roi  la  lui  accorda ,  à  condition  que  la 
chofe  fe  terminât  promptement. 

Le  vifir  ayant  fait  part  à  fa  fille  des  in* 
tentions  du  monarque  :  ((Mon  père,  report» 
dit  Ravie ,  je  n'ai  aucun  penchant  pour  le 
mariage.  De  deux  alliances  inégales  qui  ft 
préfenteroient  pour  moi,  je  préférerois  ton* 
jours  celle  qui  paroitroit  merabaiflfer,  sûre 
au  moins  d'avoir  un  mari  qui  n'épouferoit 
pas  d'autre  femme  que  moi.  Au  lieu  qu'é- 
tant femme  du  roi,  je  ne  ferois  que  parla» 
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xil  "Suite  des  MfLLE  et  une  Nuits  f 
ger  fa  couche ,  &  me  verrois  réduite  à  fc 
*  condition  cfefclave  de  moin  mari  :  je  ne  me 
fens  pas  la  force  de  fiipporter  cette  humi- 
liation &  des  rivales.  » 

Dabdin  fburit  à  cette  réponfe,  que  lui 
rapporta  Zorachan ,  elle  étoit  conforme 
aux  fentimens  naturel»  d'une  femme  à  qui 
Ton  peut  fuppofer  de  1?  délicatefle  &  un 
efprit  réfléchi  ;  la  découverte  de  ces  qua- 
lités ne  pouvait  pa*  aflbibiir  la  paflîon  du 
monarque  :  «  Allez  dire  à  votre  fille  que 
je  l'aime  ,  dit- il  au  vifir  ,  que  mon  amoui 
&  mes  feux  diflîperont  fes  allarmes  ;  mais 
que  je  la  veux  avoir  pour  femme.» 

Zorachan  vint  auprès  de  Ravie ,  pour  lut 
intimer  Tordre  du  monarque:  a  Mon  père, 
répondit- elle  dans  l'affiiâion  8c  1  épou- 
vante ,  je  préfère  la  mort  au  facrifice  que 
vous  exigez ,  j'aime  mieux  partager  dans-Jes- 
déferts  la  pâture  des  animaux  féroces ,  que 
de  fléchir  fous  cette  tyrannie  ;  J'y  vais  cher* 
cher  un  afile  ,  le  grand  prophète  y  veillera 
fur  mes  jours.  » 

-  Zorachan,  confidérant  la  fermeté  de  ùt 
fille  &  les  ordres  du  roi ,  ne  fait  quel  parti 
prendre  :  cependant ,  entraîné  par  fa  ten- 
drefle  paternelle  y  il  fe  détermine  &  fuir 
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avec  Ravie  dans  un  pays  étranger,  empor- 
tant avec  lui  fes  effets  tes  plus  précieux. 
Ife  montent  tes  meilleurs  chevaux  des  écu- 
ries ,  &  ,  fuivis  de  quelques  efclaves ,  ils 
prennent  enfemble  le  chemin  du  déferr. 

Àuflîtôt  que  Dabdin  fut  inftruit  de  leur 
évafîon ,*  il-fe  met  en  campagne  avec  une. 
nombreufe  efcorte  :  quelques  officiers  mon- 
tés fur  de  leftes  courfiers  le  précédoient  à 
la  découverte  ;  en  vain  le  vifîr  &  fa  fille 
avoient  preffé'lcu*  marche ,  ils  font  atteints 
&  arrêtés  :' Dabdin  arrive,  &  d'un  coup 
de  dabour  (i)-,  fl  écràfe  la  tête  de  Zora- 
chan ,  enlève  Ravie ,  la  ramène  au  palais , 
&  la  force  d'accepter  une  main  îàngui- 
naire. 

I  .a  trifte  Ravie  fe  réfignant  à  fon  fort , 
cacha  dans  fon  cœur  les  chagrins  qui  la 
dévoraient ,  en  fe  voyant  l'épbufe  du  meur- 
trier de  fon  père.  Son  attachement  à  feS 
devoirs  ,'  fa  religion  ,  fa  piété ,  furent  fes 
confolations  9  &  malgré  une  mélancolie 
habituelle  ',  1a  douceur  de  fon  caraôère , 


(1)  Dabour.  Efpèce  de  fceptre  oriental  :  maflue 
d'or  à  tête-  cannelée  dont  il  fort  des  pointes  ;  c'eft 
une  arme  $Qe  "portent  avec  eux  les  princes  de  Torient 
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*|o.  Suite  des. mille  et  vne  Nuits, 
jpinte  aux  charmes  de  Ta  figure ,  lui  con-, 
cilièrent  de  plus  en  plus  l'amour  de  font 
barbare  époux,  qui  ne  pouvait  vivre  qu'au- 
près d'elle.  Cependant  il  fallut  s'en  fêparerw 

L'ennemi  fe  montrait  fur  les  frontières  r 
&  menaçoit  d'une  invafion  ;  Dabdin  rem- 
pli d'une  ardeur  guerrière  fe  met  à  la  tête 
de  ion  armée  ,  &  vient  affronter  les  dan- 
gers j  mais  avant  de  partir  ,  il  dépofa  le» 
rênes  du  gouvernement  dans  les  mains  de 
fou  vifir  Caradan ,  en  qui  il  avoir  toute 
fa  confiance  :  ce  Prends  foin ,  lui  dit  -  i| 
eh  même  temps  r  de  mon  épaufe  Ravie  j 
elle  eft  ,  tu  le  fais  ,  ce  que  jfai  de  plus 
cher  aii  monde  :  préviens  fes  dé  fi  r  5  ,  & 
tâche  de  les  fatisfaire  :  ta  tête  me  répon- 
dra des  plus  légères  plaintes  qu'elle  pour* 
xoh  faire.  Je  te  charge  décommander ei?, 
men  abfence  ,  &  je  foumets  tout,  à  tozp 
autorité. 

Caradan  fut  très- flatté  de  la  confiance 
dont  il  venoit  d'être  honoré ,  &  furtou*  à 
Tégard  de  Ravie  :  mais  il  fut  curieux  de 
connoître  par  fes  yeux  ce  prodige  de  beauté 
dont  lé  roi  paroiffoit  fi  jaloux*.  Tout  étant 
fous  fes  ordres  pendant  fon  abfence  7  if  eue 
bientôt  trouvé  l'occafion  de  fe  fatisfaire  > 
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mais  dès  qu'il  eût  vu  1  epoufe  de  ion  mai*  . 
tre  ,  il  en  devint  fi  éper dûment  amoureux, 
qu'il  en  perdit  le  repos  &  bientôt  la  raifon. 
a  Certes ,  fe  difoit-il,  cette  reine  doit  être 
née  avec  le  firmament  ?  Ses  beautés  font 
divines  $  elle  eft  plus  éblouifTante  que  les 
étoiles  du  ciel,  il  faut  en  jouir  à  tout  prix; 
c'eft  une  femme,  &  fufceptible  comme  une 
autre  d'une  paillon }  effayons  de  la  tou- 
cher, »  Ce  deflein  formé ,  il  lui  écrivit  en 
ces  termes. 

ce  Madame ,  l'amour  que  j'ai  conçu  pour 
vous  me  réduit  dans  un  état  affreuç  :  con- 
tentez ,  je  vous  en  prie,  à  m'accorder  un 
moment  d'entretien.  Si  votre  compaliïon 
s  y  refufe ,  c'eft  fa^f  de  la  vie  du  malheu- 
reux Caradau.  »  La  reine ,  confondue  de 
rinfolence  de  cette  lettre ,  la  renvoya  fur 
Je  champ  avec  cette  réponfe. 
.  a  Vifir  y  le  roi  a  mis  en  vous  toute  fa 
confiance ,  &  votre  cœur  doit  être  un  dépôt 
iàcré  de  fidélité  &  d'obéifiànce  :  envoyez 
de  pareils  écrits  à  votre  époufe  j  remplirez 
à  fon  égard  les  devoirs  d'un  fidelle  mari f 
&  periiiadez-vous  qu'une  nouvelle  impru- 
dence de  votre  part  çxpoferoit  infaillible- 
meut  votre  tête.  » 

F  vj 
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Cette  réponfe  fit  rentrer  Caradan  en  lui- 
même;  la  fage  conduite  de  la  reine,  loin 
de  le  raffurer ,  l'allarma  vivement  :  ce  Elle 
eft  dévote  ,  dit  -  il ,  un  motif  de  religion  - 
lui  fera  dévoiler  an  roi  mon  imprudence  j 
ma  tête  eft  en  danger.  Elle  m'a  renvoyé 
ma  lettre ,  il  faut  me  défaire  de  celui  qui 
Ta  portée,  &  puifqu'elle  n'a  point  de  titre' 
contre  moi ,  il  faut  lfr  perdre  pour  me 
fauver.  » 

Pendant  qu'il  prenoit  cette  réfblutïon ,  la 
rein* ,  par  une  fuite  d'égardsr  &  de  bonté , 
ènvoyoit  s'informer  exaéfcement  de  la  fanté 
du  vifir;  on  lui  répondoit  qu'il  étoit*  obligé 
de  garder  le  lit.  Cette  princefle  n'imaginoît 
pas  que  cette  indifpofition  fut  l'effet  de 
l'agitation  du  crime  que  ce  miniftre  pré- 
inéditoit. 

Dabdin,  ayant  vaincu  fes  ennemis*,  re* 
Venoit  triomphant  à  'fa  cour  ;  Garadsa  fe 
préfente  des  premiers  pour  le  féliciter  de 
fes  fiiccës;  &  lui  rend  compte  en  même 
temps  de  fa  geftion  d'une  manière  fatisfaï* 
fante  j  mais  l'artificieux  Caradan  fe  tait 
fur  un  feul  point,  qu'il  fe  fait  prefler  de 
dévoiler  :  il  crfciroit  manquer  à  la  con- 
fiance dont  il  a  été  honoré  fi ,  -malgré  fon 
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reipeft  pour  la  reine ,  il  ne  fe  voyoit  forcé , 
difoit-il  y  de  porter  -des  plaintes  fur  fa  con- 
duite. Sous  le  voile  d'une  fauflfe  dévotion  9 
elle  a  manqué  à  fes  devoirs  &  à  la  reli- 
gion ,  en  fouillant  la  couche  où  une  pré- 
férence fiatteufe  Tavoit  uniquement  admife. 
— J-  c<  Ayez-vous  des  témoins  ?  dit  Dabdin 
en  tremblant.  » 

Je  ne  voulois  pas  ajouter  foi ,  répondit 
le  miniftre ,  au  rapport  qui  m'eû  avoit  été" 
fait;  mais  malheureufement  je  l'ai  vérifié 
de  mes  yeux.  Peu  de  jours  après  le  départ 
de  votre  majefté ,  je  fus  averti  fecrètement 
par  une  des  femmes  de  la  reine,  qui  m'in- 
troduifit  par  une  porte  dérobée  dans  l'in- 
térieur du  palais ,  &  me  plaça  près  de  là 
fenêtre  du  cabinet  de  Ravie  ;  je  l'oMèrvai 
attentivement  derrière  la  jaloufie ,  &  fus  le 
témoin  de  fon  infidélité  en  vous  préférant  lé 
vil  Aboilkar ,  'efclave  de  Zoràchan  fon  père. 

A  ce  récit ,  la  fureur  du  roi  s'étoit  accrue 
de  la  violente  contrainte  qu'il  s'étoit  faite 
à  lui-même.  «  Vifir,  dit*il  à  Caradân,  je 
veux  qu'on  ignore ,  s'il  fé  fc>eut ,  IësJciV*cbnfl 
tances  decette  infante  tt,ahïfoni3ti<rAbôHkàr 
foit  plongé:  dattsvtîh  cachdr:  faites  venfr 
ici  le  chef  de  mes  eunuques.  »     %  '* 
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Le  vifir  remplit  les  ordres  du  (onveraiirf 
&  amène  l'eunuque,  a  Efclave ,  lui  dit  le 
roi  ,  obéis  à  mes  volontés ,  qu'on  m'apporte 
à  Hnftant  la  tête  de  la  reine  ?  »  A  cet 
ordre  inattendu  ,  l'eunuque ,  dont  la  con- 
dition entièrement  paflîve  né  permet  pas 
la  réplique  ,  infpiré  fur  Tinflant  par  un 
mouvement  dont  il  n'eft  pas  le  maître ,  dit 
au  roi.  «  Sire  ,  il  ne  me  convient  pas  de 
pénétrer  les  motifs  d'un  ordre  aufli  rigou- 
reux} je  dois  en  fuppofer  la  juftke;  mais 
Ravie  eft  votre  époufe  favorite  ,  elle  eft 
reine;  ce  genre  de  mort  fbuilleroit  votre 
gloire,  {on  fang  réjailliroit  fur  vous,  Se 
vous  ferez^naître  des  foupçons  déshonorais 
pour  vous.  Que  votre  majefté  la  renvoie 
plutôt  dans  les  déferts ,  je  me  charge  de 
l'y  conduire  ;  elle  n'y  pourra  vivre  fans 
miracle,  &  le  ciel  n'en  fait  point  en  faveur 
des  coupables.  » 

..  Le  roi  fe  laiflà  perfuader  par  ces  raifons  f 
&  intima  au  chef  de  fes  eunuques  cette 
réfolution.  Cef  officier  fit  monter  la  reine 
jur;,un  chameau  qu'il  conduiibit  lui-même, 
&  ;prit  '  h  route  du,  défert -,  fans  oublier 
cependant  de  fe  pourvoir  de  quelque*  pré- 
valions de  bouche. 
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,  Cet  eunuque,  bon  mnfulman,  cotmoiflbic 
rattachement  de  la  reine  pour  les  devoirs 
4e  la  religion ,  fon  exactitude  aux  prières  y 
il  ne  pouvoit  fe  perfuadcr  qu'elle  fut  cou- 
pable de  la  moindre  faute  ;  &  convaincu 
de  (on  innocence  ,  il  la  fraitoit  avec  tout 
le  refpeâ  &  les  ménagemeos  qu  infpiroient 
tes  vertus» 

Après  quelques  jours  de  marche ,  il  trouve 
une  petite  plaine  aux  pieds  d'an  rocher,  d'où 
découloit  un  ruUTeau  qui  avoit  dépofê  de 
l'eau  dans  une  cavité»  Confidérant  cet  en-, 
droit  comme  le  moins  mauvais  de  tous  ceux 
qu'il  auroit  pu  découvrir ,  pour  abandonne^ 
à  la  providence  celle  qae  des  ordres  abfblus 
le  forçoient  de  livrer  à  tant  de  dangers  ;  il 
U  fait  dtfcendre  du  chameau ,  lui  prépare 
un  petit  domicile  dans  le  creux  du  rocher, 
où  il  dépoie  le  peu  de  provisions  dont  il 
s'étoït  précautionne }  &  les  yeux  baignés 
de  larmes,  il  prend  congé  de  cette  infor- 
tunée. — —  et  Arrêtez ,  lui  dit  alors  Ravie  , 
qui  avoit  obfervé  le  filence  depuis  fon 
jlépart  i  m'abàndonnere^voœ;  Iras,  me  dire 
les  raifons  qui  me,  conduisent  dans  ces  fan- 
vages  lieux  ,  dags  ce  repaire  des  mpnftres 
de  la  terre  ?  *>  L'eunuque  lui  rend  compte 
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des  ordres  qu'il  a  reçus ,  ne  lui  cachant 
point  que  les  premiers  avoient  été  bien 
plus  rigoureux ,  &  qu'il  avoit  été  aflez 
heureux  pour  les  faire  révoquer.  —  «c  Etes- 
vous  inftruit ,  lui  dit-elle ,  du  fujet  de  ma 
difgrace  ?  »  Il  répondit  qu'il  l'ignoroit. 

La  reine  le  remercia  de  fes  attentions, 
de  fes  égards  ,  &  du  foin  qu'il  avoit  pris 
de  fes  jours,  ce  Je  les  emploierai ,  ajouta-t- 
elle  ,  à  prier  pour  vous.   Sans  doute  la 
calomnie  en  a  impofé  fur  mon  compte  }  fi 
jamais  le  voile  qui  couvre  les  yeux  du  roi 
vient  à  tomber,  dites-lui  bien,  fage  mor- 
tel, qu'il  mette  la  tête  dans  la  cendre  pour 
avoir  affafliné  mon  père  ?  S'il  ne  défàrme 
la  juftice  divine ,    dites  -  lui  bien  qu'elle 
Paccablera  tôt  où  tard;  En  me  rélégant 
dans  ce  fêjour  aflfreux,  il  n-â  Fait'  qu'arra- 
èher  une  ViéHfne' des  bras  d'ihr  pâfricide. 
lé  le  plains ,  lui  &   tous  ceux  qui  l'ont 
entraîné  dans  ce  deffein  barbare ,  &  dans 
celui  qu'il  vouloit  exercer  d'abord  fur  moi. 
Mais,  dans  mon  malheur,  je  petrx  encore 
lui  atfoir'dè  l'obligation  ;  je  le  reriiericie  dtt 
moins  de'  m'âvoïr  mis  èttétat  de  contempler 
à  Ibifi*  les  merveilles  d'uh  Dieu  ,  qu\>n  a 
tant  de  peine  à  voir  dans  le  palais  de$ 


Contes  A  bt  a  b  e  s.  137 
rois.  »  À  ces  mots ,  ayant  cefle  de  parler  * 
l'efclave  partit,  douloureufement  attendri 
iur  le  fort  de  fa  reine* 

Ravie  eft  feule  au  milieu  d'un  défert ,  fi 
toutefois  il  eft  une  véritable  folitude  pour 
Une  âme  comme  la  tienne  ,  que  la  patience 
&  la  réfignation  accompagnent ,  qui  s'en- 
tretient fans  cefle  avec  ion  Dieu  par  la 
prière  &  le  recueillement.  Cette  pieufe 
beauté  habitoit  tour- à- tour  les  différente* 
cavités  du  rocher;  mêlant  au  peu  de  nourri- 
ture qu'on  lui  avoit  laiffée,  quelques  racines 
&  des  fruits  fauvages,  Se  paroifTant  ne 
manquer  de  rien  au  milieu  de  toutes  les 
privations.  Si  quelque  bête  féroce  fe  pré- 
fente ,  "elle  l'évite  aifément  en  fe  réfugiant 
tranquillement  dans  le  fond  des  fou  terrains, 
dont  elle  a  rendu  le  paffage  étroit  &  diffi- 
cile, &  l'entrée  impraticable  aux  monftfefc 
des  forêts.  Ainfî,  taudis  qu'ils  mugîflènt 
au-dehbrs  de  leur  impuiffance  à  fe  faifir  de 
leur  proie  ,  l'infortunée  bénit  le  ciel  qui 
donne  à  l'homme  dans  l'adverfité ,  le  cou* 
rage ,  la  force  &  Finduftrie. 

Un-  jour  qu'à  l'entrée  d'une  de  fes  ca- 
vernes ,  tournée  vers  le  midi  ,  elle  offroit 
fes  hommages  &  fes  adorations  au  créateur, 
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elle  fut  apperçue  de  loin  par:  le  conduSéo^ 
des  chameaux  du  roi  Ka&ra^  qui  cbercfeoit 
dans  cette  partie  du  déferf  quelques-ims  dfc 
ces  animaux  qui  s'y  trouvoient  égarés. ."•{ 

,  Cet  hontaie ,  étonné  de  yoir  une  beauté 
li  rare  dans,  jmefituat  ion  fi  Gnguliére  f  -eut 
)a  curiofité  de  lui  demander  qui  elle  étoit  , 
$c  qui  l'avoit  conduite  dans  cette  folitudê, 
^Mufulman,  lui  dit-elle,  vous  royez  ici 
l'efclave  de  Dieu  &  du  feint  prophète  $  ilf 
pnt  voulu  que  je  fufle  reléguée  dans  u« 
jdéiert ,  j'accomplis  leur  volonté ,  &  je  le* 
Servirai  toute  ma  vie.  »  Le  coudu&eur  de? 
chameaux  fentit bientôt  fon  ceeur  enflamma 
d'amour  pour  cette  pieufe  beauté  ,  &  lui 
Offrit  avec  fa  main  le  partage  de  fa  petite 
fortune ,  .&  tous  les  fecours  qui  pourronjT 
dép^njçlie.dç  lui;  ; 

•  u  Homme  généreirx,  répondit  Ravie,  je 
Veux  fervir  Dieu ",  &  non  les  hommes,  jfc 
•ferai  cependant  bien  aife  de  devoir  quelque 
ichofe  à  votre  bienfeîfaace  ;  les  rochers  qui 
m'environnent -m'ailurent  des  retraite*  sujet 
&  commodes,  mais  j'y  fuis  expofée  à  man- 
quer d eau  dans  peu  de  jours,  le  ruifleau 
<fera  bientôt  à  fec.  Conduifea-rooi  daa&^ua 
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lieu  où  je  puiflc  trouver  les  mêmes  reflbur- 
ccs  pour  moa  habitation  ,  &  où  en  même/ 
temps  une  fouree  vive  &  iutariffaWe  four* 
nttik  à  mes  ablutions  journalières  &  ferve 
à  me  dé&ltérer.  —  Je  courais  un  endroit 
favorable  à  vos  défirs ,~  reprit  le  conduc- 
teur} mais  il  eft  bien  éloigné  d'ici  ?  &  à 
moins  que  vous  ne  montiez  mon  chameau  f 
vous  ne  pourrez  réfifter  à  la  fatigue*  * 
Ravie  accepte  fa  proportion,  ils  s'achemi- 
nent tous  deux  au  nouveau  gîte,  où  il* 
arrivèrent  après  plusieurs  heures  démarche» 
>  Le  conducteur  fait  mettre  fon  chameau 
à  genoux,  Ravie  de&end  ;  il  lui  fait  voir 
une  belle  fouree,  près  de  laquelle  H  fe 
"trouve  des  cavités  fouterraines  dans  le  roc,, 
fcren  plus  commodes  que  celles  qu'elle  avoit 
abandonnées',  &  après  lui  avoir  remis 
toutes,  les  provifions  qu'il  portoit ,  il  lui 
parla  ainfi  : 

\  a  Madame  ,  ]e  fais  le  conduôeur  des 
chameaux  dû  roi  Kaffera,  le  plus  puiflant 
monarque  de  FÔrient.  Il  aime  {es  chameaux 
avec  une  telle  paffion ,  qu'il  ne  fbufffe  pas 
que  peîfoane  que  lui  leur  donne  à  manger» 
J'ai  eu  le  malheur  d'en  laifTer  égarer  trois, 
4e  ceux  auxquels  il  eft  le  plus  attaché  %  8c 
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je  n'ofe  retourner  auprès  de  lui  fans  leê 
avoir  retrouvés  >  dans  la  crainte  d'être  puni 
de  mort.  Vous  >  madame,  dont  les  ferventes 
prières  doivent  être  exaucées  d'en  haut  $ 
priez-le  ciel ,  je  vous  en  fupplie  »  qu'il' me 
fafle  retrouver  ce  que  j'ai  perdu. 

«  Homme  de  bien ,  répliqua  la  folitaif e  f 
vous  venez  à  mon  égard  de  remplir  une 
muvre  de  charité,  vous  en  ferez  récompenfé. 
Cherchez  vos  chameaux ,  &  vous  les  trou- 
verez furement.  » 

Le  conduâeur  ,  plein  de  confiance  9 
s'éloigna  de  cet  endroit  pour  chercher  fes 
chameaux}  il  ne  fut  point  trompé  dans  ion 
attente ,  à  peu  de  diftance  de-là  ils  fe  pré*- 
fentèrent  devant  lui ,  &  ,  plein  de  joie  , 
il  reprit  avec  eux  le  chemin  de  la  ville,  en 
penfant  ail  bonheur  qu'il  avoit  eu  de  ren- 
contrer la  belle  inconnue. 

Kafiçra  vint  cotante  à  l'ordinaire  vifiter 
lès  chameaux  \  leur  conduéteur  lui  fit  part 
de  fon  aventure,  flheureufement  terminée 
par  le  moyen  de  la  jeune  dévote.  Le  mo- 
narque ,  curieux  de  vérifier  par  lui-même 
yn  fait  auffi  extraordinaire ,  monte  à  cheval 
bien  accompagné ,  &  fe  fait  guider  par  le 
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çbnduâeurà  l'endroit  du  défert  <jue  celui» 
ci  lui  avoit  indiqué, 

Cétôit  l'heure  du  midi  ;  Ravie ,  près  de 
la  fource  ,  &  fur  les  gazons  qui  en  tapifi» 
foient  les  bords ,  faifoit  fa  prière ,  les  yeux 
Bc  les  mains  élevés  vers  le  ciel,  fes  cheveux 
bottant  fur  fes  épaules  }  l'éclat  de  fon  teint, 
la  beauté  de  fes  traits  la  faifoient  briller 
comme  le  lys  au  milieu  des  jardins*  Elle 
était  fi  abforbée  dans  fa  méditation  ,  que 
le  roi  eut  le  temps  de  s'approcher  d'elle 
fan»  en  'être  remarqué  ,  &  de  la  çonfidérer 
à  fon  aife.  Il  la  jugea  bien  au-defiiis  des 
éloges  qu'en  avoit  fait  le  grofljer  conduc- 
teur ,  &  lui  adreffant  reïpeâueufement  la 
parole  :  <*  Ma  belle  dame ,  lui  dit  -  il  ^  y 
auroit-il  de  ljndifcrétion  à  vous  prier  de 
me  dire  qui  vous  ètts,  &  ce  que  vous  faites 
ici  ?  — vr  Vous  voyez  une  dévote  folitaire  , 
la  fervante  de  Dieu  j  &  je  fpis  en  ces  lieux 
pour  le  fervir.  *-r->  Vous  ne  voulez  point 
yous  faire  connoître ,  ajouta  le  monarque  ; 
quant  à  moi ,  j'aurai  moins  de  réferve  avec 
vous  :  mais. après  ce  ^rait  de  confiance  de 
ma  part  r  j'èfpère  qaç  vous  confeatfrêz  à 
la  prbpofition  que  je  vais  vous  faire  ?  Je 
fy\$  Kaffçraj  roi  df$  rois  4?  IPrieot  y  8f 
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«a  vous  offrant  mois  cœur  &  ma  main,  j* 
crois  vous  rendre  un  hommage  digne  4e 
vous  &  de  naoi.  .    "     . 

ce  Sire ,  répondit  Ravie ^  je  ne  peofe  pat 
4}ue  le  plus  puiflant  roi  de  la  terre  voulut: 
3'abaifler  jufqu'â  prendre  pour,  époufe  une 
femme  errante  dans  le  défert ,  on  tout  rend 
témoignage  de  Ton  indigence  &  de  fa  bafle 
origine.  J'ai  trop  de  reipeâ  pour  les  gran~ 
fleurs  humaines,  pour  porter  mes  regards 
fur  le  trône.  -«-—  Ne  me  refufez  point  9 
Madame ,  vous  |tes  à  l'abri  de  toute  vio- 
lence de  ma  part  y  mais  je  ue  le  fuis  pas 
-des  vives  impreffions  que  vos  vertus-&  votre 
freaûté  font  fur  mon  coeur.  Vous  dédaigne! 
*nes  grandeurs ,  &  dès  ce  moment  j'en  fais 
inoi  -  même  le  facri&ce  volontaire,  pour 
paiTer  ma  vie  avec  vous  dans  ce  dé  fer  t,  8c 
y  fervir  l'éternel  &  fon  divin  prophète*  » 
,  Kaflera  parloit  avec  fincérité}  hs  pre- 
miers ordres  qu'il  donne  en  (but  les  garans  : 
jl  fait  drefler  deux  tentes  ,  l'une  pour  lui,, 
.&  l'autre  peur  Ravie ,  &  les  remplit  des 
tproviiioiis  qu'il  avoit  apportées.. 
;  Ravie  fentit  le  prijp  des  £jc&ifices  de 
jCaflèra,  aiufi  que  1*  délicateffe  de  fes 
irié^agecnçiis  :  j^jéflft&iti  ia  perte  <jUjt 
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feraient  fès  fojets  s'il  renonçoit  à  les  gou- 
verner ,  à  la  défolation  de  fa  famille ,  &ç 
chercha  de  détourner  le  uaonarque  de  ce 
deffein  funefte ,  en  parlant  ainfi  à  l'efclavc 
qui  étolt  chargé  de  la  nourrir  :  ce  Sa  ma* 
jefté  m'honore  trop,  lui  dit-elle 9  cependant 
je  ne  puis  accepter  fes  offres  ,  mon  ambi- 
tion eft  fatijfaite  en  fervaiit  1  éternel  ;  mais 
JKaffera  fe  doit  à  fes  deypirs ,  il  eft  fur  I9 
terre  le  repréfentant  de  celui  que  j'adore, 
le  difpenfateur  de  fa  juftice  &  de  fa  dés- 
inence ,  il  faut  qu'il  fe  faflje  aimer  &  crain- 
dre par  des  fujets  dont  le  bonheur  dépend 
de  la  fàgefle  de  fon  gouvernement  Ce 
jnonarque  d'ailleurs  a  des  épouies  &  une 
famille ,  qui  lui  imppfeut  des  devoirs  bien 
jplus  {acres  encore  9  £c  il  ne  lui  eft  pas 
permis,  fans  violer  les  lois  de  la  nature 
&  de  l'équité,  de  s'enterrer  avec  moi  dans 
£e*te  fblitude.  Vous.,  qui  parpiffez  avoir 
fa  confiance,  portez -lui  mes  regrets  ,  & 
xepréfentez-lui  les  obftacles  que  la  rfligioj» 
me  force  de  lui  faire*  » 

L'efclave  s'acquitta  auprès  du  roi  de  la 
commiiîîou  dont  il  étoit  chargé ,  &  rap- 
porta en  réponfe ,  que  ce  prince  fe  fentaut 
poupablç  de  bien  dçs  fautes  ;    chejfhpif 


ï44    Suite  des  mille  et  une  Nuits* 
ïd'en  obtenir  le  pardon  «,  en  embraffant  la 
Vie  pénitente. 

Ravie  fyt  embarraflce  fur  le  parti  qu'elle 
devoit  prendre ,  en  apprenant  les  dernières 
Intentions  de  Kaflera  :  enfin ,  après  de 
faines  réflexions,  elle  crut  devoir  fe  Sa- 
crifier à  la  gloire,  d'une  nation  dont  la  perte 
étoit  afTurée ,  fi  elle  étoit  privée  d'un  chef 
auffi  fage  que  refpeôable.  Elle  fit  deman- 
der au  roi  un  entretien  dans  la  tente  qui 
étoit  deftinée  pour  elle  ;  il  s'y  rendit  : 
«J'attends  vos  ordres  avec  fqumiffion,  lut 
dit  Kafler^. 

ce  Sire,  répondit  la  belle  inconnue,  ee 

-  ji'eft  point  par  méfiance  que  j'ai  fait  un 
myftère  de  mon  nom*à  votre  majefté  j  mais 
parce  que  j'avois  fincèrement  défiré  d'ache- 
ver mes  jours  dans  cette  folitude  :  la  réfq- 
lution  que  vous  avez  prife  déconcerte  mes 
projets.  Un  monarque  anffi  grand  ,  auflî 
renommé,  un  roi  chéri  de  fes  fujets,  un 
père  tendre  &  compatiffant ,  ne  peut  fans 
crime  fe  dérober  à  fon  devoir  6c  a  (es  oMt- 

•  gâtions  $  &  j'aurois  à  me  reprocher  la  perte 
de  vos  états  par  mon  obftination  ;  je  dois 
rendre  un  monarque  à  fon  peuple;  «rinfî, 
pour  prix  des  offres  finpères  &  avantageufes 

doat 
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dont  vous  avez  daigné  m'honorer ,  j'accepti» 
votre  main  ,  dès  que  cette  union  doit  aflii» 
1er  le  bonheur  de  yos  fujets  t,  mais  il  cft 
temps  de,  me  faire  coimoître,  »  Alors  ellç 
fit  un  récit  fidelle  de  fes  infortunes  9  &  du 
détail  de  fa  vie  depuis  fa  première  fukç 
avec  Zoraefaan  (on  père,  jufquà  l'injuftç 
prévention  qui  l'avoit  facrifiée  dans  ce  dé- 
fert  (kuvage  :  <*  Je  m'inquiétois  peu ,  ajouta? 
t-elle  ,  dans  ma  ïblitude 9  de  la  réputation 
que  je  laiflbis  après'  moi  j  mais  devenue  4 
préfent  1  epoufe  d'un  grand  roi ,  il  eft  im« 
portant  pour  fa  gloire  de  juftifier  foq  choix, 
il  eft  important  pour  tçus  deux,  que  moq, 
innocence  éclate  devant  les  hommes,  Lç 
roi  Dabdin  eft  vaflal  Se  tributaire  de  votrç 
couronne  $  ordonnez-lui  de  fe  rendre  dan? 
votre  cour  ayeç  Caradaa  fon  vifir.  &  Iç 
chef  de  fes  eunuques.  Je  ne  dois  pas 
m'afieoir  fur  votre  trône  avant  d'avoir  étç 
pïeinemeut  juftifiée  des  odieufes  imputation? 
qui  m'ont  attiré  tant  de  malheurs.» 

Kaffera  fentit  la  juftice  de  fa  demande , 
&  approuva  fa  délicateiTe.  Il  ordonna  qu'où 
fit  venir  de  fa  capitale  la  litière  la  plu$ 
magnifique  9  &  ils  retournèrent  bientôt  au 
palais.  On  lui  deftw  W*  appartement  riche 
tym  &*  G 


14*     Suffi  DES  MILLE  ET  UNE  NUITS  , 
&  commode  ,  6c  plus  vafte  qu'aucun  de 
ceux  qu'oocupoieiit  fes  autres  favorites  }  une 
foule  d'officiers  &  d'efclaves  des  deux  Jèxe* 
étoient  einpreSës  à  la  fervir. 

Incontinent  après  fon  retour  ,  Kaffera 
dépécha  un  ordre  au  roi  Dahdin,  à  fon 
vifir  Caradan  ,  <Sc  au  chef  des  eunuques 
pour  fe  rendre  fer  le  champ  auprès  de  lui  ; 
l'officier,  chargé  de  cette  miffian,  com- 
mandait un  détachement  confidérable ,  Se 
devoit  fe  faire  obéir  fan*  délai* 

Tandis  que  la  belle  Ravie  ayoit  trouvé 
dans  un  affreux  défert  le  repos  iiç  la  paix 
de  Famé  infêparabte  5  le  malheureux  Dàb~ 
din  dans  le  fein  des  plaifîrs  ne  goûtoit  plus 
aucun  repos  ;  la  vie  n'avoit  plus  pour  lui 
de  douceurs ,  depuis  qu'il  avait  écarté  ion 
époufe  aufli  cruellement  :  Caradan  ne  fe 
livroit  au  fbmmeil  que  pour  le  voir  trou* 
bler  par  les  plus  fuselles  fonges^  le  temps 
ne  pouvoit  adoucir  leur*  regrets. 

Dabdin  fe  trouvoit  dans  ce  trifte  état , 
iorfque  les  ordres  de  Kaffera  lui  furent 
intimés.  Caradan  fut  confteraé  de  la  ma* 
nière  dont  ils  alloient  être  exécutés  ,  les 
Temords  vinrent  l'accabler.  M  eft  cepen- 
dant forcé  de  fe  mettre  en  marche  avec 


U  toi  &a  injure  f  font  rijrçuietoJe  *ft 
4%*te  hM  fîfftie*  îgnçtnmt.  k  AWTif  Qtti 
«voit  pu  provoquer  contre^  un.otdr*  A 
r#got*rw  \  1*  chef  &s  ewuqu**  étoi*  If 
feul  qvî  feifctp  c*  voyage  fcns-tflfoi;  ty 
«ri^em  e*fo  à  U  co»r  dejfcaflar*  ,.  . 
(  Çp  #lo*wtt)p.  ,W  altçodqit  m*)  iflpfe 
?*$#£?  <danç  £*  appât******  #m>  Rtyie  » 
flaip^.atofUCawdstPé 

«Vj£r  J  tu  <ferâ  me  ree*»nQÎtre  ï  U  (m$ 
-Ravie,  Vaocîeaift  epoufe  <fe  ton  autae  > 
qw^ a$;;i»4igwti*i*  GÛommét  par  *.w 

^appWU  i  *v  *s.  t^rfiilltcui-drtimir  iftBTOf 
JPieU  , fcaver*  ton  ^MCmtft.lfe  <q»fe!t4  4^ 
ia  cenkutfe  ,  8é  ^k^s  m  qw  deycw 
4tre  pour  toi  un  phjet  .jgjjpg&ebto  ,  *p'ft 
avoir  oublia  te  témérité  de.  te*  propefi? 
/t*9H?<  Toi  &ul  ?€ 0TOs^^ &* çrâfltëA: 
«a«4*  fcwm|afQ  à:  fe  ]véî«é .  s'ij;  t'e*  rçffa 

_4i*ferce  &  te  coui&ga  *-fe  ne  eberchfif^s 
pafr  é'ÎQU|île$  4$t*urç  a  .atttfçi  fi«  t*î  ]p 
colère  divine»  » 

Caradan  confondu  s'écria  4aft$  ltan$f* 
-tiwe,  &,fci*;a*ns  :  «  Vot*e  i«>aeee*rt}, 
:|(b48n»:>:#ft  fu?  votre  frçrtfj  çojntne  fe 
:  çiritpe-  £ft  x  for .  le  mien  :  aflf$s  411*  jp.  v^iii 
:  çijf^Qgici^e  en  vain  de  cone<pondr*  à 


X4*     SuftE  DES  MILLE  ET  CNE  NuiTJ  , 
thés  feux,  un  mauvais  génie'  s'empara  do 

moi ,  & Ah  !  fcélérat  !  interrompit 

Dabdiif,  il  n*eft  point  de  fupplice  que 
ton  crime  affreux  ne  mérite,  &  la  ven- 
geance célefte  ne  fauroit  t  épargner.  » 

Kaffera  jouiffoit  du  triomphe  de  Tinno* 
cfente  Ravie  $  mais  s'adreflant  à  Dabdin  , 
qui  s'échauffait  contre  Cardan  :  «  Prince  » 
dit-îl ,  votre  vifir  n'eft  pas  le  feul  coupable 
qui  (bit  ici  ,  vous  êtes  vous-même  répré* 
henfible.  Ceux  qui  font  chargés  dé  gouver- 
ner les  autres  doivent  favtfir  fe  goûter* 
ner  ctax-métne».  Ils  fie  doivent  point  pré- 
cipiter leurs  jugemens ,  ehcore  moins  leurs 
vengeances  particulières  j  il»  doivent  mé- 
nager les  açcufés ,  8c  ne  jamais  les  con- 
damner fans  les  entendre  }  ils  doivent 
fcrupuleuferaedt  examiner  les  accufateurs-, 
les  témoins,  &  pefer  les  preuve»  av^c 
équité  $  ils  doivent  fe  défier  de  toitt  ,  pour 
tout  éclaircir,  Voite  vous  êtes  comporté 
d'une  manière  téméraire,  &  votre  conduite 
déshonore  la  royauté.  Mais  ,  quoique  je 
<  fois  votre  maître ,  je  ne  dois  pas  être  votre 
jugé  ,  il  en  eft  un  ici  plus  éilairé  Se  plus 
fege,  à  qui  je  taiffe  l'exaitiro  de  votre 
caufe  &  de  celle  dé  votre  vifir,  &  qui  eq 
prononcera  le  jugement. 
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u  Ceft  vous ,  Madame ,  ajouta  - 1  "■*  il  eu 
parlant  à  Ravie  ,  qui  fcreï  chargée  de  ce 
mifiiftère  5  la  loi  que  vous  méditez  fans 
eefle  ,  va  parler  par  votre  bouche*  •  ■  '• 
c<  Sirè*  répondit«elle  ,  le  devoir  que  vous 
to'impofez  eft  pénible  à  remplir  }  mai»  fi  la 
loi:  doit  parler  ici  *  voici  ce  qu'elle  a  pro* 
«000e  dabs  iediviitaicoran  \  Tout  meurtrier 
volontaire  Me  périr  dt  ta  même  itianiïre  dont 
il  a  commis  U  trime.. Le  roi  Dabdin,  qui  eft 
eu  préfeuce  de  votre  mâjefté,  a  écraféd'un 
coup  de  dabour  la  tête  de  mon  père ,  fon 
ancien  &  fidelle  ferviteor  :  me  préfilmant 
coupable,  il  iç'fc  dévouée  à  la  mort  fans 
fc";  donner  le  temps  de  la- réflexion ,  ainfi  ïl 
e&ftjet  à  l'application  de  la  loi.  Le  vifir 
eâradaa  défiroit  ma  mort  pour  fe  défaire 
du  témoin  de  fa  coupable  témérité  j  fur  & 
caiomniéufe  imputation  5  j'ai  été  conduite 
*i  abandonfaée  daàsc  fe  «defeàt  4  il  doit  y 
aller  piendue  ma  plai*;:  le.bras  pi*>teôeiixf 
du  txmïeiVatëttr  de?:  bofnmcs  th'a.gairaitt  m 
de  tout  danger,  la  grâce  de  Mahomet  & 
vos  bontés ,  fire ,  ont  fait  triompher  Tin* 
nocence  >  celui  qui  fait  le  bien  en  obtient 
tatou  tard  lattéoofapenjfti*  mais.de  ciimâiel 
ne  jpeut  ijàmmi  eqba£per  ari  châtiments  Le. 

G  iij       i 
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chef  des  eunuque»  dit  rtof  J9oMifl  n'anété 
que  rtriftrttrittat  d*si  v* lentes  de  fo*  niai* 
trc  i  mails  il  a  de«  droits  à  réilamcr  par  la 
loi  :  il  fut  généreux- &  fcofibfc  ,  il  fit  cltt» 
ger  ma  fenteaée  do  itfort  «*  nà  ejol,  dans 
If  quel  9  au  èaferd  de  &  £ro£re  cbnferra-* 
lion,  il  me  fournit  <de$  fectairfi^  de*  afc* 
mens  ,  &  me  traita  afea  huirafaité >&-ooi» 
paffion  :  -  for%  Cœur'  a  réceçm»  mon  kiAo» 
tence*  tandis  que  dés.  gens  £lûr  édakéà 
que  lui  la  p  eHecutoiont,  Je  vièn*  dt&po&t 
ki  faite  &  la  loi }  mats  ce  n'tfc  pas  aroî 
fui  dois  on  prononcer  lWrêk» 

Kafiera,  &*  <*  rapport' 5  fit  aflbaynet 
BabdindW  ctwpde  dabotar.  Caradart  fai 
abandonné  dans  lendeibrt ,  $c  là  ahéfldba 
etrauqnes.  reçut  le  titre  de  princb  $.  il  ii& 
décoré  dHrn  ordro  créé  on  fa  famtr*  fit» 
lequel  an  lèfoifr  qette  iofcriptiôiu^  fàcmhiù 
trienfaifanç*  'Ghjbt  de»  faont&di»  aroi  &  dô 
h  veine  j>  #  déchoira  toujoara  an  palais^  8e 
y  jooit  delà  «codEaécc  ^éaéralew.  KaiTeaë 
fit  bénir  anflîtfft  foo  mariage  arec  Tain»» 
fele  RraJe  ;  les.  peuples  célébrèrent  cethy- 
Yténée,  les  inapdtfcîforcnt  diminué;  f  &  de* 
auinAriea  ».  abondantes  ;  furent:  -  fcipaoduàr 
tons  Moto  4a  Jtofc  :4:j^lqtto  tqmp$;doft 
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là  on  apprit  que  le  imibetireoï  Cara&m 
avoit  été  te  proie  des  animan»  féroce*. 


Après  le  récit  de  eette  hiAoîre,  Aladm 
Narrera  un  moment:  ptais  s'adreflaat  en- 
core à  Bohétiad:  «  Sire,  toi  di*-il,  tawe 
majefté  vient  de  voir  ààtrs  fMftoftre  dte 
Ravie  h  réfignée,  la  jufte  rétributfôii  de* 
peines  '&  des  récompenfts,  la-  nétdRté 
pour  un  ror  de  fufpendre  fon  jàgemait  , 
avant  de  prononcer  un  arrêt  de  ftiort,  8t 
fimpoffibilhé  de  pécher  même  en  ce  cas, 
par  un  excès  de  prudence.  Maintenant, 
ire,  Àlacrin  attend  vos  ordres  en  Alenee* 
&  foûntet  fa  tète  avec  refpeô  fous  It 
Coxjp  dont  elle  eft  menacée.  » 

Le  monarque ,  toujours  plus  ébranlé  dans 
fes  déterminations ,  8c  ne  voulant  rien  ta* 
farder  fans  de  plus  mûres  délibérations, 
remit  encore  au  lendemain  le  châtiment 
du  prétendu  coupable,  qui  fut  reconduit 
dans  les  priions. 

Les  dixvifïrs,  craignant  de  laiUèr  échap- 
per leur  vi&ime,  s'afTemblèrent  de  flou- 
veau  le  lendemain ,  &  députèrent  trois 
d'entr'eux  auprès  du  roi ,  pour  frapper  les 

G  iv 


z$i  Suite  de*  mille  Et  ùkè  Nuit i  j 
derniers  coups  contre  le  jeune  Aladin  :  Htf 
confirmèrent  à  Bobetzad  que  les  fuites 
dangereufès  de  fà  clémence  fe  faifoient 
déjà  reflentir  :  ce  Chaque  jour,  Ndirent-ils  * 
la  juftice  Ordinaire  eft  occupée  à  réprimer* 
les  défordres  téméraires  de  vos  fujet», 
contre  la  faîmeté  du  mariage  $  les  coupa- 
bles prévaricateurs  oient  s  etayer  de  l'exem- 
ple qu'ils  ont  devant  les  yeux*.  &  les  délais 
que  votre  majefté  apporte  dans  cette  af- 
faire ,  font  autant  de  titres  qu'ils  allèguent 
en  leur  faveur  }  nous  vous  conjurons  ,  fire  $ 
4e  mettre  fin  à  cette  licence  *  dont  vos  mi- 
niftres  ne  pourront  bientôt  plus  retenir  1* 
frein.  »  Bohetzad  9  honteux  de  fa  trop 
grande  indulgence  ,  fait  amener  devant  lui 
le  furiotendant*  ce  Tu  parois  enfin  i  lui  dif- 
il ,  pour  la  dernière  fois  fur  la  fcène  que 
tu  vas  enfanglanter*  Le  crime  que  tu  as 
commis  ne  me  laifle  plus  de  repos  $  le  glaive 
de  la  loi  trop  long-temps  fufpendu  entraîna 
un  exemple  fatal  pour  mes  fujets  ;  toute* 
les  voix  fe  réunifient  contre  toi ,  &  patif 
|ine  ne  te  juftifie.  —  Les  hommes  me  pouf* 
fuivent  ,  interrompit  Aladin  fans  fe  trou- 
bler ,  je  fuis  l'objet  de  la  haine  &  de  U 
calomnie  j  mais  û  /l'Eternel  &  fon  pro- 
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phête  fttft  pour  moi,  je  n'ai  tien  à  redouter 
dans  ce  nrionde  :  le  ciel  protège  mon  inno- 
cence ,  &  le  glaive  ne  peut  me  la  ravir  ; 
elle'  brillera  toujours  fur  mon  front ,  lors 
même/que  ma  tète  ferait  ftparée  de  mon 
torps.  Ma  confiance  eft  en  Dieu  ,  j'attends 
toat  dé  lui ,  tomme  fit- enfin  le  roi  Baz- 
fiiatft  après  les  revers  qu'il  àvoit  efiuyés.  » 

-    Hifloire  dt  Baçntont  y  ou  le  Confiant. 

'  Ce  fouverain  9  trop  adonné  aux  plaifirs 
cte  là  tablé  ,  fe  livroit  un  jour  à  la  joie  in> 
irtodérée  d'un  feftin  fomptuéutf ,  lorfquë  fon 
Vifir  vhré  l'avertir  que  fes  ennemis  reiioient 
affîëgersfe-capitale. 

«rfN'àî-  je  pas  \  répondît  le  roi ,  cTexctl* 
fcns  généraux  &  de  bonnes  trbupes?  Qu'on 
fourvoie  StbtÀ  i  &  qu'on  ait  foin  de  ne  pas 
troubler  mes  plaifirs.  —  J'obéirai,  firè) 
fêpM<ftfa-  Ife  vifir  Vttikis  fitagei  qtie  le  *lW- 
puittaHt  difpofe  dés  trônes ,  &  que  fi  vous 
n'invoquez  pas  fon  appui ,  votre  puiffance  ' 
&  vos  richeffes  ne  vous  foiatiendront  pas  fur 
le  vôtre**    .-j\;.    -.%..-',     '.,.•-   / 

-  Sans  égard  a  00  fag**<talKîy  Bornant 
s'endormit:  estas  tes  j  fefcàft«ide>  ta  Wluf^é  5 
£l  fut  contraint  de  p*eâd*e  4a  Suite  à  fols 
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févcil,  iitajgté  la  bfzyouœ  dç  fa&lémi 
Us  çnv&pfc  par  kpr  a£kiyité  &  Içuf «  && 
$'étoi$n*  rendus  njâfcre*  de  la  yill& 
.    Le.  *oi  &ig&f  fe  r*ii?&  çheg  un  de  ft* 

?K£Q*da  upps^Dé^  p^Ufeu?0  v^^4a^pHo 
il eip4mt.4e  r«n^r  ti^wô^^p^^^itsÉ^ 
$t  de  fe  v^gfs  «fc  M  ?9P«9fîci  fieteifdft 
confiance  dans  ces  fecours  «  il  marche  à  la 
tête  de  ifes  troupe»  ;  s'ayatfcevers  hi  capw 
*{ile  gu?tf  a  ^i^e  i  ^a^j^if^if^fe 
déclasa  de*  nogvew  Qfl  hfiFQt  fe  ftw*  nftufr 
javw  i  (0%  apmée  fti^im^p^di/o^^^ 
&  il  pjç  dtt>i-r/q&«fc  ft&véfr*  rflp'à  1* 
rapidité.  &  à  la  vigueur  4?  fcrychwal* 
qui  ,.  pourfuivi  paj  le»  y^nqju,eurs  ,  trar 
Vjerfa  un  bjça^de  rpieç  qpi.fe  troavqk  &* 
feu  _çJîg**iiVa  &  .fe'iffari^  ^MfPtM:  &c  i^ 

^  opjjtçJjët*  ;,  ~-  'i.  ;  r.  ;n  ...  ■..♦ 
.U^Wi'  loi»  d**J^i«»ît  ^fV€§i  im^ivilk 

fojFtifté©-, .ctyttftKMrifa,  m  tafe.tffti* 
feus  ladomiï^tw t^^-flJ>«di4  B»§inaai 
f'y  #^m^,8ç  4$39Q4e  y»,  ùfîkr  da«l 
Thofpice  deftiné  à  recevoir  les  pauvres  éteaai 
gère.  :K;apt*è^4iïW:ft  loi  Abétdld  Béfi&it 
^srM^dioë<oBa^^  C9^tafc4Uiroyânbiie* 
& en:  prend  le  <ùemq  >  y  arrive^  &  Mk 
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demander  une  audience  au  (buverain ,  qui 
la  lui  accorde  auffitôt.  Son  extérieur  pré- 
vient ce  monarque  en  fa  faveur  ;  il  l'in- 
terroge fur  fon  état  ,  fa  patrie  ,  &  fur 
les  motifs  qui  l'ont  conduit  à  Medinet* 
Ilahid. 

«  J'étois ,  répond- il  >  un  officier  distin- 
gué dans  la  cour  du  roi  Bazmant  ,  auquel 
j'étois  fort  attaché  j  il  y  a  toute  apparence 
que  ce  prince  infortuné  a  fuccombé  dans 
la  dernière  bataille  qu'il  a  livrée  à  l'u/urpa- 
teur  de  fes  états  ,  auquel  mon  devoir  & 
ma  reconnoiflance  ne  me  permettent  pas 
de  m'attacher ,  8c  dans  la  néceflité  où  je 
luis  de  me  choifîr  un  maître ,  je  viens  de 
préférence  offrir  ma  perfonne  &  mes  fer- 
,  vices  à  votre  majefté.» 
*  Abadid  ,  plein  de  prudence  &  de  péné- 
tration ,  conçut  une  opinion  avantageait 
de  l'étranger  qni  venoit  ft  donner  à  lui 
avec  autant  de  franchife  ;  il  le  combla  de 
préfens  ,  8rlui  donna  une  place  diftinguçé 
dans  le  nombre  de  (es  officiers.  Bazmant  fe 
feroit  glorifié  de  fon  nouvel  état,  s'il  avoit 
pu  chaffer  de  fa  mémoire  la  fortuné  dont  tt 
avoit  joui ,  &  s'il  n'eût  été  encore  tout  oc* 
cupé  de  la  perte  de  ion  royaume. 

g  *j     - 


i$6  Suite  des  mille  et  une  Nuits, 

Une  puiflance  voifine  menaçoit  alors  Aba- 
did  d'une  incurfion  dans  fes  états  j  ce  fou* 
verain  fe  mit  en  défenfe. ,  &  prit  toutes  les 
précautions  néceffaires  pour  repoufîèr  fon 
ennemi  '<,  il  s'arme  lui-même  ,  &  fort  de  fa 
capitale  à  la  tête  d'une  armée  redoutable  j 
Bornant  en  commandoit  l'avant -garde  r  la 
bataille  fut  bientôt  engagée ,  Abadid  & 
Bazmant  s'y  conduifirent  en  chefs  expéri- 
mentés ,  s'y  diftinguèrent  par  des  prodiges 
de  valeur  &  d'intrépidité ,  l'ennemi  fut  en- 
tièrement défait  &  repouffé.  Bazmant  éle- 
voit  jufqu'aux  cieux  les  hauts  faits  d'armes, 
&  la  fageffe  des  plans  d' Abadid  :  «  Sire ,  lui 
difoit-il ,  avec  une  armée  aufli  bien  difci» 
plinée  ,  &  autant  de  conduite  ,  vous  vien- 
drez aifément  à  bout  de  terraffer  les  nation* 
les  plus  formidables.  —  Vous  vous  trompez  , 
répondit  le  fage  monarque  ,  fans  le  fecours 
de  Dieu ,  je  ne  réfifterois  pas  aux  plus  foi- 
blés  atomes  de  la  création  ;  c'eft  par  notre 
confiance  en  lui   feul ,  que  nous  avons  les 
moyens  de  déployer  nos  forces  avec  avan- 
tage, de  diriger  nos  plans  avec  fageffe  , 
&    de    conferver    cette   préfence   d'efprit 
qui  eft  la  règle  de  toutes  nos  opérations  $ 
fi  je  n'avois  pas  eu  recours  à  lui  f  les  plus 


Contes  A  r  a  b  es.  157 
grands  moyens  s'évaitouiffoiem  dans  mes 
mains» 

«  J'en  fuis;  convaincu  »  reprit  Bazmant, 
&  les  malheurs  que  j'ai  éprouvés  en  (ont  la 
preuve.  Une  fauffe  prudence  m'a  fait  cacher 
mon  nom  &  mes  infortunés  j  mais  vos  ver- 
tus m'entraînent  &  m'arrachent  fnon  fecret  % 
vous  voyez  devant  vous  le  itialheureux 
Bazmant ,  que  trop  de  confiance  dans  Cet 
propres  forces  n'ont  pu  conferver  fur  le 
trône.  » 

À  cet  aveu>  Abadid  >  faifi  d'étonhement» 
voulut  faire  des  excufes  à  Baimant  fur  la 
réception  qu'il  lui  avoij  faite  :  «  Com* 
ment  m'enfliez  -  vous  reconnu  ,  répondit 
le  prince  détrôné  ,  quand  la  honte  &  la 
confufion  me  forçoient  au  filênce  ?  Pou* 
viez  -  vous  lire  *■  fur  mon  front  un  carac- 
tère que  la  juftice  célefte  avoit  cflàcé  ? 
Grand  roi  !  ajouta  t~il  en  l'embraflant  ,  je 
dois  à  votre  générofîté  un  récit  détaillé 
de  mes  fautes  ;  prêtez- moi  une  oreille  at- 
tentive »  :  à  ces  mots  Bazmant  raconta  fou 
hiftoire. 

<c  Mon  cher  frère,  lui  dit  Àbadid  après 
Favoir  écouté  ,  celiez  de  vous  humilie*  de* 
vaut  un  homme  nourri  dans  vçs  mêmçs 


*5*  SUîTt  DES  MÏLLE  ET  UNE  NUITS, 
principes,  &  corrigé  enfuite  par  une  chaîne 
d'infortunes  femblables  aux  vôtres  :  je  n'ai 
pas  été  plus  fage  que  vous  5  il  femble  que 
nous  devons  ôtt*  inftniits  par  le  malheur  ! 
Javois  mis  autrefois  ma  confiance  dans  mes 
propres  forces  8c  ma  capacité ,  &  à  la  tête 
d'une  nombreufe  année  je  fus  battu  par  un 
ennemi  qui  n'avoit-qn'u»  poignée  de  monde 
à  m'oppofer.  Contraint  de  prendre  la  fuite > 
je  me  retirai  dans  les  montagnes  avec  cin- 
quante hommes  qui  n'avoient  pas  voulu 
^abandonner.  La  Providence  me  fit  ren- 
contrer un  derviche  dans  fon  hermitage  r 
où  il  s'étoit  voué  entièrement  à  l'exercice 
&  aux  pratiques  de  la  religion  :  il  m'apprit 
les  motifs  qui  avaient  été  la  caufè  de  me» 
malheurs ,  il  me  dit  que  mon  ennemi  avoit 
placé  fa  confiance  en  Dieu  feul ,  8e  qu'ainfî 
il  fe  trouvoit  dans  le  cas  de  me  porter  des 
coups  aflbrés  ?  tandis  que  comptant  fiir 
^effort  de  ma  lance  8c  l'épaifieur  de  mes 
bataillons  ,  plein  d'un  orgueil  téméraire  > 
j'avois  négligé  mon  devoir,  &  :je  n'avois 
pas  donné  un  ordre  qui  ne  portât  à  faux.  » 
a. Mettez  ,  me  dit-  il  ?  votre  confiance  clans, 
celui  qui  règle  tout  ici-bas ,  &  fi  (on  bras 
*git  en  vçtrc  faveur ,  cinquante  hommes 


feus  ùéàroMfoàr  «ecooiaénr  m  dfestr.  «r 
kLos  difcoMrs  de  ce  fage  firent  fur  mot 
un*  vivo  irapreffion >  j'éjeirai  mes*,  regards 
ei  haut  9  le  rempli  dfaoe  œafîwKc  j&Iih 
tau*  i\*  mpefe  Je  chcnûa,  d»  ma  capitale. 
l*frfifpénté  y  awugioit  mo»  enacmi  }.îl 
aaoH  publié  »  dwps  :le*£rîn  des  voJepftéi  t 
!«*_  fa0*»  prîmâpe*  auxquels  il  était  rede» 
rable  4e  foa  triomphe  ?  tout  lut  paroiflbit 
tranquille  dans  fcs  îtats  ,  il  t'en  croyoit  le 
pofeflfc»*r  aJfitné  >  il  négligeait  J'entretien 
de  foi  troupes '.  j,!aniivfi  tnûpraémeat'.à  Yen* 
trée   de  la  nuit ,  je  cours  au  palais  aveo 
ma  faible  ofcmtte,  que  la  curiefité  avoit 
eepeftdao*  gioflie  *  cette  foule  devînt  une 
armée  redop^Wedeiw  rmtértettr  du  palais  % 
ïépQMYMto  &  Je  terreur  mar  choient  à  f» 
fuit*»  >  iufurpateu*  n'eu*  qe*  le  tempg  d*p 
8>évade»  pou»  ^ebappenau  péiil  qui  lven- 
viftonm*  9  &  le  todfemain  ,  je  fus  dé 
90UV&3U  rétabli  iur  raraitiânp,  &.paifible 
fàékffan  de  rè  états**  : 
:  >fce  réert 'des  avaantuie^ïèAbadid  agheva^ 
dr -dMCtger: entièrement; ifc  cœur  de  Ba**» 
simiir:  jttiYtoutf  vene&, lar  *dfc'cd  prmee ,  cfe 
m^mfpirer  tifie  Confiance  égalé*  à  dette  dont 
«ops  &t»s  anané^  &  déformai*  'jongla 


tôo  Suite:  des  tfrfxE  w  DOT:  Nôits  f 
placer»  pas  riHkijrs  }  Dieu  feu!  &  fcn  grand 
prophète:  peuvent  me  rendre  h  couronne  i 
&  je  ne  fiiivrai  pour  la  reprçndre  que  la 
route  que  vous  avez  tenue.  »  A  ce*  mots  , 
il  prit  congé  cTAbadid  ,  &  s  engagea  dans 
un  défort  qu'il  devoit  traverfer  pour  par- 
venir dans  tes  états  s  guidé  pbr  la  ton- 
fiance  qu'il  avoit  mife  daps  fzthitie  fo&* 
verain  des  deftinées  ,  &  implorant  ion 
appui  par  Ces  prières ,  il  arriva  fur  le 
fommet  d'une  montagne  }  h  fatigue  Savoie 
accable  >  il  s'y  endormit -,  &  eut  ett  fbnge 
Une  vifion. 

Il  lui  fembla  entendre  une  voix  qui  lui 
iifoit  :  «  Bazmant  ,  Dieu  a  exaucé  ta 
prière  ;  il  accepte  ta  pénitence ,  tu  peux 
marcher  fans  crainte  à  ta  déftination.  »  Ce 
prince  a  cru  entendre  fem  ange  tu&kire , 
&  il  précipite  4a  marche  vers  ta  Capitale 
4e  Ton  royaume..  A  peine  a-t- il  atteint  les 
frontières  >  qu'il  rencontre  une  partie  de* 
perfonnes  qui  lui  avoient  été  ie  plus  -affi* 
éécs'v  elles  vivotent  finis  unevtente  y  prêtes 
à  chercher  un  -dutre  afilie:  aux  moiirires' 
atteintes,  de  la  tyrannie  <le.ru/uvpateun; 
Sans  fe  faire  cçànoître,  il  raifonne  avec 
9ùx  *  Sç  leur  dit  qu'il  s'achemine  à  la  capi- 
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hiïc  ;  on  cherche  à  le  détourner  de  foi! 
deflein  ;  on  lui  dépeint  les  approches  de 
la  ville  comme  dangereufès  ;  le  foupçon  & 
la  crainte  font  fur  le  trône  $  les  étrangers 
qui  en  approchent  font  crus  des  érhiflaired 
de  Baimant*  &  le  tyran  leur  fait  couper 
le  tété  fans  diftinâion*  *—  Il  fait  donc 
regretter  l'ancien  roi  ?  leur  demande  le 
prince  *  afluré  qu'on  ne  pôuvoit  le  recon- 
noître*  — —  Ah!  reprirent-ils*  plût  au  ciel 
que  notre  digne  monarque  fût  ici  !  il  trou* 
veroit  un  afile  sûr  dans  tous  les  coeurs  de 
tes  fujets  *  &  cent  mille  bf a$  pour  le  venger* 
Le  motjftre  qui  l'a  détrôné,  fe  repofant 
fur  fes  forces  >  façrifie  tout  à  fes  défirs 
effrénés  ;  &  dlflipe  par  le  glaive  la  plus 
légère  de  fes  allarmés.  —  Il  a  tort,  reprit 
Baamant  $  de  fe  confier  dans  fon  armée  ; 
le  véritable  appui  des  rois  eft  la  faveur 
d'en  haut  :  quant  à  moi ,  que  nul  autre 
deffçirt  n'attire  ici  que  Celui  de  m'inftruire 
eo  voyageant  »  fâchant  que  perfonne  ne 
peut  me  nuire  >  aidé  de  la  proteâion  di* 
vine  »  j'aborderai  fans  crainte  un  endroit 
que  les  précautions  inutiles  de  votre  maître 
font  envifageï  fi  dangereux.  —- Nou$  vbus 
conjurons  de  n'en  rien  faire ,  reprirent  cm 


itfi  Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
bonnes  gens  d'un  ton  d'intérêt,  ne  flout 
faites  pas  pleurer  for  an  malheur  de  plus  j 
dès  que  vous  êtes  fi  ban  ntnfifimnn,  atten- 
dez patiemment  que  la .  jttftke  célefte  ait 
frappé  le  tyran,  oe  moment  ne  tardera  pas 
à  venir,  car  il  a  comblé  ki  irtefure^  &  à 
défaut  des  bras-îles  hommes*  les  cotatftift* 
de  fm  palais  tomberont  for  lui.  »  A  ces 
mo«>,  Bazftiant  fent  reitattre  f«*  *$éf  date*  J 
il  relance  à  tout  déguifomem ,  Stirrdédaftt 
pour  le  monarque  q^iU  redemande**.  Au 
même  aritoat ,  ces  «délies  fajm  expatriés 
pour  hri  fe  précipitent  à  fe»  pieds-;  as  bai* 
lent  feê  mains  qni  (ont  moçitlévs  de  lewé 
larmes  :  une  partie  des  chevaliers  qui  fè 
frouvoient-là  fe  coftfacrent  à  fa  garde  parti- 
culière ,  le  refte  fe  répand  ans  alentour* 
pour  annoncer  cet  heureux  retour ,  &  forw 
mer  un  point  de  ralliement.  Une  armée 
formidable  eft  bientôt  en  état  «^avancer 
vers  la  capitale  }  le  tyran  eft  abattu  ,  8e 
Bazrnant  reprend  les  rênes  de  l'empire  ans 
acclamations  de  tout  fon  peuple. 


A  la  fiihe  de  cette  hiftoire,  Aladin  fe 
permit  encore  de  joindre  Ces  propres  relie* 
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akms*  a  Vous  voyez ,  dit- 3  à  Bohettact> 
cornaient  Aasraaat  remonta  fur  k  trône 
fan*  autre  fecoura  tpjo  celui  do  ad.  Mo* 
irérifeaMe'.l!iône,  fire  ,  e'éft  rnoo  inaocetcet 
&  comme  fi  j'étois  œfpiré  d*en  haut,  j'aè 
b  certitude  de  croire  xpiè  )f  ferai  rétabli  j 
je  triompherai<Je  me*  ennemis.  »   .     . 

ÀineAietpicle  jeune  furintendant  naèioft- 
à  fcfc  réqit»  de  fages  vérités  y  le  ftweenoty 
dontjfl  fé  faifoit  «conter  ^  intoit  ralentir 
fon  courroux.  Il  ordonna  de  nouveau*  qac 
le  fiippkce  fût  dtfëré  »  &  le  prévenu  fc* 
reqomjuh  dans  les  prions. 
•  ;Ç'éft>it.ati'  feptième  vifi*  à  répandue  it 
lendemain  ,fitr  ftiprtt  du  tnomrifiie  le  poi* 
ton  de  ces  perfides  infinaations  qui ,  ju& 
ft'alors ,.  avoient  fi  peu  réuffi.  Il  arriva 
bien  préparé  $  il  apportait  des  placards  £é± 
diticux  ^  &  «ne  lifte  des  défordres  qu'occa*- 
fionnoient ,  difocfril  :9 ,  les  ktfeaflbfaat  d'un» 
loi  eprd*  ayoit  refile  d'exécuter  ,  en  lai£ 
faut  irôpum  un  crime  que  tout  paroifibft 
prouver,  .&  qm  était  pré&nté  donc  façon 
fi  Jpérieuft*  - 

,,-Ges  «àppatts ,  cpii  femblpîent  être  diâé& 
pàieiààfk^e&memtiSi  la  fidélité ,  raai* 
mèrent  Bohettadti  A  reprit  fos .première* 


«Î4  Suite  des  Mfixte  et  une  Nuim, 
réfolmions ,  &  fit  revenir  le  coupable  en 
fapréfence*  «  J'ai  trop  balancé ,  lui  dit-il* 
ta  mort  importe  à  la  sûreté  de  mot)  empire  $ 
8c  tu  ae  peux  plus  efpérer  dfe  moi  ni 
délais  ni   miféricorde  ? 

a  Sire,  dit  Aladin  >  toute  fauté  mênts  là 
pardon.  Jcn  commis  une  en  fevoprant  ua 
fcrèûrage  inconnu  de  moi  y  qui  me  fir  perdre 
|n>ur  un  moment  laraifoQ}  niais  j'ai'  droit 
tTobtetur  grâce  de  vottt  luajeftéi.  Je  fuis 
incapable  du  crime  dont  oit  m'accule.  Les 
Ibuverains  >  fîre  >  ont  un  beau  droit  qu'il* 
tiennent  du  ciel ,  c'éft  cèhû  d'ufer  à,  propos 
cfe:clémehce*  Supposons  qu'après,  un  ^eu 
d'atteàte  &:ua  examen  réfléchi^  vous  ayei 
Arraché  un  innocent  au  fuppKce  f  votre  ma* 
jefté  n  auroit-elle  pas  fait  une  aâion  coj** 
parable  à  celle  d'avoir  reffiifcitè  w>  mort  1 
Un  aâe  ;  peut  feuvent  .paroître  il*  juiiiçe 
étrôke^quin'^fi  dais  Je  fond  qu'une^  tyran* 
ôie  despotique  :  &  quelle-gloire*  même  n'y 
a-t-il  pas  à  pardonner  une  offeufe  ?  Celui 
qui  en  a  la  force  en  obtient ,  comme 
Baharkan  >  la  récompenfe  tôt  ou  tard.  » 
.  Aladin  ,  -  srappercevant  que  Boketzad 
paroifïbit  vouloir  Fécoutef  >  continua  aia^ 
l'explication  de  fon  apologue. 
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Hiftoire  de  Baharkan* 

Baharkan  étoit  uq  prince  intempérant) 
il  façrifioit  tout  à  Tes  paillons,  &  ne  craii 
gnpit  pas  pour  les  fatisfaire  de  tomber  dans 
tous  les  excès  de  la  tyrannie.  Il  ne  pardon* 
Boit  jamais,  l'apparence  même  du  crime  \ 
ainfi  k$  fautes  involontaires  étoient  punies 
comme  des  délits  avéras. 

Etant  un  jour  à  la  chaflê  ,  un  de  fis  offl- 
ciers  laifla  partir  de  (on  arc  par  inadvertance 
la  flèche  qu'il  tenoit  préparée  ;  elle  atteù 
gnit  l'oreille  du  roi  9  &  remporta  rtialheu- 
reufement.  Baharkan  ,  dans  fa  foreur, 
ordonna  que  le  coupable  fût  amené  devant 
lui/  &  qu'on  lui  tranchât  la  tête.  Auffitât 
que  le  malheureux  jeune  homme  fut  en  fa 
préfence  ,  ayant  entendu  prononcer  par  le 
monarque  Irrité  fa  fèntçnce  de  mort*  il  lqi 
parla  ainfi:.  ... 

ce  Sire  ,  la  faute  que  j'ai  commiie  n'a 
point  été  préméditée  de  ma  part  ;  elle  eft 
un  effet  de  ia  fatalité  du  fort;  j'ai  recoin» 
à  votre  clémence  j  j'implore  votre  pardon  ; 
il  fera  méritoire:  devant  Dieu,  &  vods 
rendra  recommandable  aux  hommes.  Au 
nom  de  la  célefte  puiflanç^ ,  cjui  mit  If 


t$&  Suite  des  mille  et  xjwe  Kyits^ 
fceptre  entre  vos  mains  5  je  4«ça^nde  grâce  > 
£c  votre  majefté  en  recevra  quelque  jour  la 
^écompenfe.  »  Cette  prière  arfcdliif  teccéuf 
uuSexible  du  roi ,  &  contre  l'atteste  géné- 
rale >  le  jeune  officier  obtint  êl  grâce* 

Soa  nom  était  Tirkan  ;  ce  prince  s'étoit 
fvade  de  la  cour  du  roi  fcui  pèm  poi?» 
échapper  au  châtiment  dune  faute  qu!tl 
a  voit  commife  )  après  avoir  erré  inconnu 
tFétatsea  étala ,  il  sëtoit  arrêté  enfin  à  la 
cour  de  Baharkan,  où  il  avoit  obtenu  du 
fer  vice  ;  il  y  refta  encore  quelque  temps 
après  l'accident  qui  lyi  et  oit  arrivé;  11339 
fan  père.,  ayant  découvert  h  lieu  de  fa 
retraite,  loi  envoya  fon  pardon,  &  l'en* 
gagea  à  retourner  auprès  de  lui  :  il  le  fit 
en  termes  fi  tendres  &  fi  paternels^  que 
ïirkan,  fe  confiant  dans  Je*  brodés  de  iop 
jpère  x  ipartit  aufttaôt*  San  efpétance  ne  fut 
point  déçue ,  &  il  fut  rétabli  dans  tous  ftp 
droits* 

Le  roi  Ëaharkan,  défirant  un  jour  s'amu- 
Ar  à  la  pêche  des  perles ,  fit  équiper  un 
^aiffeau  for  kquel  il  rpptttapotjr.aHer  far 
Lies  cotes  .de  les  et  au  .chercher  des  :  perles. 
*X3n  orage  inattendu  entraîna  bientôt  le 
'jfeâthaent  en  pleine  mer.}  Jbaitu  des  vents 
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9c  dep  flots  il  en  fut  le  jouet  ;  défemparé 
4e  tous  &s  agrêts ,  il  échoua  bientôt  fur 
are.  riv$  étrangère ,  &  fut  brifé  fiir  les  ro- 
chers qui  la  bordoient.  Tout  l'équipage 
avoit  été  fubmergé  ;  8c  Baharkan  feul  9 
échappé  du  naufrage  ,  s'étoit  fauve  fur  une 
planche  qu'il  avoit  fu  le  bonheur  de  faifir  ; 
H  prit  terre  heureufemerçt  fijr  les  rives  des 
états  du  monarque  dont  le  fiU  lui  avoit 
emporté  l'oieillc *  $c  auquel  il  avoit  par* 
donné  cette  faute  involontaire.  La  nuit 
commençoit  à  tgrnbfr  borique  Baharkan  fut 
£  terre  j  il  se  manquait  ni  4e  courage  ni  do 
vigueur  ;  il  prit  ayflfoôt  le  preityer  chemin 
qui  s'offroit  à  lui  r  qui  le  jCpnduifit  à  une 
grande  ville  fortifié?  >  dont  les  portes  ve* 
noient  d'être  fermées  :  *infi  il  fut  obligé 
d'attendre  au  lendemain  >  8c  de  paflêr  la 
nuit  dans  un  cimetière  votiîu.    . 

Le  jour  commençoit  à  pointer,  8c  les 
portes  furent  ouvertes  i  les  premières  perr 
bonnes  qui  fortirentde  la  ville  rencontrèrent 
à  la  por£e  du  cimetière  un  homme  qui 
avoit  ^été  aflafliné  i  Baharkan  eu  fortoit  ait 
même  infUnt,  les  efforts,  qu'il  avoit  fait* 
pour  aborder  la  veille  fur  la  côte  avec  jh 
planche  lui  avoient  fait  quelques  bleffurep 


%6%    Suite  des  mille  £t  une  Nuits  » 
légères ,  dont  le  fang  couloir  encore  :  cet 
indice  parut  fuffifant  aux  yeux  des  affiftans, 
il  fut  pris  pour  le  meurtrier,  &  conduit' 
aux  prifons. 

Là,  ce  prince  infortuné  ,  livré  à  fes 
reflexions  ,  fe  partait  ainfi  :  Le  ciel  te 
ehâtie ,  Baharkan  !  Tu  fus  cruel ,  vindi- 
catif,  inexorable  j  l'humanité  n'éteit  pour 
toi  d'aucun  prix  ;  tu  facrifiois  tes  frères 
fur  le  moindre  foupçon  :  te  voilà  mainte* 
nant  au  rang  des  plus  vils  humains  :  tu 
n'as  que  ce  que  tu  mérites  !  Comme  il 
fe  rendoit  à  lui-même  cette  terrible  juûice, 
3  apperçut  dans  les  airs  un  vautour  9  qui 
£lanoit  au-deflus  de  la  prifon  dans  la  cônr 
de  laquelle  il  fe  promenoir }  il  prit  machà» 
salement  un  caillou ,  qu'il  lança  vigoureu- 
sement fur  l'oilêau ,  qui  évite  le  coup,  mais 
„  la  pierre  ,  en  tombant ,  alla  frapper  par 
hafard  te  même  prince  Tirkan  qui ,  jadis , 
lui  avoit  emporté  l'oreille  d'un  coup  de 
flèche.  Elle  le  blefle  pfécifément  à  l'oreille , 
ti&is  moins  malheureusement  que  Baharkaa 
lie  l'avoit  été  :  la  douleur  arrache,  un  cri 
eu  jeune  prince  ,  &  raflèmbie  autour  de 
foi  tous  le$courti&iu  qur  lac  compagn  oient, 
-  .      ,  0* 


On  fait  appeler  des  xhirurgiens  ,  qui  .por« 
tent  remède  à  cette  légère  bleilure. 

Le  roi  ordonna  qu'on  fit  des  recherche! 
pour  découvrir  celui  qui  avoit  jeté  là  pierre  ; 
Baharkan  fut  accufé  par  fes-camarades  de 
Tavoir  ramaffée  &  lancée  \  on  le  conduifît 
devant  te  -monarque ,  qui  le  condamna  à 
avoir  la  tête  tranchée,  puifque  d'ailleurs 
il  le  croyoit  le  meurtrier  de  l'homme  qu'on 
avoit  trouvé  aflaffiné  près  du  cimetière  \ 
l'exécuteur  de  la  juftice  avoit  déjà  levé  le 
turban  qui  le  couvrait  \  il  fortoit  le  glàivç 
du  fourreau ,  lorfque  k  roi  examinant  avec 
attention  la  tête  qu'on  venoit  de  dépouiller  , 
«'apperçut  qu'elle  portoit  une  oreille  d$ 
moins,  ail  paroit  ,  dit -il  au  coupable  , 
que  tu  n'as-pas  fait  ici  tes  -premiers  efTais; 
pour  quel  crime  as-tu  été  déjà  condamné  k 
perdre  une  oreille  ?  » 

Baharkan  i  devenu  homme  depuis  Tes  in* 
fortunes ,  répondit  avec  afliirance.  «  Siré  » 
£  je  commis  des  crimes  ,  je  n'en  dois  * 
compte  qu'au  ciel }  &  avant  qu'il  eût  dé* 
terminé  mon  châtiment ,  la  juftice  humaiu  e 
ti'étoit  4>a«  en  droit  de  m'en  infliger,  je 
jus,  en  un  "mot,  votre  égal$  jetois  roi: 
l'oreille  qui  me  manque  lut  -emportée  mai* 
Tsmt  XL  H 
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heureufement  par  une  flèche  échappée  de 
Tare  d'un  de  mes  officiers ,  qu'on  nommoit 
Tirkan  j  entraîné  par  un  premier  mouve- 
ment de  colère ,  je  le  condamnai  à  la  mort, 
il  me  demanda  grâce ,  &  il  l'obtint.  Mon 

nom  eft  Baharkan »  Tirkan,  fans  lui 

donner  le  temps  d'achever ,  étoit  déjà  venu 
fe  précipiter  dans  fes  bras  ;  il  reconnut  à 
la  fois  fou  ancien  maître  &  fbn  libérateur. 
Baharkan  ,  loin  d'être  puni  comme  un 
malfaiteur ,  fut  traité  en  roi ,  &  en  roi 
malheureux.  Il  raconta  l'aventure  qui  l'avoit 
fait  aborder  dans  les  états  du  père  de 
Tirkan  }  celui  -  ci  fit  part  des  fiennes ,  & 
furtout  de  l'accident  malheureux  qui  avoit 
blefle  Baharkan.  ce  Rappelez  *  vous ,  fire  , 
ajouta-t-il  9  qu'en  follicitant  mon  pardon  9 
j'ofai  vous  promettre  de  la  part  de  Dieu  la 
même  grâce  que  j'attendbis  de  vous  ;  il 
vient  de  vous  la  faire  ici ,  dans  les  mêmes 
circonftances ,  par  l'organe  de  mon  père.  » 
Après  ces  éclairciflemens ,  les  deux  fou- 
verains  s'embrafsèrent  avec  des  témoignages 
d'eftime  &  de  bienfaifance.  Peu  de  temps 
après ,  Baharkan  s'embarqua  pour  retourner 
dans  fes  états  fur  une  flotte  bien  équipée  y 
à  la  tête  d'une  armée  de  cinquante  mille 
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hommes,  commandée  par  le  prince  Tirkan. 
«  Ainfi  ,  ajouta  Aladin ,  Baharkan  fut 
récompense  pour  s'être  laiffé  fléchir  quand 
il  étoit  perfonnellement  offenfé  ;  le  ciel  ne 
borna  pas  fes  bienfaits  à  lui  faire  éprouver 
le  même  traitement  dans  une  circonftance 
pareille  ,  à  le  rendre  à  fes  fu jets ,  il  lui 
accorda  toutes  les  vertus  néceflaires  à  un 
bon  roi  ;  &  en  gouvernant  fes  états,  il  le 
mit  à  même  de  fe  gouverner  toujours  lut* 
même.  » 


Bohetzad,  ébranlé  par  ce  difcours,  fit 
écarter  de  nouveau  les  apprêts  de  la  mort , 
en  ordonnant  que  le  fhrintendant  fut  recon- 
duit dans  les  priions.  Il  prononça  même  Q 
foiblement  ces  dernières  paroles,  que  les 
vifirs,  témoins,  en  furent  allarmés. 

Toute  la  conspiration  formée  contré 
Aladin  fe  réveilla  avec  plus  de  force  ;  & 
il  fut  décidé  que  les  dix  vifîrs  fe  rendroient 
enfemble  à  l'audience  du  roi.  Le  danger 
devenoit  pour  eux  fi  preflant ,  fi  Aladin 
parvenoit  à  fe  juftifier,  qu'il  falloit  tout 
employer  pour  le  perdre. 

Le  lendemain  ils  font  tous  au  palais  y  & 
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celui  dont  l'éloquence  a  le  pins  de  chaleur^ 
porte  la  parole.  Si  le  monarque  veut  l'en 
croire ,  le  brigand  conteur  ,  dont  les  talens 
en  impofent ,  n'en  doit  le  fuccès  qu'à  l'art 
magique  dans  lequel  il  eft  fort  inftniir. 
Mais  il  faut  fe  défier  d'une  ilhifion  qui 
,  compromet  à  la  fois  les  lois .,  la  religion  ,* 
les  mœurs  ,  la  gloire  du  trône  &  le  bien 
public.  Il  faut  châtier  un  crime  aufli  révol- 
tant, fans  quoi  le  défordre  n'aura  plus  de 
frein.  Tous  les  autres  vifirs  appuient  de 
leur  fufFrage  cette  harangue  infidieufe  ; 
chacun  d'eux  allègue  fon  propre  définté- 
reflement ,  fon  zèle  &  fa  fidélité.  L'audace 
effrénée  a  ofé  fe  joindre  à  la  rufe  pour 
fouiller  la  couche  royale ,  &  perdre  une 
reine  aufli  vertueufe  que  belle  y  tout  eft  en 
péril  fi  ce  forfait  demeure  impuni. 

Bohetzâd  ne  peut  réfifter  à  l'unanimité 
de  tant  d'avis;  on  a  réveillé  fa  jaloufïe 
avec  fa  colère ,  il  ordonne  que  le  coupable 
foit  amené. 

Aladin  paroît  enchaîné,  lf  roi  l'ayant 
apperçu  s'écrie  :  ce  Qu'on  coupe  la.  tête<le 
ce  malheureux  !  »  Les  dix  vifirs  femblent 
fe  précipiter  fur  le  fer  du  bourreau  pour 
lui  difpiîter  l'exercice  de  fa  fondtion  }   ce 
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mouvement  donna  le  temps  à  Aladin  de 
prendre  la  parole» 

Voyez ,  fire y  l'acharnement  de  vos  vifira 
à  fe  baigner  dans  le  fang  de  l'innocence. 
L'équité  pourfuit  le  crime  }  mais  ne  fe  pré- 
cipite pas  fur  le  coupable.  Le  zèle,  comme 
toute  autre  vertu ,  doit  être  mefuré.  Arrê- 
tez-vous ,  hommes  avides  &  méchans  !  Je 
fuis  ici  fous  la  juftice  du  roi ,  &  non  pas 
fous  la  vôtre  j  vous  .ne  pouvez  rien  contre 
ma  tête  :  elle  eu  fkcrée  pour  vous  9  n'étant 
ni  juges  ni  exécuteurs.  Parlez  ;  montrez- 
vous  à  découvert  tels  que  vous  êtes  ?  Je 
vous .  oiFenfai  en  réprimant  vos  rapines  r 
.vous  êtes  .mes  ennemis  ,  &  de  lâches'  ca- 
lomniateurs. —  .Vous  récriminez,  contre  mes 
viiïrs  ,  interrompit  le  roi  j  .la  vérité  qv* 
fort  de  leur  bouche  vous  confond.  —  Riei* 
de  leur  part  ne  fauroit  me  confondre  > 
reprit  Aladin  }  pas  même  la  noirceur  de 
leur  *  calomnie.  Elfe  eft  innée  avec  leur 
êjre  i  xe  la  vois.fortir  du  fond  de  Jeur 
cœur  y  telle  que  l'enfer  a  pu  l'y  placer,. 
Mais  eux  ,  qui  m'ont  mis  dans  la  néceflité 
de  me  défendre  ,  je  les  interroge  à  mon 
tour  ;  ils  font  tous  ici ,  qu'ils  répondent» 
La  loi  u  oJtdonûe-t-eUe  pas  que  tout  accu- 
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{àteur  ou  dépofant  doit  avoir  été  le  témoin 
du  crime  ?  Leur  atteftation  eft  donc  ici 
récufable ,  la  loi  la  rejette  }  elle  n'eft  dans 
ce  cas  que  reflet  de  l'envie  &  de  la  jaloufe 
rage  dont  ils  font  dévorés  :  jetez  les  regards 
fer  eux ,  fire  ,  &  fur  moi;  Le  glaive  eft 
fur  ma  tête ,  &  j'ofe  la  lever,  tandis  que 
leurs  yeux  évitent  les  vôtres  &  les  miens  : 
le  ciel  me  foutient ,  &  les  condamne,  notre 
arrêt  eft  écrit  fur  notre  front;  Oh  !  grand 
roi  !  digne  d'avoir  de  meilleurs  miniftres  , 
craignez  d'être  entraîné  dans  la  trame  cri- 
minelle qu'ils  ont  ourdie  !  Olenla  fe  repen- 
tit toute  fa  vie  d'en  avoir  cru  le  rapport  de 
fes  miniftres  fur  un  de  fes  favoris. 

«Certes,  dit  Bohetzad,  ceci  devient 
extraordinaire.  •  .  •  Mais  lâchons  encore 
comment  cet  Olenfa  fe  repentît  de  fes 
deffeins.  » 

Jîtftoire  cTAbaltamant,  ou  le  prudent. 

Il  y  avoit  en  Egypte  ,  reprit  Aladin  , 
un  homme  qu'on  nommoit  Abaltamant  , 
prudent,  modefte,  fage  &  fort  riche.  Le 
canton  qu'il  habitoit  fe  trouvoit  fournis  à 
l'adminiftr ation  d  un  prince  tyrannique  }  les 
citoyens  chercboicnt  à  fouftraire  leur  vie 
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&  leur  fortune  aux  vexations  du  de/pote  9 
en  s'erfpatriant  de  Tes  états  :  Abaltamant 
fut  de  ce  nombre.  Après  avoir  pris  les  pré- 
cautions néceflaires  pour  éloigner  fes  biens 
&  fa  famille ,  il  Ce  réfugia  dans  le  royaume 
d'Olenfa  $  la  réputation  de  ce  monarque  lui 
fit  préférer  cette  retraite. 

Porteur  de  préfens  confidérables,  il  fit 
démander  audience  à  ce  nouveau  maître, 
qtai  fe  prévint  bientôt  en  faveur  de  l'étran- 
ger }  il  lui  donna  du  terrain  pour  élevé? 
une  maifon ,  &  le  fit  revêtir  d'une  très- 
belle  robe. 

Abaltamant  fit  bâtir  un  palais  convenable 
à  fon  état  j  il  y  vivoit  noblement ,  8c 
admettait  à  fe  table  les  étrangers ,  &  toutes 
les  perfonnes  de  diftindion  du  pays.  U  fe 
conduifoit  enfin  de  manière  à  gagner  1* 
Confiance  générale  y  h  monarque  lui-mêmç 
en  avoit  conçu  une  fi  grande ,  qu'il  lui  fît 
propofer  d'entrer  è  fon  fervice. 

ce  Sire,  répondit  k  prudent  Abaltamant î 
je  fuis  trop  honoré^ de  votre  confiance,  2c 
vos  bontés  me  pénètrent  de  recoopoiflance  5 
ma  fortune  &  ma  vie  fout  entre  les  mains 
de  votre  majefté  :  mais  fi  elle  veut  bien 
me  permettre  de  filivre  mes  penchans  ,  je 
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la  /upplîerai,  en  me  confervanfrfon  eftimey 
d,e  me  làiffer  terminer-  mes  jours  dans  le 
jepos ,  &  loin  du  fracas  de  la  cour.  Je  n'ai 
point  d'ambition.  La  faveur  de  votre  ma* 
jefté  n^auroit  à  peine  couvert  de  foi* 
ombre ,  que  mille  courtifans  ,  envieux  & 
jaloux  ,.  chercheront  à  la  diflîper  j  &  fans 
Tes  avoir  mérités,  ih  fauront  me  donner 
âès  torts,  &  m'arractoerf  Votre  bienveil* 
larîce.  —  Soyez  fans  crainte^  à  cet  égard, 
ïui  répondit  Olenfâ  •,  j?ai  -appris  à  connoître 
la  cour  $  on  me  fait  eir  garder  contre  l'in- 
trigue &  les  intrigans  :  facrifiez-moi  votre 
*epos  pour  çehrî  du  trône  &  de  mes  peu«* 
pies':  je  réponds  de- vos  jfours.  >>• 
'  Abahamant  fe  laiflfa  gâghér,  &  bientôt 
fe  conduite  &  Ces  fages  corifeils  achevèrent 
3fe  hii  attirer-  ht  confiance  du  fouverain 
qui  l'avoit  fixé  près  de  lui  ;  il  fut  nommé 
Vifir,  &  le  département  des  affaires  les 
plus  importantes  de  l'état  fut  remis  entrq 
fes  mains  ;  fes  collègues  devinrent  en  tout 
fjès  inférieur*,  suffi  ne  tardèrent  -  ils  pas 
è^n  témoigner  leur  jaloufie.'  Ils  fe  réuni- 
rent pour  perdre  un  rfvd  auffi  dangereux  } 
&  comme  ils  nepouvoie'nt  y  réuflir  en  par* 
&i*  mal  contre  lui,  il*  Mfolurent  à)emp> 
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ployer  la  voie  des  éloges  &  de.  la  flatterie. 
Le  plus  grand  défaut  du  monarque  étoit 
un  penchant  trop  violent  pour  les  femmes  ; 
il  s'enflainmoit  aifément  pour  elles.  Ce 
qui  n'étoit  chez  les  autres  qu'un  fimple  défir 
du  moment,  devenoit  chez  lui  une  violente 
paffion. 

:  Un  des  vifirs  produit  à  la  cour  un  peintre- 
qui  avoit  une  colleâion  curieufe  des  plus 
rares  beautés  de  l'Afie}  (on  talent  lui  avoit 
donné  les  moyens  de  fe  la  procurer  ;  le  roi 
voulut  la  voirr  &  donna  de  lui-même  dans 
le  piège  qu'on  lui'  avoit  tendu» 
.  Entre  toutes  ces  belles  peintures,  on  y 
diftinguoit  le  portrait  dune  prince/Te  qui 
effaçpit  toutes  les  autres  en  beauté  ,  de 
manière  que  les  regards  étoient  fans  ce/Te 
dirigés  fur  elle*  Le  roi  s'informa  du  nom 
de  cette  raviffante  beauté  ,  le  peintre  la 
nomma,  &  âflura  en  même  temps  que 
Ion  pinceau  n'avoit  rendu  que  tien  foible- 
jnent  des  charmes  qui  étoient  au-deffus  de 
toute  exprefîion:  a  Le  roi  fon  père,  ajouta* 
t-il ,  plus  vain  de  la  beauté  de  fa  fille  que 
de  fa  couronne  ,  met  tout  fon  orgueil  à  lui 
avoir  donné  le  jour ,  il  prend,  pour  des 
iofiiltgs  les  demandes  qu'on  ofe  lui  faire? 

H  * 


tj%  Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
de  ùl  main ,  &  fait  trancher  la  tête  de* 
ambafladeurs  aflfez  hardis  peur  lui  en  faire 
la  propofition  ;  il  en  eft  venu  depuis  Tauris 
jufqu'à  Samarkand ,  &  leurs  têtes  expofëea 
aux  portes  de  la  capitale  >  jettent  1  épou- 
vante &  l'effroi  for  les  émiflaires  Çui  vien- 
nent de  toutes  parts.  » 

Le  récit  du  peintre  >  loin  de  calmer  les 
défirs  ardens  d'Olenfa,  fembloit  augmenter 
fa  paflion  ,  &  piquer  fa  curiofité  :  s'il  étoit 
moins  attaché  à  fes  peuples ,  il  fe  chargê- 
roit  lui-même  de  l'ambaffade  ;  mais  il  peut 
efpérer  de  trouver  quelqu'un  dans  (h  cour  , 
qui  pour  le  fatisfaire  hafardera  cette  dé- 
marche dangereufe. 

Chaque  courtifan  >  fans  précifëment  té- 
moigner de  la  crainte  ,  fe  retranche  fur  Con 
infuflSfance  j  les  vifîrs  de  concert  préfèn- 
îentf  la  chofe  au*roi  du  côté  politique; 
«  Un  homme  ,  difent  -  ils,  eft  trop  heu- 
reux de  trouver  l'occafion  de  rifquer  fe» 
fours  pour  la  gloire  de  fbn  fouverain.  Maia 
s'il  échoue  dans  fou  entreprise  ,  ce  fouve- 
rain éprouve  dans  la  perfbnne  de  fbn  mi- 
niftre  un  affront  dent  l'éloignement  des 
ëtàts  été  tout  efpoir  de  vengeance.  —  J« 
luis  perfuadé,  dit  le  monarque ,  qu'Âbalta* 
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tuant  fauverok  fa  tête  ,  la  gloire  de  ion 
prince ,  &  lui  amènerait  la  princeffe,  — 
Sire,  reprirent-ils,  la  tête  d'Abaltamant 
nous  eft  auffi  précieufe  qu'elle  l'eft  à  votre 
majefté  &  à  vos  peuples.  Il  eft  notre  lu* 
mière  dans  vos  confeils ,  8c  nous  le  ver- 
rions s'éloigner  de  nous  avec  regret;  mai» 
s'il  peut  forcer  l'envie  elle-même  d'admirer 
£es  talens ,  nous  qui  l'aimons  ,  devons  con- 
venir que  jamais  perfonne  ne  porta  auffi 
loin  le  don.  d'entraîner  à  fon  avis $  la 
ftexfuafion  coule  de  (es  lèvres,  &  l'on  s'ap- 
erçoit que  c'eft  uniquement  à  la  force  de 
la  raifon ,  &  non  à  la  rufe  de  la  féduâioa 
que  l'on  a  cédé  ;  nous -n'imaginons  pas  que 
Je  fouverain  de  la  Cochinchine  ,  dont  vous 
voulez  époufer  la  fille  ,  pût  lui  réfifter  phlc 
qu'un  autre ,  lorsqu'il  s'agit  fûrtout  d'une 
«alliance,  auffi  glorieufe  pour  lui.  » 
.  Ce  dUcoufs  artificieux  acheva  de  déter- 
miner Olenfa  i  charger  Abaltâmant  de  cette 
pénible  comraiflîon*  Tout  en  pénétrant  lee 
motifs  dangereux  de  l'intrigue  des  vkirs  f 
He  fage  favori  Je  tint  ;faonaré  de'  la  fftm- 
velk  confiance  île  fou  maître^  #c  fe  pr <*- 
mit  en  même  temps  de  fe  conduire  de 
manière  à  ne  p»  attirer  fur  fa  tête  le 
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^traitement  barbare  Qu'ont  éprouvé  tous  tes, 
j»récédens  émiffaires.  - 
:  Déjà  tout  fe  difpofe  pour  fon  dépârty 
il  eue  foin  que  tout  annonçât  dans  ks  équi- 
pages l'opulence-,  la  fageflè ,  &  la  gloire 
4u  foilverain  qu'il  rêpréfente  j  il  fe  mit  eft 
anarche  r  &  fit  obferver  for  la  route  bi 
-difcipliht  la  plus  exafte  à  fes- troupes, 

Dès  qu'il  fût  entré  fur  les  terres  de  lti 
Cochtnchine ,  il  fit  redoubler  fes  précau- 
tions &  fe  concilia  par  des*  torgeflës  &c 
des  aumônes  la  bienveillance  des  peuples  ^ 
Xeftimê  des.magiftrats  &  des  corçmîandans 
des  places ^  il  arrive  enfin  à-  la  capitale-,. 
?ù  la  renommée  l'avoir  déjà  précédé* 

Admis  à.  fa  première  audience ,  il  offrît- 
au  roi  avec  fes  hommages ,  les  lettres  de 
créance  r  Ht  les  fijperbes'  préfetis-  dont  il 
étoit  chargé.  H  en. reçut  l'accueil'le  plus 
Jfetïfeur  &:ie  plus  diftirigué^  &  après  aVoir 
•été:  revêtu  de  la  fourrure»  la.  pliis.  magni» 
^JSque,  on  le  conduisit  dans  un  palais  deftiné^ 
jpçmr  lui  &  toute  fa  faite  :  il  avoit  reçu 
J^c^dre  deî/etournér  clans,  trois  jours  auprès 
<fë  monarque.,  pouneh  recevoir  ùl  réponiè. 
.  I^priocelTçiétoît  informée  par  les  bruits 
gtfUiff  du  -  oiotif  de  setfq  nou  vella  âmbaë 
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ficte.  Au  retour  de  l'audience  y  le  roi  foa 
|>àre  vint  lui  en  faire  part,  &  lui  laiffa 
preflentir  les  dtfpofitions  où.  U  fe  trou  voit, 
d'examiner  férieufement  les  propofitions 
^ui  lui  étoient  faites» 

a  Sire ,  lui  dit  la  princefle,  j'attends  de 
la  complaifance  de  votre  majefté ,  la  pet* 
million  d'avoir*  un  entretien  particulier  avec 
cet  ambafladeur  :■  on  peut  juger  ordinaire** 
ment  du  caraâère  d'un  fbuverain  ,  par  1er 
choix  qu'il  fait  de  fes  minières,  j  tout  le 
monde  juiqirïct  donne  des  éloges  à  cet 
Abaltamant  y  vous  en  paroiflez  vous-même 
fetisfaity  donnez*  moi  le  temps  d'examiner 
£  fa  conduite  privée  eft  auffi.  digne  dé 
louanges  que  celle  qu'il  déploie*  dans  les 
-fondions  publiques  dont  il  eft.  chargé  ?  Je 
me  réferve  cte  le  mettre  à  quelques  épreu» 
ves  ;  la  denbaçde  de.  la.  princefle  étoit  rai* 
fonnable. 

Les  trois  jours-  dé  délai  étant  écoulés  ^ 
Abaltamant  parut  à  l'audience  du  roi; 
après  les  civilités  d'ufage  ,  il  fe  vit  engage 
$  paflen  chet  la  princeflè ,  qui  demandoit 
À  lui  iparler  }-4e  ïcfcef  des  eunuques  s'offrit 
è  le  conduira  :  la  diftaiice  jufqu'à  fon  appar* 
tSjnea*  n  etpit  gas-lotfsue  y  cependant*  toujh 


tSz  Suite  des  mille  et  une  NuiTi, 
en  la  franchifîant,  le  fage  ambafladeur  fe 
recueilloit,  &  rappcloit  à  fou  esprit  les 
inftruâions  du  philofpphe  Egyptien  qui 
dirigeoit  j^dis  fou  éducation.  Ctlui  qui  ferme 
Us  yeux  ^  ne  doit  rien  appréhender  pour  fa 
vue.  Celui  qui  retient  Us  mouvement  de  fa 
langue  ru  s" expo  je  point  aux  reproches  d'indif 
€r et  ion  y  &  celui  qui  tient  .te  mains  croifées 
fur  fon  fein  ne  fauroit  les  voir  couper. 

A  peine  a-t-il  fini  de  fe  rappeler  ces 
maximes ,  qu  il  fe  voit  en  préfence  de  la 
princeffe  :  elle  le  reçoit  fans  voile  &  à 
découvert ,  revêtue  d  une  manière,  foit 
fimple  j  &  environnée  d'e/claves  de  fon 
fexe ,  dont  chacune  pouvoit  prétendre  à 
la  beauté  v  niais  il  n'en  eft  point  qui  ne  foit 
éclipfée  par  celle  de  la  princeffe*  L'ain- 
fcafiadeur,  les  mains  croifées.  fur  la  pot* 
txine,  &  les  yeux  baHTés,  lui  préfente 
avec  modeftie  fes  hommages  refpeâùeux  | 
elle  le  fait  afièoir ,  il  obéît,  &  fc  place 
£ir  un  fopha  à  quelque  diftance  :  cette 
jeune  beauté  lui  parla  ainfi  : 

«  Quel  eftle,  motif  de  votre  atrfiai&de 
«après  du  roi  mon  père  ?  +-:Le  roi  mon 
maître  -,  répond  Abaltamaot  ,  afpke  à 
iioaoeur  de  devenir  votre  époux  7  Ma- 
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,îdame  }  il  met  fa  félicité  à  obtenir  votre 
main  ,  &  je  fuis  chargé  d'en  faire  la  de- 
mande en  fon  nom.  »  La  princefle  baifla 
les  yeux,  &  ordonna  qu'on  fit  briller  à 
ceux  de  l'ambalfadeur  les  rares  bijoux  dont 
elle  lui  faifoit  le  prêtent  :  recherchant  foi» 
gneufement  dans  Ces  regards  Se  fon  main- 
tien l'effet  que  pourroit  faire  fur  lui  la 
magnificence  de  ces  pierreries.  L'ame 
avilie  par  la  cupidité  &  l'avarice  fe  trahit 
par  un  coup-d'œil ,  uni  feul  mouvement  : 
«lie  avoit  fait  fubir  la  même  épreuve  à  tous 
les  ambafladeurs  des  fouverains  qui  avoient 
déjà  recherché  fon  alliance  ;  tous  s'étaient 
laiifè  éblouir. 

'  «J'accepte  vos  dons,  dit* il  à  la  prin- 
cefle ,  avec  refpeâ  &  reconnoiflance  }  mats 
fans  le  tréfor  inappréciable  que  j'ambitionne 
pour  le  rot  mon  maître  ,  ils  ne  feront  point 
à  moi.  Votre  cœur  &  votre  main ,  Mai- 
dame  9  font  le  feul  objet  de  mes  vœux , 
&  du  bonheur  d'Olenfa.  Honorez  ma  mit 
fion  d'une  réponie  favorable ,  vous  corn- 
bierez  ma  félicité.  » 

Cette  réponie  refpe&ueufe  &  iàge  en- 
chanta la  princefle:  «c  Obtenez,  hiid&eUe>, 
favtu  de  taon  père ,  je  délire  qu'il  yws  k 


rÎ4    Suite  dés  miille  et  une  Nùitsv 
donne  ,  c'eft  m'expliquer  aflez.  »  Abaltar 
-mant,    au  comble  de  la  joie,  eut  de  k 
peine  à  en  contenir  l'expreflïon;,    il  prit 
congé  ,  &  fe  retira  chez  lui. 

Le  roi  vint  le  foir  même  rendre  vifite  à 
la  fille::  «Nous:  fommes  vaincus  ,  mon 
père,  lui  dit-elle  :  vous  vouliez  me  donner 
vn  époux  qui  me  rendit  heureufe  }  Olenfa 
doit  être  choifi.  Un  fouverain  (ans  mérite 
n'auroit  pu  s'attacher  un  miniftre  comme 
Abaltamantj  &  en-  auroit  été  jaloux ,  & 
ne  lui  aurait  pas  accordé  *fa  confiance.  » 
Après  cet  aveu  de  la  princefle  r  le  roi  , 
déterminé  à  choifir  Olenfa  pour  fon  gendre, 
voulut  cependant  de  nouveau  entretenir  fon 
ambaflàdeur ,  Se  le  fit  inviter  à  fe  rendre 
au  palais. 

i  Abaltamant  s'y  rendit  auflkôt  :  le-  roi 
^interrogea  fur  l'effet  qu'avoit  produit  fur 
•lui  la  vue  de  fa  fille.. 

«  Sire  ,  répondit-il ,  je  ne  fuis  point  venu 
à  la  cour  de  votre  majefté  pour  voir  fci 
perfonne  dont  j'étois  chargé  de  demander 
la  main.  Le  roi  mon  maître ,  inftruit  par 
-fa> renommée  &  .parles  éloges  des  poètes 
,qui  oitt  célèbre  fes  pe  r  ferions ,  n'a  pas 
jftiçé:d&  n)oi  que  jféjeyaffe  ;mes.  regards,  fur 
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la  beauté  qui  fait  l'objet  de  ion  amour. 
Lorfque  la  prrnceffe  m'a  fait  l'honneur  de 
«n'admettre  en  fa  pcéfence ,  je  me  fuis  ref- 
fouvenu  du  refpeâ  que  m'impofoit  la  fiUo 
d'un  grand  roi,  &  l'époufe  future  d'un 
monarque  puiiTaot ,  je  me-  fuis  rappelé  le» 
maximes  du  {âge  Aballaffen  :  Si  tu  fixes  /« 
Joleil)  a-t-il  dit,  f éclat  4c  fis  rayons  fin* 
fondre  Itcriftal  de  us  yeux*  —  Mais  ,  reprit 
le  roi ,  elle  vous  *efèrt  des  pçéfcns ,  pour** 
quoi  ne  les  avez  -  vous  pas*  acceptés  ?  —* 
Sire ,  je  ne  pourrai  le  &îre  qu'après  le 
fuccès  de  mon  ambaflade*  La  répop/è  de 
votre  majefté  éclairera  la  conduite  que  je 
dois  tenir  h  fi  elle  doit  cendrier  les  jvœu* 
du  roi; mon-  maître,  jfc  pourrai  m'en  attrl* 
tuer  le  mérite  y  fc  »e  me  croirai  pas  indigna 
du  bienfait  qui  m'a  été  offert  avec  tant  de 
grâces.  —  J'ai  jjifqy'à  ce  jejtr,  lui  répondit 
Je  pritice,  refufé  dédeigneufêment  à  plu- 
fieurs  têtes  couroneées  le  bien  que  ;VOUt 
allez  m'coleyer;  les  étra/Take*,  qui  m'oQ} 
été  envoyés,  m'ont  tous  paru  des  préfomp* 
tueux,  députés  par  des  foù$*  Ce  rafïurant 
fer  4a  prétendue  dignité  de  leur  caraâère* 
Non  contens  d'avoir  donné  des  preuves  de 
fcafi&fe  &  de  cupidité,,  ils  fe  font  publiés. 


Ï$S  Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
jufqu'à  ofer  élever  leurs  regards  fur  ma 
fille  ;  leur  témérité  m'avoit  tellement  indi- 
gné, que  pour  me  garaqtir  de  femblablet 
entreprifes  ,  &  après  les  ^voir  fait  châtier  , 
J'annonçai  par  un  édit  qu'on  s'expoferoit  à 
la  mort,  en  eflayant  de  venir  rechercher  la 
main  de  ma  fille ,-  pour  l'unir  à  des  infenfë* 
qui  feraient  affeî  hardis  pour  m'envoyer. 
des  minières ,  dont  j'aurois  à  réprimer, 
l'impudence  ,  l'avarice  ou  la  cupidité.  Lé 
choix  que  votre  monarque  a  feit  de  vous, 
annonce  fi  évidemment  fe  fageffe  &  fe* 
lumières,  que  je  croirais  me  refufer  au 
bonheur  de  ma  fille  en'  rejetant  une  fem* 
blabk  alliance.  Je  vous  la  confie  :  conduis 
fei-lâ  à  fon  époux,  eUe  y  arrivera  comblée 
de  mes  bienfaits  ;  &  voitè  ,  Abaltamant  f 
tecévet  un  gage  de  mon  efiime ,  dans  ce 
éollier  d'ëmeraudes  que  jq  vous  prie  de 
porter  à  votre  col ,  en  fouvertif  de  l'amitié 
que  j'ai  vouée  au  âge  tmtA&re  dû  grand 
Olenfe.  Que  li>  faint  praphêw  dirige  vo» 

pàS-î  »  -      ri  !  ^ 

Le  roi  fit  ordonner  une  efcôrtede  l'élite 
de  fes  gardes ,  pour  accompagner  la  prin- 
cefle,  qui  partit  avec  Abaltamant. 

De  retour  auprès  dOlenfa  ,  Theureiui 
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ambaffadeur  devint  de  plus  en  plus  l'or* 
gane  de  Tes  décidons.  Une  protection  iné- 
branlable femble  le  foutenir  ,  il  partage 
également  la  confiance  du  roi  &  de  la 
reine  ,  qui  réunis  par  les  fentimens  les 
plus  vifs  &  les  plus  tendres  ,  voyant  tout 
des  mêmes  yeux  ,  n'ont  plus  auflï  qu'une 
même  volonté.  D'après  ces  heureufes  dit 
pofîtions  ,  qui  ne  croiroit  Abaltamant  à 
l'abri  de  l'orage  !  Cependant  il  gronde 
dans  le  port  même,  &  l'aille  le  plus  affuré 
éft  environné  de  dangers. 

La  jaloufie  eft  inféparable  de  l'amour, 
&  nous  avons  vu  que  le  cœur  d'Olenfa 
étoit  fait  de  manière  ,  que  Tune  &  l'autre 
de  ces  partions  y  pou  voient  être  égale** 
ment  fuaeftes  à  fon  repos.  Les  vifirs  ,  dont* 
là  haine  eft  d'autant  plus  dangereufe,  qu'elle  - 
fe  couvre  du  poifon  de  la  flatterie ,  font 
parvenus  à  corrompre  deux  jeunes  pages 
de  la  chambre  du  roi  :  ces  enfans,  éle- 
vés .  &  nourris  dans  le  palais ,  étoient 
accoutumés  à  refter  dans  les  appartement 
intérieurs  ;  le  roi  n'en  prenoit  aucun  om-' 
brage ,  il  leur  permettQit  de  s'y  divertir 
à  toute  heure  pendant  fon  travail ,  & 
même  pendant  les  heures  du  repos  qu'il 


*&&  Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
étoit  accoutumé  d'y  prendre  l'après  -midi  t 
habitué  à  entendre  leur  petit  caquet ,  il 
i)*en  étoit  pas  importuné  r  il  s'en  amufoit 
fouvent ,  &  il  ne  lui  arrivait  jamais  de 
leur  impofer  filence»  Tels  feront  les  or- 
ganes innocent  de  la  calomnie  &  de  l'in- 
trigue des  ennemis  d'Abaltamant.  Ces: 
jeunes  gens  ont  été  inftruits  par  les  efpions; 
des  vifirs  :  dès  qu'ils  s'appêrçevront  que 
le  prince  fera  fur  le  point  de  s'endormir ,. 
i|s  doivent  s'entretenir  de  quelqu'aventure 
piquante  &  curieufe  du  palais  ,  qu'on  leur 
aura  fait  apprendre  en  cachette  :  «  Si  le 
roi  vous*  écoute  fans. vous  faire  taire,  avoit- 
OP  dit  aux  enfans,,  il  eft  sûr  que  vous  l'au- 
rez araufé-,  &  qu'il  vous  en  aimera  davan- 
tage. >?  Quand  la,  petite  fcène  eût  été  bien 
concertée  ,  on  abandonna  les  pages  à  leur . 
propre,  talent ,  &  dès  le  lendemain  r  ils  mi- 
rent en  exécution  le  plan  propofé,  &  avec 
le  plus  grand  fucc^s».  . 

Toiij  çn  faifant  femblant  de  dormir ,  le. 
roi  venoit  d'apprendre!  qu'un  de  fes  vieux; 
eunuques  9  amoureux  dune  jeune  efclave  > 
au  lieu  de  la  bonnç  fortune  qu'il  efpéroit  r 
avoit  paffé  la  nuit  avec  la  plus  vieille  du- 
terni  x  &  comme  ou  s'éKût . entendu  pour. 
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te  Surprendre  r  il  avoit  été  l'objet  des  rail* 
leries.  Le  roi  ne  trouva  point  de  mal  à 
cette  aventure  }  on  réformoit  chez  lui  les 
travers  par  le  ridicule,  &  cç  moyenne  fau- 
roit  lui  déplaire» 

Le  lendemain ,  dès  qu'il  fut  fur  le  fbpha  > 
il  s'arrangea. pour  écouter}  mais  comme  on 
n'avoit  pas  fait  la  leçon  aux  pages ,  il  n'en* 
tendit  rien  d'intéreffant.  Le  troifième  jour 
le  plus  âgé  de  ces  enfans  rencontrant  un 
des  vifirs  9  lui  dit  naïvement  :  «  Hier  nous 
ne  dîmes  rien  dans  la  chambre  du  roi  , 
parce  que  nous  ne  favions  rien  }  mais  quoi* 
qu'il* dormît ,  nous  apperçumes  bien  du  coin 
de  l'œil  qu'il  avoit  bonne  envie  d'écouter  ,' 
apprenez- nous  quelque  petite  hiftoriette.— 
En  voici  une  ,  dit  le  miniftre ,  l'ancienne 
favorite  a  perdu  fon  diamant  ,  c'eft  l'en- 
clave Abdialla  qui  l'a  pris  ;  mais  voici  com- 
ment doit  être  tourné  votre  dialogue.  Ton 
camarade  te  demandera  fi  tu  devines  qui  efl 
celui  qui  a  pris  le  diamant  ;  tu  diras  ,  c'eft 
furement  Abdialla  ;  car  il  fe  fâche  trop ,  8c 
crie  plus  fort  que  tous  les  autres.»  Le 
page  content  le  remercie ,  &  le  lendemain 
le  roi  fut  régalé  de  l'hjftoire  du  diamant. 
Abdialla  fut  dénoncé  dès  le  foir  même  ; 


n)o  Suite  des  mille  et  une  Nuits  , 
mais  le  vifir  avoit  été  inftruit  le  matin  par 
un  Juif  à  qui  le  bijou  avoit  été  offert. 
Olenfa  n'en  fut  pas  moins  furpris  du 
difcernement  de  ces  enfans ,  &  commen- 
cent à  ajouter  de  la  confiance  en  leurs 
rapports. 

Le  moment  étoit  venu  de  mettre  en  jeu 
ksreflbrts  qui  dévoient  perdre  Abaltamant. 
Les  deux  vifirs  font  venir  les  jeunes  gens  , 
ils  les  félicitent  d'avoir  réuffi  à  divertir  fa 
majefté  ,    8c  leur'  aflurent  que  depuis  ce 
temps -là  elle  les  traite  avec  plus  de  bonté 
qu'à  l'ordinaire  :  «  Si  vous  voulez  nous 
croire ,  ajoutèrent-ils ,  vous  deviendrez  les 
plus  riches  &  les  plus  puiflans  du  palais  , 
&  en  récompenfe  de  ce  que  vous  avez  déjà 
fait ,  voilà  une  jolie  bourfe  avec  dix  pièces 
d'or  ;  mais  cachez  -  la  ibigneufement ,  car 
il  y  a  ce  trifte  Abaltamant  qui  ne  peut  fouf- 
firir  qu'on  devienne  riche  ,   s'il  falloit  le 
Croire ,  on  jeûneroit  toute  l'année  dans  le 
palais  comme  pour  la  fête  du  Ramadan  , 
encore  fouffleroit  -  il  toutes  les  lampes  le 
jour  des  réjouiffances  pour  en  économiser 
l'huile  :  vous-  a- 1- il  jamais  fait  la  moindre 
careffe  ?  — —  Non ,  répondirent  les  enfans 
avec  ingénuité.  —  Hé  bien  !  reprirent  les 
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vifirs  ,  il  faut  l'éloigner  de  la  cour,  &  ren- 
voyer faire  des  économies  à  fa  campagne» 
Nous  allons  cotnpofer  enfemble  une  petite 
bifioire  que  vous  réciterez  devant  le  roi  , 
comme  vous  avez  fait  les  autres ,  &  fi  vous 
réuflîflez ,  vous  aurez  cent  bourfes  comme 
celle  -  ci.  »   „ 

Une  promefle  (èmblable  fit  une  vive  im- 
preflion  fur  les  enfans  ;  les  vifirs  en  profi- 
tèrent pour  graver  dans  leur  mémoire  tous 
les  propos  qu'ils  dévoient  tenir,  ils  les 
firent  répéter  plufieurs  fois  9  &  le  couplé 
innocent ,  féduit  par  l'appas  de  l'or ,  revint 
au  palais  ,  bien  déterminé  à  tout  entre- 
prendre pour  être  bientôt  poiTefieur  de 
cette  fortune. 

Le  deftin  voulut  qu'Olenfa  fut  moins 
fobrequà  l'ordinaire  }.  il  rentre  dans  fon  ap- 
partement la  tête  troublée  des  vapeurs  qui 
«'y  étoient  élevées  ,  fe  jette  fur  le  fopha  & 
s'endort  \  mais  ion  fommeil  inquiet  fut 
bientôt  troublé  par  le  babil  ordinaire  des 
deux  pages ,  il  entendit  le  nom  d'Abalta* 
niant,  &  cela  le  rendit  attentif. 

«  Le  chef  des  eunuques  ,  dit  l'un  des 
enfans,  m'a  promis  une  belle  ceinture  fi  je 
fuis  bien  fage,  &  pour  l'avoir,  je  veux  être 


*$i  Suite  des  mille  ët^jne  Ntom-* 
aaffi  fage  qu'Abakamant.  —  Oui,  répondit 
loutre ,  &  quand  tu  feras  auffi  fage  que  lui  * 
tu  partageras  les  careffes  de  la  reine.  —  T« 
lestas  donc  vus  ?  —  Bon  !  fi  je  les  ai  vus» 
Dès  que  le  roi  eft  à  la  chafle ,  je  vais  me 
placer  en  fefetineite  près  de  la  -porte  du 
cabinet ,  je  les  vois  par  le  trou  de  la 
ferrure  qui  s'embraflent  fort  tendrement  ; 
cela  dure  depuis  qu'ils  font  arrivés  de  la 
Çochinchine.*) 

•  Olenfa ,  comme  nous  l'avons  dit  >  avait 
la  tête  troublée  des  fuites  de  fou  interne 
{>érance  :  il  aimoit  la  reine  avec  excès.  A 
l'ouïe  de  ces  propos  il  de  vînt  jaloux  ^  &c 
«ette  -jaloufie  fut  bientôt  un  accès  de  rage, 
Il  ne  pouvoit  fuppoftr  que  l'impofture  fut 
fur  les  lèvres  innocentas  de  ces  enfans  <,  8c 
il  en  crut  la  naïveté.  Il  fe  lève  du  fbpha, 
comme  feignant  de  fe  réveiller  ,  entre 
dans  l'appartement  où  41  donnoit  ordinal 
rement  fes  audiences  particulières  ,  &  or- 
donne qu'on  aille  fur  le  champ  chercher 
Abaltatnant. 

Ce  favori  fut  empreffé  de- fe  rendre  au- 
près du  roi ,  il  fe  profterne ,  fuivant  l'u- 
fage,  en  figne  de  refpeô  &  d'obciffance^ 
le  fouveraia  lui  donnant  à  peine  le  temps 

-de 
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lie  Sa  relever,  lui  dit::  «  Abaltamant  !  quelle 
punition  mérite  un  homme  qui  corrompt  la 
femme  de  ion  prochain  ?  — »  La  loi  ,  répon» 
dit  le  miniftre  ,vveut  que  tout  homme  foit 
traité  comme  il  aura  traité  fon  femblable.-» 
Elle  doit  s'expliquer  encore  plu* claire* 
ment ,  reprit  Olenfa  }  &  que  mérkeroit  le 
téméraire  qui  auroit  violé  l'honneur  du  roi 
-dans  la  perfenne  de  fon  époufe  ?  —  Une 
-mort  fi  prompte  ,  répondit  Abahamant* 
qu'elle  ne  put  lailfer  d'intervalle  entre  le 
-crime  &  le  châtiment.  —  Monftre  d'ingra* 
titude  !  s'écria  le  roi-,  tu  viens  de  prononcer 
-ton  arrêt.  »  Au  même  muant  il  lui  plongea 
ien  canjard  dans  le  cœur ,  &  fit  jeter  foa 
>corps  dans  le  puits  deftiné  pour  la  tëpulture 
•des  criminels. 

Au  premier  mouvement  qu'avoit  fait  îtt 
-roi,  en  fe  levant  du  fopha^  les  pages  furent 
effrayés ,  &  abandonnèrent  en  fuyant  la 
iourfe  &  les  dix  pièces  d'or  que  les  vtfîrS 
leur  avoient  donnés. 

Olenfa  ayant  aflbuvifa vengeance  fe  rert* 
roit  dans  fa  chambre,  les  premiers  objet* 
<qui  s'offrirent  "à  fes  regards  furent  la  bouriè 
-&  les  pièces  d'or  qui  y  étoient  répandues  } 
il  appelle  un  efclave  pour  lui  demandai 
Ton*  XL*  I 
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J'explication  de  cet  argent.  On  répondit 
avoir  vu  la  bçurfe  à  la  ceinture  de  Tua 
des  pages  ,  &  l'on  çroyoit  qu'elle  étoit 
un  bienfait  de  fa  majefté  à  leur  égards 
*<  Je  n'ai  point  donné  d'or  à  ces  enfans , 
reprit  âlenfi},  qu'ils  paroiflfent  fur  le  champ 
devant  moi.  » 

Ils  arrivèrent  tremblans  &  confus.  «  Qui 
eft-çe  qui  vous  a  donné  cet  or  ?  »  leur  de- 
manda le  roi  en  colère»  A  cette  queftion  f 
&  furtout  au  ton  qui  l'accompagnoit,  ces 
pauvres  enfans  9  fondant  en  larmes ,  non> 
nièrent  les  vifirs  ,  &  avouèrent  bientôt 
toute  l'intrigue  qu'ils  avoient  tramée  par 
leur  organe ,  ainfi  que  la  récompense  qui 
leur  avoit  été  promife.  Ils  n'avoient  jamais 
penfé  que  le  roi  fit  mourir  fi  prompte? 
ment  Abaltamant  ,  &  étoient  perfuadés 
que  les  vifirs  étoient  des  méchans  qui  le$ 
avoient  trompés  &  induits  à  faire  le  malf 

ce  Hélas  !  s'écria  ce  prince  tourmenté  dç 
temords  9  qu' Abaltamant  avoit  .bien  raifon 
de  vouloir  fe  tenir  éloigné  de  ma  cour  } 
Je  lui  promis  de  n'écouter  aucun  delà-* 
teur  j  il  fe  fia  à  ma  parole  ;  je  croyois 
la  lui  tenir  exaâement  en  fermant  Fo- 
reille  aux  infinuations  de  Ces  rivaux  j  oq 


Contes    Arabes.       tçç 

a  fa  me  tromper  par  deux  erifans  ;  je  fuii 
devenu  dans  un  iaftant  parjure ,  ingrat  8t 
afTaffin.  O  Abaltamant  !  mon  regret  eft 
de  ne  pas  pouvoir  te  faire  juftice  de  moi* 
même  ;  mais  je  calmerai  du  moins  lût 
remords  de  ma  conscience  en  la  faifant  de 
tes  ennemis.  » 

Après  cela,,  Olenfa  fit  amener  devant 
lui  fes  coupables  vifirs,  #c  Abominables 
corrupteurs  ,  leur  dit  -  il  ;  traîtres ,  impos- 
teurs 1  Vous  «tes -vous  flatté  que  le  cîfel 
hifTerolt  impuni  le  crime  àbCcur  ,  &  que 
f  innocent  ne  feroît  pai  vengé  ?  Celui  que 
creufe  la  foffe  de  (on  ennemi  doit  y  tom- 
ber lui  -  même  ;  Abaltamant  avort  en  hor' 
reur  vps  rapines.  Délivré  des  foucis  âé 
cette  vie ,,  il  repofe  maintenant  entre  les? 
bras  du  divin  prophète.  Pour  vous  f  lei 
fùpplices  vont  fe  fuccéder  fans  relâche  8c 
fans  fin  j  votre  ame^  arrachée  de  vôtre1 
corps  ,  fera  précipitée  dans  les  abîmes,7 
oir  le  feu  la  dévorera  fans  la  détruire.  W 

A    Tinftant    même,  il  fit  trancher    1* 
fête  aux   deux  vifirs ,  leur  corps  fut  livré  . 
aux  animaux  féroces  j  celui  d' Abaltamant* 
fut  inhumé    dans    un  maufôlée  conftruif 
pour  lyi.  Le  roi  &  fou  éjaoufe  y  alloienf 

Iij 
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fouvent  faire  leurs  prières  ,  &  répandre 
leurs  larmes  fur  le  marbre  qui  le  cou- 
vrent. Olenfa  ne  fe  pardonna  jamais  le 
meurtre  que  trop  de  précipitation  lui  avoit 
lait  commettre. 


ce  Voyez ,  fire ,  pourfuivit  Âladin  9  quelle 
amertume  l'oubli  de  foi  -  même  a  répandu 
fur  la  vie  d'un  fbuverain  ,  digne  d'ail- 
leurs de  l'amour  de  fes  peuples.  Voyez 
combien  des  miniftres  corrompus  font 
dangereux  !  ;Ce  n'eft  point  ici  le  dan- 
ger *  perfonnel  qui  m'effraie.  Mort  ou. 
vivant,  mon  innocence  me  met  fous  la 
garde  de  Dieu.  Mais  que  de  regrets  8c 
de  larmes  il  en  coûteroit  un  jour  à  votre 
majefté,  fi  elle  me  faifoit  mourir  !  La 
providence  ne  tarderoit  plus  alors  de  vous 
dévoiler  les  trames  odieufes  de  mes  enne- 
mis. Àh  1  farte  le  ciel  que  le  cœur  de 
vetre  majefté  ne  foit  jamais  tourmenté  de 
femblables  remords  !  » 

Bohetzad  .,  toujours  plus  ému ,  &  vive- 
ment touché  des  difeours  qu'il  entendoit  ^ 
des  réflexions  ,  &  des  fentinaens  qui  y 
étoient  ipêlés,  ne  put  fe  déterminer  à  faire 


Contes  Arabes.  107 
exécuter  une  fentence  tant  de  fois  pronon- 
cée ,  &  fit  reconduire  dç  nouveau  le  furin- 
tendant  dans  les  priions. 

A  ce  trait  de  bonté ,  que  les  mini  Ares 
taxèrent  de  foibleffe,  ils  s'affemblent  Se 
concertent  un  dernier  effort  fur  l'efprit  du 
monarque.  Si  Aladin  peut  échapper  une  fois 
à  leurs  complots  y  toutes  leurs  têtes  font 
compromifes.  Ils  demandent  audience  à  la 
xeiue ,  &  y  furent  admis.  <t  Madame  ,  lui 
dk  un  d'entr'eux,  le  roi  fe  laiflant  féduire 
par  les  paroles  magiques  du  téméraire ,  qui 
vous  a  tous  deux  offenfés  ,  diffère  ion  char 
timent  fans  raifon.  Le  peuple ,  attribuant 
cette  indulgence  à  l'effet  de  votre  protec- 
tion ,  s'abandonne  aux  conjeâures  les  plus 
injurieufes  pour  vous.  Aladin  eft  bien  coupa- 
ble y  dit-il,  mais  il  ne  fera  pas  puni  ;  la  reint 
le  protège*» 

Cette  reine ,  perfûadée  par  -  là  que  fou 
honneur  eft  flétri  par  des  délais  trop  réité- 
rés ,  en  porte  elle-même  (es plaintes  au roij 
&  ce  fouverain ,  entraîné  par  des  Sollicita- 
tions fi  puiffantes  ,  fe  décide  enfin  à  termi- 
ner Pirréfblution  qui  l'agite  par  le  châtf- 
zcsatdu  coupable  j  il  fe  rend  au  divan  %  8k 

lui 
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commande  d'un  air  fevère  qu  oh  faflc  venïf 
Àladin. 

À  l'air  froid  8c  réfervé  du  monarque,  les 
vifirs  s'applaudiflent  du  fuccès  de  leur  dé- 
marche auprès  de  la  reine»  Dès  que  le  pri- 
sonnier paroît ,  ils  l'accablent  à  la  fois  de* 
!  plus  outrageantes  iave&ives.  «  Malheureux  r 
:  lui  dirent-ils ,  la  terre  eft  altérée  de  ton  fang  ; 
les  vers  attendent  ton  corps  \  Ils  peofoîent 
entraîner  ici  l'opinion  du  fouverain,  &  diri- 
;  gèr  fa  paffion.  Aladin  fans  s'émouvoir  i  &  dé- 
daignant de  leur  faire  use  réponfe  dkeâe  * 
prit  ainfi  la  parole. 

«On  peut,  mais  fans  paflkm,  porter  un 
témoignage  contre  le  prévenu.  S'il  eft  con- 
-  vaincu ,  la  juftice  le  condamne.  Mais  le  juge, 
en  qualifiant  le  crime ,  &  prononçant  fon 
-arrêt  1  fe  renferme  dans  les  égards  qui  fo»t 
dus  à  la  créature  de. Dieu  fur  qui  le  châti- 
ment va  tomber.  Ici ,  je  ne  vois  que  fureur 
&  jaloufe  rage  ;  on  eft  dévoré  de  la  foif  du 
fang ,  &  l'équité  n  eft  plus  la  bafe  des  jugfe- 
mens.  Toutes  les  imputations  injurieufes  qui 
me  font  adreffées  s'évanouiffent  j  une  main 
invifible  imprime  fur  mon  front  le  calme  de 
l'innocence  :.  un  fentiment  intérieur  me  dit 
qu'ayant  vécu  éloigné  du  crime ,  je  se  ferai 
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point  confondu  avec  les  coupables.  Malheur 
à  celui  dont  la  confcience  rend  un  témoi- 
gnage oppofé  }  c'eft  en  vain  qu'il  s'efforce 
d  éviter  le  coup  qui  le  menace  :  l'hiftoire  du 
fiiltan  Hébraïin  8c  de  fon  fils  en  eft  la 
preuve,  » 

■  Bohetzad ,  frappé  d'étonnement  fur  la  fer* 
raeté  intrépide  d' Aladin ,  &  la  rage  concen- 
trée de  Tes  miniftres  j  indécis  à  la  vue  du 
tableau  qu'il  a  fous  les  yeux ,  voulut  enten- 
dre encore  les  aventures  d'Hébraïm  ;  &  le 
furintendant  ayant  obtenu  la  permiflion  de 
les  raconter  ,  commença  ainfi. 

Hijloirt  du  fuit  an  Hébraim  &  de  fin  fils  y 
ou  le  Prédejliné. 

Le  fultan  Hébraïm,  appelé  par  fa  naif- 
jknee  à  régir  de  vaftes  états  ,  avoit  encore 
^étendu  fa  domination  par  le  fuccès  de  (es 
armes.  Mais  la  privation  d'un  héritier  alt4- 
roit  la  jouiflance  de  fa  gloire  :  c'eft  en 
vain  qu'il  avoit  peuplé  fon  ferrail  des  plus 
belles  efclaves  \  il  n'étoit  parvenu  qu'à  fatis- 
faire  fcs  défirs  ,  fans  combler  (es  efpéran- 
ces.  Un  jour  enfin  une  d'enir'elles  donna 
des  marques  dé  fécondité. 

A  cette  nouvelle  inattendue ,  Hébraïm  ? 

Iiv 
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rempli  de  joie  ,  combla  de  préfens  cette 
favorite,  ordonna  des  prières  dans  toutes 
les  mofquées  ,   Se  fit  confulter    les  plus 
favans  aftrologues  fur  te  fort  du  prince 
dont  il  attendoit  la  naiflance.  En  effet ,  le 
terme  étant  arrivé ,  cette  mère  donna*  le 
four  à  un  fils  dont  on  célébra  la  venue  par 
des  réjoniflances  publiquesa&  des  fêtes  qui , 
pendant  quarante  jours ,  annoncèrent  an 
peuple  le  bonheur  de  leur  fouverain.  Ce 
temps  occupoit  d'un  autre  coté  îes<aftrolo* 
gués  qui ,  à  la  veille  de  rendre  compte  au 
fultan  du  fuccès  de  leurs  travaux ,  fe  virent 
embarrafles  Se  troublés  dans  leurs  obfeçva- 
lions  \  ils  ne  purent  diflimuler  au  fultan  la 
nature  des  malignes  influences  de  T&toile 
qui  a  voit  préfidé  à  la  naiflance  (fe  fon  fils  ; 
l'orbite  de  fa  planète ,  noire  &  teinte  de 
fang ,  annonçoit  des  revers  auxquels  il  fero*t 
^ifficilede  réfifter.  Ils  avouèrent  enfin- ,  d'une 
voix  unanime  ,  qu'avant  l'âge  de  fept  ans 
l'enfant  fèroit  expofé  à  être  dévoré  par  un 
lion  ;  mais  que  s'il  pouvoit  éviter  la  fureur 
«le  cet  animal,  pendant  est èfpacede temps 
déterminé ,  fa  main  deviendrait  fatale  à  l'au- 
teur de  fes  jours-,  dont  la  vie  feroit  en  dan- 
fçc  ;  il  ne  pôuvoit  d'aijleuw  échappe*  ai» 


Contes  Arabes.  tôt 
malheurs  dont  il  étoit  menacé ,  qu'en  deve- 
nant par  les  fruits  de  l'éducation  un  prince 
éclairé ,  fage  &  vertueux. 

L'annonce  d'un  préfage  fi  funefte  fit  éva- 
nouir la  joie  d'Hébraïm  ,  &  ces  jours  de 
félicité  publique  devinrent  pour  lui  des 
jours  de  larmes  &  de  douleur.  Cependant , 
comme  l'eipérance  n'abandonne  jamais  lïtf- 
fortune ,  il  fe  flattoit ,  il  aimoit  à  penfer  que 
Ton  pouvoir ,  par  des  précautions  humai* 
nés,  fbuftraire  aux  décrets  du  fort  l'héritier 
de  fa  puiflknce.  Il  ne  lui  fembloit  pas  im- 
poflîble  de  le  garantir  des  attaques  du  lion 
jufqu'au  terme  des  fept  années  }  &  qu'après, 
l'avoir  ainfi  dérobé  aux  premiers  arrêts  et* 
deftirt ,  il  ne  put ,  eh  veillant  foigaeufement 
à  fon  éducation ,  faire  germer  en  lui  les  fea- 
timens  de  htfagefTe ,  l'amour  de  la  vertu ,  & 
faire  démentir  lTïorofcope  que  les  aftrolot- 
gues  venoient  de  tirer. 

D'après  ces  réflexions ,  te  Cnftan  fit  cons- 
truire une  retraite  fur  le  fommet  d'une  mon^ 
tagne,  dans  laquelle  il  efpéroit  mettre  fort 
fils  à  l'abri  des  attaques  du  lion  pendant  les 
fept  ans  déterminés  par  le  fort.  Une  multi- 
tude d'ouvriers  furent  employés  à  former 
?i}an&  le  roc  une  excavation  de  cent  pied*  cfe 

I  * 
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profondeur  fur  cent  cinquante  de  longueur 
y  $c  trente  de  largeur  9  on  y  defcendit  les 

matériaux  néceflaires  pour  y  bâtir  une  de- 
meure commode  :  il  s'y  trouvoit  une  fouree 
d'eau,  on  lui  procura  un  écoulement,  ainfi 
qu'aux  eaux  de  la  pluie  qui  pouvoient  fe  r?£ 
fembler  dans  ce  creux  ;  on  y  porta  de  la 
terre ,  &  on  y  mit  des  plantes  qui  profpérèr 
f  ent  bientôt. 

Après  avoir  bien  meublé  ce  petit  palais  f 
on  y  defcendit  le  prince  &  fa  nourrice  à 
l'aide  d'une  poulie }  &  avec  eux,  les  appro- 
viftonpemens  néceflaires  pour  un  mois.  À  la 
fin  de  chaque  lune,  Hébraïm  venoit  exac- 
tement vifiter  ion  fils ,  la  nourrice  pofoit 
l'enfant  fur  un  panier  de  joncs  qu'on  élevoit 
'jpfqu'à  l'extrémité  de  l'embouchure  ;  & 
tandis  que  le  fultan  fe  livroit  aux  plus  doux 
mouvemens  de  la  nature  en  careflant  Ton 
enfant ,  une  garde  nombreufe  écartoit  au 
loin  les  animaux  féroces  par  le  ion  bruyant 
des  inftrumens.  La  vifite  finie,  on  renouve- 
loit  les  provifions,  &  la  corde  roulant  fur 
la  poulie ,  ramenoit  doucement  au  fond  dp 
fouterrain  le  panier  &  le  nourriflbn. 

Le  jeune  prince  croiflbit  &  profpéroit 
<i&$  cette  habitation  iblitaire ,  qu'une  végé- 


C  0  N  t  È  4     À  R  A  B  t  S.  10} 

tation  très-aâive  avoit  embellie  d'arbres  8e 
de  plantes  de  toutes  les  eipèces.  Le  terme 
fatal  défîgné  par  les  aftrologues  >  étoit  pref 
qu  entièrement  écoulé  ;  vingt  jours  mati- 
quoieal  encore  à  l'accompliflèment  des 
ièpt  années  ,  lorsqu'une  bande  de  chafleurs 
étrangers  ,  pourfuivant  vigoureusement  un 
énorme  lion  qu'ils  avoient  déjà  bleffé ,  par- 
vint au  fommet  de  la  montagne  ne  perdant 
pas  de  vue  leur  proie.  Le  furieux  animal , 
épouvanté  par  les  cris,  atteint  par  les  flè- 
ches qu'on  lui  tiroit  de  tous  côtés ,  trouve 
l'excavation  fur  Ces  pas  ,  &  (bit  aveugle- 
ment, terreur  ou  défefpoir,  il  s'y  précipite 
auflitôt  ;  il  tombe  fur  un  arbre  ,  qui  pliant 
feus  le  poids ,  garantit  en  partie  l'effort 
d  une  chute  qui  l'eut  écrafé  dans  le  fond  de 
ce  gouffre. 

La  nourrice  épouvantée  cherche  à  fe 
cacher  ;  le  monftre  trouve  l'enfant ,  qu'il 
blefle  grièvement  à  l'épaule  ;  fes  cris  font 
accourir  la  nourrice ,  qui  oubliant  (on  pro- 
pre danger  ,  vole  au  fecours  de  fon  nôur- 
riiïbn  ;  le  lion  fe  jette  fur  elle ,  &  la  met 
en  pièces  ;  il  alloit  la  dévorer  ,  quand  les 
chafleurs ,  arrivant  tout-à  coup  fur  le  bord 
du  précipice ,  décochent  à  la  fois  une  grêle 

Ivj 
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de  flèches  fur  ranimai  vorace  j  fon  corps 
$n  eft  hériffé  ,  le  fang  ruiflelle  de  toutes; 
part* ,  &  bientôt  uœ  pierre  énorme  qu'une 
£t  tomber  fur  (à  tête  l'écrafa  fur  la  placev 

Après  cet  exploit  r  les.  chafleurs ,  curieux 
de  connoîtr*  L'enfant  dont  les  cris  reten- 
tjfîbient  dans  cette  affreufe  demeure ,  s'ern- 
prefsèrentr  d'y  defcendre  y  qiiel  ne  fut  pas 
4eur  étonnemerjt  d'y.  trouver  un  bel  enfant*, 
lâchement  vêtu  !  mais  baigné  dans  fon  &ng 
•des  bleflures  qu'il  avoit  reçues ,.  &  gifant 
à  coté  d'une  femme  motte  :-  leurs*  premiers 
foins  furent  de  fecourir  l'innocente  créa*- 
tyre  qui  refpitok  encore  r  ils  lavèrent  (k 
bleflure  ,  &  l'envelopèrent  avec  des  herbes, 
ièlutaires  }  dès  que  l'enfant  parut  plus  tran- 
quille ,  ils  enfevelirent  la  nourrice ,  &  firent 
l'examen  de  ce  féjour  bifarre.  Les  meubles 
-de  la  petite  maifon  paroifToient  de  la  plus 
'grande  richefle,  on  y  trouva  une* quantité 
-de  bonnes  provifions  qui  fembloient  y  être 
defcendues  du  ciel.  Les  chaffeurs  s'empa- 
lèrent de  tout  par  droit  de  conquête,  8c 
cherchèrent  les  moyens  de  fortir  de  ce  pré- 
cipice tout  ce  qui  y  écoit  enfoui* 

Le  panier  de  joncs  fervit  d'abord  àtranP 
fyfi$&  le  ieuoQ.  çafcutf  ^qu'o»  /oitit  de  cette- 
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jfaneure ,  &  fucceffivement  tous  les  effets:, 
meubles  &  provifions  fe  montèrent  au 
moyen  de  la  poulie  qui  étoit  fixée  au  foiri- 
met  de  l'excavation  ^  quand  tout  fut  de- 
hors y  le  partage  fe  fît 5  le  chef  de  la 
troupe  s'empara  du  jeune  enfant,  à  la 
confervation  duquel  il  fe  fentoit  vivement 
jntérefle  y  &  remmena  avec  lui  dans  & 
tnaifbtk 

Le  fils  unique  dit  fultan  Hébraïm  étoit 
tombé  en-  bonnes  mains.  Son  bienfaiteur 
étoit  un  homme  de  diftinâion ,  riche ,  8t 
n'ayant  d'autre  défaut  qu'une  paflion  dé* 
mefurée  pour  la  chafle*  Epris  de  la  beauté 
&  de  la  douceur  de  fon  jeune  élève ,  il 
donna  les  plus  grands  loin?  à  fon  rétablie 
fement  ;  quand  il  Ife  trouva  en  état  de  ré- 
pondre à  fes  queftibns  y  il  chercha  à  favoir 
de  lui  qui  il  étoit ,  &  pour  quel  motif  on 
iuiavoît  fek  occuper  une  habitation  fi  ex- 
traordinaire» 

«Je  l'ignore,  répondit  l'enfant;  je  vivoir 
avec  la  femme  que  vous  avez  trouvée  morte  y 
eiie  me  donnok  ce  qui  m'étoit  néceffaire. 
De  temps  à  autre,  un  homme  plus  grand 
«pie»  vous  venoit  fe  placer  au  fommet  cte- 
&  demeure  oh  vou&  m'avez  tmuvéi  oi* 
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me  faifoit  entrer  dans  un  panier,  &  ofl 
me  montoit  vers  lui  }  il  me  carelïbit  beau- 
coup, & •  m'appeloit  fon  cher  enfant,  j'ap- 
pelois  la  femme  nourrice,  elle  me  nom* 
tnoit  auffi  fon  cher*  enfant,  je  ne  fais  ried 
de  plus.  » 

Le  bienfaiteur  ne  pouvoit  conclure  do 
cette  déclaration  naïve,  autre  chofe  finoit 
que  cet  enfant  devoit  fes  jours  à  des  pa- 
rens  d'un  ordre  diftingué;  mais  que  quel- 
que raifon  très  -  extraordinaire ,  qu'il  ne 
pouvoit  découvrir,  les  avoit  forcés  de  ca- 
cher fon  exiftence  par  un  moyen  plus  ex* 
traordinaire  encore.  En  attendant  que  le 
temps  pût  dévoiler  ce  myftère ,  il  donna 
tous  Ces  foins  à.  ion  éducation ,  le  fit  ins- 
truire dans  les  fciences,  &  élever  dans  les 
exercices  convenables  à -un  fujet  de  la 
plus  haute  naiflance. 

Le  jeune  élève  /épondit  de  bonde  heure 
aux  efpérances  de  fon  ami  j  il  excelloif 
particulièrement  dans  l'art  de  lequitation, 
manioit  avec  adreflè  un  cheval,  ft  fer- 
voit  fort  bien  de  toutes  fortes  d'armes  9 
&  prit  en  général  toutes  le*  cbnnoiffances 
néceiTaires  au  guerrier  &  au  chafftur  les 
plus  déterminés* 
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Un  jour  qu'ils  fe  trouvèrent  l'un  &  l'autre 
engagés  à  la  pourfuite  de  quelques  tigres  , 
tout-à-coup  ils  furent  enveloppés  par  une 
bande  de  voleurs.  Abaquir  (c'étoit  le  nom 
du  jeune  homme  )  fit ,  ainfi  que  Ton  maître  » 
des  prodiges  de  valeur }  mais  accablés  par 
le  nombre. ,  ils  furent  tous  les  deux  dé* 
pouillés }  le  ptotedeur*d' Abaquir  y  perdit 
la  vie  ,  lui-même  fut  atteint  de  quelques 
bleflures  légères ,  &  l'évanouiflèment  qui 
en  fut  la  fuite  étoit  plutôt  l'effet  de  la 
fatigue  que  celui  des  coups  qu'il  avoit  reçus» 
Aufiîtôt  que  les  voleurs  eurent  difparu  »  il 
revint  à  lui-même:  naturellement  coura- 
geux, il  entreprit ,  quoique  dépouillé  de 
tout  fecours  ,  de  traverser  le  défert  pour  fe 
rendre  à  quelqu'endroit  habité  ,  n'ayant 
pour  toute  défenfè  qu'un  épieu  de  chafleuar 
qui  avoit  été  oublié  fur  le  champ  de 
bataille. 

A  peine  eut-il  marché  quelques  heures, 
qu'il  apperçut  dans  la  campagne  un  homme 
en  habit  de  derviche  ,  il  fe  hâte  de  le 
joindre ,  l'aborde  &  le  falue  ;  le  derviche 
le  prévient  en  entamant  lui-même  la  con- 
verfation;  a  Mon  beau  jeune  homme,  lui 
dit-il ,  vous  êtes  nud  &  bleffé  :  qui  vous 
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a  donc  réduit  dans  le  fâcheux  état  oû;  je 
votts  vois  ?  »  Abaquir  n'héfîte  pas  de  ra- 
1  coûter  fon  aventure  à  celui  qu'il  prenoit 
pour  un  faint  perfonnage  9  &  lui  demanda 
avec  confiance  de  quoi  fe  nourrir  &  fe  vêtir; 
^cll  faut  y  réportdit  le  derviche  9  favôir  fe 
dépouiller  pour  habiller  foar  frère  ,  &  par* 
tager  fa  nourriture  pour  le  conferver.  »  Ea 
même  temps  il  couvrit  le  jeune  homrfie  dé 
fon  martteau  ,  le  fit  afleoir ,  fortit  d'une 
efpèce  de  biflac  quelques  dattes  >  du  pain 
paitri  avec  du  lait  de  chameau  7  &  une 
outre  de  peau  de  chèvre,  eonteâant  cinq 
à  fix  pintes  d'eau  :  «  Tenez  ,  lui  dit- il  y 
vous  ferez,  le  repas  d'un  pénitent ,  je  porte 
ceci  fur  moi  pour  le  beftin  d'aûtrui  &  pot» 
•le  mien  ^  mais  nous  irons  à~ma~  grotte  $ 
Vous  y  trouverez  dfe  quoi  vous  repofeï  8t 
*#n  peu  *  plus  d'abondance,  »  '  - 

Àbàquir ,  avant  démanger ,  rendit  grâces, 
au  fàint  prophète  d'un  fecours  envoyé  au0^ 
à  propos  :  après  les  premiers  befoins  fatis«- 

;  $$&?  ^  dervich^  l'engagea'  de  prendre, 
•avteè  ^jiii  le  chemin  de  la  grotte  :  elle  n  efok  .\ 

'  j?as  fi>rtf  éloignée.-         -  •  4  -  *  ;; 

'  Abaquir  y  fut  reçu  avec  toutes  «les  màiv 
Jqum  â'yne  chârié'biwfaifante  * fis  bldTmii. . 
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furent  lavées ,  on  les  panfa  ,  &  on  lui  donna 
une  nourriture  plus  fucculente.  Dans  cette 
fauvage  habitation ,  fes  tables  &  les  fiéges: 
n'étoient  compofës  que  de  pierres  afletn- 
bléés  groflièrement,  les  lits  n'étoient  qu'un 
tas  de  moufle  $  mais  c'étoit  beaucoup  pour 
Àbaquir  qui  avoit  été  réduit  à  manquer  de 
tout.  D'ailleurs ,  les  attentions  de  fon  hôte 
fuppléoient  aux  commodités  de  ce  féjour  j 
H  jeune  homme  prenoit  la  plus  haute  idée 
de  la  profeflion  de  derviche ,  puifqu'elle 
înipiroit  des  (èntimens  fî  humains* 

Mon  cher  enfant ,  hii  difoit  Taffeôueux 
perfonnage  ,  prêter  -  vous  aux  foins  que 
je  prends  plaifir  à  vous  rendre ,  ne  mettez 
pas  tout  fur  le  compte  de  la  religion.  Vous 
m'infpirez  beaucoup  d'intérêt  ,  &  û  vous 
voulez- vous  féparer  de  moi,  il  faut  attendre 
que  vous  (oyez  parfaitement  guéri  de  vos 
blefliires  ;  car  la  fortie  de  ce  défert  eft 
très -pénible.  » 

Le  jeune  homme  ne  pouvoit  que  fè  mon- 
trer bien  reconnoiflant  de  tant  d'attentions-, 
elles  ne  lui  paroiflbient  point  extraordi- 
naires. Habitué  aux  tendres  careffes  de  (k 
aourrice,  à  celles  de  fon  père,  &  à  celles 
'Ali  généreuse  bienfaiteur  qui  avpit  forait 
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depuis  fbn  éducation  }  celles  du  derviche 
prétendu  lui  fembloient  affeâueufes  &  na- 
turelles. Peu- à-peu  celui-ci  parvint  à  con- 
Hoître  toutes  les  aventures  d'Abaquir ,  &C 
paroilfoit  y  prendre  un  intérêt  toujours 
plus  marqué. 

.  ce  Ou  je  fuis  bien  trompé  $  mot!  enfant  $ 
difoit  le  folitaire  y  ou  je  vous  vois  réfervé 
pour  les  plus  hautes  deftinées }  &  je  mfc 
dévoue  à  devenir  votre  conduâeur  dans 
cette  route  fortunée  ;  je  vous  ferai  retrou- 
ver ce  père  qui  prenoit  tant  de  plaifir  à 
tout  prodiguer  fes  carefles.  —  Ah  !  fi  vous 
le  pouvez  j  répondit  Abaquir,  condui/ezr 
moi  vers  lui  fur  le  champ,  —  Dans  l'état 
où  votjs  êtes  ?  non,  mon  enfant,  vous  nç 
connoiflez  pas  les  hommes  j  la  nature  ne 
parle  point  chez  les  grands  en  faveur  d'un 
inconnu ,  couvert  d'un  vieux  manteau  de 
derviche  :  avant  de  parvenir  à  vous  faire 
entendre  ,  vous  éprouveriez  les  traitement 
/ifervés  à  rimpoihjre^  &  il  fe  trouverait 
une  quantité  de  gens  intérêts  à  vous  inter- 
dire tout  accès.  Mais  vous  êtes  avec  un 
Jiomme  qui  vous  aime ,  les  reffources  avec 
moi  ne  fauroient  vous  manquer  ;  le  dégoût 
des  richeifes  &  des  vanités  de  ce  monde 
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ifi'a  fait  prendre  le  parti  de  la  retraite  ; 
frais  demain ,  fi  je  le  veut,  j'en  pofféderai 
plus  qu'il  n'en  faut  pour  fatisfaire  l'ambition 
des  plus  riches  potentats  de  la  terre.  Je 
peu*  Vous  en  faire  voir  une  partie  ;  la  terre 
recèle  des  tréfbrs  ,  )e  peux  la  forcer  à  mef 
les  livrer;  non  loin  d'ici  *  il  y  en  a  un 
très-abondant  j  je  vous  y  conduirai.  Voulf 
en  ramaflèrez  ce  qui  vous  fera  néceflairti 
pour  arriver  à  la  cour  de  votre  père  :  pré- 
cédé de  cent  chameaux  9  chargés  des  plui 
riches  étoffes  de  l'Orient  &  conduits  chacup 
par  un  efclave ,  vous  ferez  environné  d'unf 
garde  qui  vous  fiera  refpe&er  partout  où 
vous  pafferez.  » 

.  Abaquir  étoit  dans  l'admiration  5  il  nf 
popyoit  imaginer  l'effet  de  ces  magnifiques 
promeflTes  ,  en  voyant  le  manteau  de  bure 
groflîère  dont  il  étoit  couvert ,  les  meuble! 
&  les  uftçnciles  bizarres  de  fon  hôte  ; 
Celui-ci  ,  après  l'avoir  abandonné  quelques 
jnomens  à  fes  réflexions  ,  reprit  ainfi  la 
parole  :  <*  oh  !  mon  enfant  ;  que  l'apparence 
ne  vous  trompe  jamais  !  Plus  vous  avanr 
jçerez  en  âge  ,  plus  vous  apprendrez  à  vous 
défier  de  fes  illufions.  Je  fuis  derviche  .par 
inclination ,  mais  un  autre  homme  eft  caché 
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fous  mon  manteau ,  il  vous  a  pris  en  ami- 
tié ,  &  c'eft  lui  qui  veut  accélérer  votre 
bonheur.  Tous  les  habillemens  que  je  porte 
ne  (ont  pas  vils  ;  en  voici  un  que  àes 
hommes  forts  &  puiffans  peuvent  feuls 
revêtir.»  En  même  temps  le  faux  derviche 
e:itr'ouvrit  fa  foutane ,  &  fît  voir  une  cein» 
ture  de  foie  rouge,  jaune  &  verte.  «  Prenez 
confiance  ,  jeune  homme  !  pourfuivit-il  j 
demain  je  vous  ferai  voir  de  grandes  chofes  ; 
nous  nous  occuperons  de  votre  fortune  ;  je 
faurai ,  fans  être  obligé  de  tant  courir ,  trou- 
ver cette  fingulière  excavation  dans  laquelle 
vous  fûtes  élevé,  j'en  connoîtraî  TSirchi- 
tefte  j  &  dans  un  mois ,  après  avoir  ra£ . 
femblé  nos  préparatifs }  nous  partirons  pour 
la  cour  de  votre  père ,  avec  un  cortège  qui 
forcera  tout  le  monde  à  venir  au-devant  die 
nous.  » 

La  découverte  de  cette  ceinture  fous  des 
haillons  a  frappé  d'étonnement  Âbaquir^ 
il  fait  fond  fur  les  promettes  de  fon  nouveau 
protè&eur  ,  &  accepte  fès  offres,  a  Ad 
moins ,  ajouta  encore  cet  homme  extraor- 
dinaire ,  dès  que  vous  fere2  chez  votre 
père,  &  malgré  ce  que  notre  réparation 
doit  vous  coûter  de  peine ,    j'exige  que* 
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Vous  me  laifliez  revenir  dans  ma  folitude. 
—  Volontiers  ,  répoûdit  Abaquir  \  mais 
vous  ne  m  empêcherez  pas  de  vous  y  ra- 
mener. » 

Le  lendemain  matin ,  le  defviche  fait 
prendre  au  jeune  homme  un  panier  avec 
de*  provifîons  pour  déjeuner ,  &  un  paquet 
de  cordes  j  &  ils  fe  rendent  enfemble  au 
pied  d'une  montagne  efcarpée.  Quand  ils 
y  furent  arrivés ,  le  compagnon  d'Abaquir 
Tengage  à  prendre  de  nouvelles  forces* 
à  Vous  pourrez,  lui  dit-il,  fouffrir  un  peu 
de  fatigue ,  mais  en  penfant  que  vous  en 
devez  recueillir  le  fruit ,  vous  redoublerez 
de  courage }  ne  vous  étonnez  point  des 
chofes  que  vous  allez  voir.  Cette  montagne 
renferme  dans  fon  fein  un  tréfor  qu'on  na 
fauroit  évaluer  :  ces  richefles  font  aban- 
données à  des  mages  comme  moi}  mais 
nous  dédaignons  d'en  faire  ufage  pour 
nous  mêmes.  Ne  vous  amufez  point  à  ra- 
maffer  l'or  que  vous  y  trouverez  en  quan- 
tité ,.  ne  prenez  que  les  pierres  précieufes , 
c'eft  le  meilleur  moyen  de  vous  enrichir 
promptement.  » 

Après  cette  exhortation ,  le  derviche  Ce. 
dépouille  de  fon  manteau  ,   &  paraît  en 
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magicien  :  il  n'eft  couvert  que  de  fa  large 
/ceinture bigarrée,  qui  lu*  garnit  la  poitrine 
&  les  reins.,  &  dont  les  extrémités  pen- 
dent fur  Tes  jambes  ;  il  prend  unç  bourfe 
fufpendue  à  fa  ceinture,  un  infiniment 
propre  à  faire  du  feu,  allume  une  bougie  , 
fait  brûler  des  parfums ,  &  parcourant  utf 
livre  qui  couvroit  fa  poitrine ,  îl  prononce 
à  voix  forte  une  conjuration  magique.  A 
peine  Ta-t-il  achevée  que  la  terre  s'ét>ranl$ 
fous  £es  pas  9  elle  s'eqtr'ouvre  devant  lui , 
jk  fait  appercefoîr  à  quatre  pieds  de  pro- 
fondeur une  pierre  de  marbré  quarrée  , 
au  milieu  de  laquelle  le  magicien  répand 
auffitôt  des  parfums  j  lof fqu'il  préfume  que 
fair  doit  en  être  purifié  &  rafraîchi,  i! 
leint  Abaquir  d'une  corde  fous  les  bras  , 
lui  met  une  bougie  à  la  main  ,  &  le  def- 
cend  dans  cette  ouverture* 

Dès  qu 'Abaquir  y  fut  arrivé  ,  fes  yeux 
furent  éblouis  par  Péclat  des  rickefles  dont 
il  fe  voyoit  environné  :  mais  fidelle  au* 
javis  du  magicien  ,  il  ne  ramafTa  que  des 
pierres  préciéufes ,  dont  il  remplit  le  panief 
que  Ion  guide  lui  avoit  fait  defcendre  avec 
jine  Corde.  Quand  il  fut  rempli  &  remonté 
koff  de  h  fofle ,  k  xnagiçiep  le  prit  }  & 
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au  même  inftant  un  bruit  affreux  fe  fit  en- 
tendre ,  la  trappe  fatale  fe  referme ,  &  le 
jeune  Abaquir  fe  trouve  englouti  dans  les 
entrailles  de  la  terre  9  fans  efpérance  d'eu 
jamais  fortin 

Il  fe  crut  trahi  par  le  magicien ,  8c  fans 
^énergie  de  fon  caradère ,  il  fe  feroit 
abandonné  au  défeipoir  }  mais  après  avoir 
répandu  quelques  larmes,  il  retrace  à  fa 
mémoire  les  événemens  de  fa  vie.  Menacé 
dans  fa  première  enfance  de  devenir  la 
proie  d'un  lion ,  la  providence  Pavoit  g&> 
ranti  de  ce  danger  ;  attaqué  depuis  pa# 
des  voleurs,  la  même  proteftion  l'avoif 
fauve  :  «  le  bras  qui  m'a  défendu ,  difoit* 
il ,  ne  fe  laflera  point  encore  ,  je  fuis  in* 
pocent  &  trompé  !  »  Dans  cette  confiance  9 
il  fe  profterne  devant  celui  qui  tient  la 
clef  des  abîmes  j  &  fe  repofe  avec  affuranç* 
fur  fon  fecours. 

A  la  faveur  de  la  bougie  qui  brûloit 
encore ,  il  examine  l'immenfe  caverne  qui 
lui  fert  de  prifon  5  il  croit  appercevoir 
dans  le  fond  un  pafTage,  dont  le  fentier 
ne  pou  voit  fe  fuivre  debout:,  il  en  approche 
avec  fa  lumière ,  mais  il  en  fort  un  air  fi 
vif  qu'elle  s'éteurt  fur  Je  champ.  Iyoirj  dp 
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diminuer  Ton  efpérance,  cet  accident  (èmbfo 
Ravoir  accrue  }  un  vent  fi  violent  lui  an* 
nonce  un  paflage  extérieur  $  il  s'engage 
péniblement  &  prefqu'en  rampant  dans 
cette  obfcurité  }  en  approchant  il  entend 
un  bruit  fourd>  dont  k  murmure  lui  pré- 
fage  quelqu'événement  fingulierj  ils'apper- 
çoit  bientôt  qu'il  trempe  fes  mains  &  fes 
genoux  dans  une  fource  d'eau  vive  ,  il  lève 
Ja  tête ,  &  voyant  qu'il  peut  prendre  quel- 
que repos  9  il  s'affied  fur  une  pierre  qu'il 
a  rencontrée ,  au  milieu  du  murmure  de 
plufieurs  autres  fources  ,  qui  s'échappent 
cle  ces  profondes  cavités»  Il -remplit  le  creux 
de  fa  main  de  cette  eau  fraîche  &  déli- 
cieufe  j  il  en  boit  }  &  après  avoir  repris 
des  forces  il  continue  cette  route  fatigante* 
Mais  les  petits  ruiflèaux,  qui  jufques-là  ne 
faifoient  que  courir  fur  la  terre  >  fe  font 
creufés  un  lit  j  il  eft  forcé  d'y  entrer,  plus 
il  marche ^  &  plus  leTifque  augmente}  il 
fe  met  à  la  nage.  Enfin  l'obfcurité  com- 
mence à  fe  diffiper  autour -de  lui  j  la  caverne 
s'étend,  s'aggrandit .,  &  donne  une  foible 
eatrée  au  jour,  qui  femble  annoncer  une 
prochaine  iffue  :  les  forces  du  nageur  aug- 
inentent  avec  fon  efpoirj  &  il  fe  trouve 

bientôt 


Contés  à  rase  t.  117 
bientôt  fous  la  voûte  des  deux,  au  montent 
où  le  foleil  en  abandonaoit  la  parure  à  la 
déefle  des  ténèbres. 

II  étoit  temps  qu'Abaquir  fe  reposât  fans 
crainte ,  Tes  forces  étaient  épuifées  :  il  fe 
Coucha  fur  la  terre  ,  &  vaincu  par  la  fati- 
gue il  s'endormit  bientôt.  Il  n'eut  pas  be» 
foin  de  fe  débarraffer  du  peu  de  vêtemens 
mouillés  qu'il  avoit  reçus  du  magicien,  lés 
frottemens  des  cailloux  en  avoient  emporté 
une  partie  ,  &  le  reite  n'étok  plus  que  des 
lambeaux* 

Cependant  le  chant  des  oifeaux  annonÇoit 
le  retour  de  l'aurore  j  les  premiers  rayons 
du  fokil  réveillèrent  Abaquir.  Ce  jeune 
prince  en  ouvrant  les  yeux  fe  rappelle  les 
dangers  auxquels  il  vient  d'échapper;  il  en 
retrace  à  fa  mémoire  les  plus  légères  cir- 
conftances}  il  crut  fe  reflbuvenir  d'avoir 
apperçu  dans  l'affreux  fouterrain  qtfil  a  tra- 
verfé,  les  cadavres  des  vi&imes  de  l'am- 
bition du  malheureux  magicien  j  ce  fouvenir 
rempliffoit  fon  ame  de  terreur  &  d'épou- 
vante ,  mais  en  même  temps  il  fentoit  le 
prix  des  bienfaits  de  la  main  Toute  PuifTante 
qpi -l'àvoit  miraculeufement  arraché  de  a 
tombeau  ;  fes  yeux  élevés  au  ciel,  rempli; 
Tome  XL.  K 


*i8  Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
de  larmes ,  exprimoient  fa  reconnoiffance  $ 
&  fes  lèvres  célébraient  les  louanges  de 
Dieu  &  de  Ton  prophète. 

Ces  premiers  devoirs  étant  remplis ,  il 
fallait  appaifer  par  quelque  nourriture  la 
faim  dont  il  étoit  dévoré  }  en  parcourant 
les  bords  du  petit  lac  où  il  fe  trouvoit ,  il 
apperçut  quelques  rofeaux  dont  il  fuçoit  les 
tiges  &  broyoit  les  racines  avec  fes  dents  5 
il  fouilloit  de  tous  côtés  la  terre ,  qui  lui 
procuroit  les  reflburces  dont  il  avoit  un 
preiTant  befoin  :  à  force  de  foins  &  de 
patience  il  a  enfin  repris  fes  forces  avec  le 
courage  :  alors  il  ramafle  quelques  lam- 
beaux de  fes  habits  déjà  féchés  par  le  foie  il, 
les  attache  à  une  ceinture  faite  de  feuilles 
de  rofeaux  ;  à  force  de  recherches ,  il  par- 
vient à  trouver  un  bâton  qui  lui  fert  à-la- 
fois  d'appui  &  de  défenfe,  &  arrive  avec 
beaucoup  de  fatigues  fur  une  petite  plaine  , 
d'où  il  découvre  une  ville  voifine  ;  dont  il 
fuivit  le  chemin  qui  s'offroit  devant  lui. 

Dès  qu'il  fut  apperçu  des  habitans ,  un  • 
d'entr'eux  courut  au  -  devant  de  lui ,  & 
parut  jaloux  de  lui  prodiguer  les  fecours 
dont  fon  extérieur  annonçoit  les  befoins  ; 
il  le  força  bientôt  de  prendre  un  aille  dans 
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fa  maifoa  :  il  y  fut  reçu  avec  bonté ,  on 
écoute  avec  intérêt  le  récit  de  Ces  aven* 
tures  ,  il  a  trouvé  des  confidens  de  fes 
malheurs,  Et  fans  nous  inquiéter  pour  le1 
moment  du  fort  de  ce  jeune  prince ,  rêve* 
lions  auprès  du  fultan  Hebraïm  fon  père  r 
bien  plus  tourmenté  que  lui  9  par  racçonv 
pliflement  du  préfage  fatal. 

Le  fiirlendetnain  de  la  défaite  do  lioa 
étoit  le  terme  rigoureux  aflîgné  par  les 
aftrologues  :  le  fultan  croyant  recueillir 
enfin  le  fruit  de  fes  foins  &  de  fa  prudence  r 
fe  préfente  au  fommet  de  l'ouverture,}  &c 
annonce  comme  h  l'ordinaire  fon  arrivée 
par  le  bruit  du  çér  1  mais  perfbnne  noyant 
répondu  à  ce  premier  fignal ,  Hebraïm  f 
inquiet  de  ce  filence ,  fait  defeendre  des* 
officiers  dans  la  foflè  ,  qui  après  bien  des; 
perquifitions  inutiles  n'y  trouvèrent  qu'une, 
patte  de  lion;  ce  malheureux  père  ne  doute- 
plus  de  la  pertç  de  fbn  pis  9  il  revient  en 
hâte  à  fon  palais,  &  fait  venir  les  mêmes. 
aftrologues  qu'il  avoit  confultés  ci -devant 
fur  le  fort  de  fon  fils  :  <<  Infortuné  que  jo; 
fuis  !  leur  dit-il,  votre  fatale  prédr<ftioH 
eft  vérifiée  ,  mon  fils  a  été  dévoré  avant, 
^expiration  dçs  fept  aanéç*j  car  jç  n>i/ 
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retrouvé  dans  la  retraite  que  je  lui  avoi* 
ménagée  ,  que  la  patte  d'un  énorme  lion. 
—  Invincible  fqltan  !  répondirent  les  aftro* 
logues  ,  puifque  1  événement  vous  force  à 
reconnoître  la  vérité  de  notre  horofcope , 
nous  devons  vous  féliciter  aujourd'hui  d'être 
à  l'abri  d'une  mort  inévitable ,  que  celui 
dont  vous  pleurez  la  perte  vous  auroit  don- 
née :  votre  fils  fuccombant  à  fa  deftinée  eft 
mort  innocent ,  8c  vous  êtes  préfervé. 

Cette  réflexion  apporta  quelque  foulage- 
ment  à  la  jufte  douleur  du  fiihan,  &  le 
temps  acheva  d'en  effacer  le  (buvenir. 

Cependant  Abaquir,  que  nous  ne  devons 
pas  perdre  de  vue ,  s'ennuyoit  de  (on  oifi- 
veté  dans  la  petite  ville  où  on  l'avôif  fi 
bien  reçu.  Son  hôte  avoit ,  avec  une  nom*» 
breufe  famille  ,  peu  de  refibnrces  pour  fon 
entretien.  Le  jeune  prince  ne  voulant  pas 
lui  être  à  charge ,  alloît  fouvent  chafler 
dans  la  campagne  ;  un  jour  qu'il  avoit  tué 
un  daim ,  &  qu'il  fe  difpofoit  à  le  charger 
fur  fes  épaules  ,  il  fe  vit  environné  tout-à- 
coup  d'une  troupe  de  cavaliers,  &fe  trouva 
fans  s'en  douter  au  milieu  d'une  bande  de 
voleurs,  ce  Camarade!  lui  dit  le  chef,  vous 
çhaflez  à  pied  6c  ne  portez  qu'un  arc  }  U  y 
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a  cependant  dans  ces  déferts  bien  des  lions 
&  des  tigres ,  &  quelque  jour  vous  pour- 
riez trouver  votre  maître.  Venez  à  la  chafle 
avec  nous ,  &  nous  vous  donnerons  un 
excellent  cheval.  » 

Abaquir ,  déjà  porté  pour  îa  chafle ,  crut 
avoir  trouvé  l'occafion  de  fuivre  fon  incli- 
nation ,  &  de  foulager  fes  hôtes  de  fon 
entretien  :  il   répondit  naïvement  à  cette 
offre ,  en  acceptant ,  dit-il ,  la  grâce  qu'il 
vouloit  lui  faire  de  l'admettre  parmi  eux. 
Le  chef  de  la  troupe  comprit,  par   cette 
réponfe  que  le  jeune  homme,  encore  novice, 
n'avoit  pas  faifi  le  vrai  feos  de  fa  proposi- 
tion ;   &  reprit  ainfi  la  parole  :  «  puifque 
vous  voulez  bien  vous  joindre  à  nous ,  nous 
déjeûnerons  enfemble  pour  lier  connoif- 
fance.  »  Là  -  defllis  le  refte  de  la  troupe 
defcendit  de  cheval,  on  ouvrit  les  havre - 
facs ,  Se  chacun  fe  mit  en  devoir  de  fatis- 
faire  ion  appétit,  ce  Puifque  vous,  êtes  des 
nôtres ,  dit  le  chef  }  il  fat^t  que  je  vous 
mette  au  fait  des  loix  par  lefquelles  nous 
nous   gouvernons  ;  nous   nous  aimons  & 
nous  fecourons  en  frères  ,  nous  partageons 
nos  proies,  également ,  &  nous  nous  jurons 
une  fidélité  à  la  v<ie  &  à  la  mort,  — .  J'ai 

Kiij 


*ii%  Suite  des  mille  ëî  vue  Nvits* 
déjà  vécu  parmi  des  chafleurs  *  reprit  Abâ* 

*  «fuir  j  j'aimois  cet  état ,  &  vous  apprendrez 
«le  moi  que  û  je  ne  leur  dois  pas  te  jour$ 

-  je  leur  fuis  redevable  de  la  vie  i  Vo*  loix 
me  paroiffent  fort  équitables.  —  PuHqu'il 
«ft  ainfi,  dit  le  chef  ,  il  ne  me  refte  plus  à 

•  vous  inftruire  que  de  notre  police*  Quoique 
je  ne  fois  que  votre  égal ,  tout  ici  mé  reiid 
obéiffance  comme  au  chef  ;  ■&  coftîrfte  -il 
faut  qu'on  me  craigne  &  'qu'on' me  fe£ 
peôe  ,  je  traite  avec  la  dernière  rigueur 
tous  ceux  qui  n  obéiffent  pas  à  mes  ordrej* 
—  Dès  que  vous  marchez  en  troupe ,  dît 
Abaquir ,  il  faut  bien  qu'il  y  ait  de  lafiibor* 
dination.  —  Jurer  donc  fur  l'alccrait  ,  & 
par  le  nom  du  faint  prophète,  reprit  le 
chef,  dé  vous  fouriiettre  à  toutes  nos  lois 
fans  reftri&ion.  »  Dès  qu'Abaquir  eut  en- 
tendu parler  du  divin  livre ,  il  crut  être 
avec  des  [feints  j  &  fans  héfiter  il  prit  I'al- 
Voran,  le  porta  trois  fois  fur  fori  «ceur , 
fur  fa  tête ,  &  fur  fes  lèvres  \  &  promit 
au-de-là  de  ce  qu'on  exîgeoit  de  lui  :  il 
s'enrôloit  airifi ,  fans  le  favoir ,  au  nombre 
des  premiers  fcélérats  des  déferts.  Tous 
fes  nouveaux  camarades  l'émbrafsèrent 
nvec'joie  j  il  monté  mrbeau  cheval,  on 
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le  couvre  d'un  manteau  >  &  il  eft  armé  d'un 
fabre  >  d'un  arc  ^  &  d'une  lance  :  Âbaquir 
étoit  content ,  &  ne  s'apperçut  que  le  len- 
demain de  la  témérité  des  engagemens  qu'il 
avoit  contra&és* 

Ces  brigands  fe  répandent  bientôt  dans 
les  déferts  ,  volent  &  pillent  les  voyageurs 
*&  les  caravanes  )  leur  nombre  s'augmente 
chaque  jour  par  le  fuccès  de  leurs  funeftes 
expéditions  ;  les  ravages  deviennent  fi  con- 
sidérables ,  que  le  fouverain  de  ces  contrées 
&  met  lui  même  à  la  tête  de  quelques  trou- 
pes pour  les  pourfuivre  5  c'étoit  le  fultan 
Hebraïm.  Il  parvient  à  envelopper  de  toutes 
parts  les  brigands  ;  Abaquir  fe  trouvant  h  la 
tête  de  la  bande ,  fut  particulièrement  l'ob- 
jet de  la  pourfuite  du  fultan  $  mais  le  jeune 
homme  prévenant  le  danger  qui  le  menace, 
blefle  fon  adverfaire  d'un  coup  de  flèche , 
tandis  que  d'un  autre  côté  les  fujets  du 
prince  fe  font  rendus  maîtres  des  voleurs  5 
ce  qui  ne  périt  pas  fous  le  glaive,  refte  pri- 
fonnief,  &  ils  ont  enfin  purgé  ces  déferts 
de  cette  troupe  vagabonde  &  funefte. 

Cependant  le  fultan  étoit  blefle  aflèx 
grièvement  ;  de  retour  à  (à  capitale  ,  & 
après  avoir  fait  apporter  quelques  remèdes 
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,à  fon  mal,  il  fit  venir  les  aftrologues  :  a  Im- 
pofieurs.!  leur  dit  -  il,  aviez-  vous  prévenu 
que  je  dufle  mourir  de  la  main  d'un  bri- 
gand ?  Vous  qui  me  menaciez  uniquement 
de  celle  de  mon  fils,—  Sultan î répondirent- 
ils  ;  tout  ee  que  nous  vous  avons  prédit  u'eft 
que  trop  înalheureufement  vrai  j  que  votre 
hauteffe  examine  le  coupable,  qu'elle  s'in- 
forme de  quelle  main  eft  partie  la  fatale 
flèche  ,  &  qu'elle  nous  juge  enfuite.  » 

Hebraïm  fait  amener  en  fa  préfence  tous 
les  prifonniers  ,  leur  promet  la  vie  &  la 
liberté ,  s'ils  lui  font  connoître  celui  qui  l'a 
>leffé. 

«  C'cfi  moi ,  dit  Abaquir  avec  courage  : 
j'ai  eu  le  malheur  d'attenter  fur  les  jours  de 
mon  fouverain  que  je  né  connoiflbis  pas , 
&  [je  mérite  la  mort.  —  Raflurez  -  vous  y 
jeune  homme  !  dit  le  fultan  étonné  :  dites- 
moi  feulement  qui  vous  êtes  ,  &  quel  eft 
votre  père  ?  A  cette  demande ,  Abaquir  en- 
tra dans  tous  les  détails  qui  étoient  à  fa. 
to.inoiffance  ,  jufqu'à  celui  où  le  lion  le 
bleiTa  &  dévora  fa  nourrice.  Le  récit  fut, 
interrompu  par  l'altération  fenfible  qui  fe 
fit  remarquer  fur  le  vifage  du  fultan  ;  mais 
un  peu  remis  de  cette  première  émotiop , 
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Hebraïm  follicita  vivement  le  récit  de  (es 
aventures  }   le  jéuiie  prince  continua  de 
parler  ,  &  finit  par  dépeindre  la  frayeur 
dont    il  avoit  été    faifi    en    combattant 
le  fultan......  «  Arrêtez  !  dit  Hébraïm  les 

larmes  aux  yeux  5  approchez-vous  de  moi , 
faites-moi  voir  la  morfiire  du  lion  :  Abaquir 
obéit.  »  Je  touche  la  vérité  ,  s'écria  le  ful- 
tan en  examinant  la  cicatrice  :  «  Ne  balan- 
cez plus  ,  mon  cher  fils ,  venez  dans  mes 
bras} que  j'aie  du  moins  la  confblation  avant 
de  defcendre  au  tombeau  de  retrouver  mon 
fils  unique.  »  Aftrologues  !  dit  -  il ,  en  fe 
tournant  de  leur  côté  :  «  vous  m'avez 
dit  la  vérité  autant  qu'il  vous  étoit  poffible 
de  la  dire  ;  mais  j'eus  tort  de  vous  conful- 
ter  fur  ma  deftinée  $  nous  devons  nous  réfi- 
gner  en  filenceau  décret  prononcé  fur  flous 
en  cherchant  à  l'éviter  nous  ne  faifons  qu'en 
aggraver  le  poids.  »  Puis  .s'adreflant  à  toute 
fa  cour  :  ce  Vifirs  !  &  grands  du  royaume , 
leur  dit-il ,  reconnoifTez  pour  votre  légitime 
fouverain  Ben  -  Hebraïm  mon  fils  unique  , , 
aidez  -  le  à  remplir  dignement  les  pénibles 
fondions  du  trône.  » 

Abaquir  ayant  été  couronné  &r  le  champ 
ibus  le  nom  d'Abaquir-Een-  Hebraïm ,  (on 

Kv 
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père  fe  réfigna  à  la  mort  j  il  fit  arracher  de 
fon  corps  la  flèche  qui  y  étoit  entrée ,  & 
fa  vie  s'échappa  avec  le  fang  qu'il  perdit 
de  cette  large  bleiïure  ,  en  refpeâant  le 
décret  dont  il  ayoit  attiré  fur  lui  l'exécu- 
tion ,  &  béniiTant  Dieu  de  laifler  un  digne 
héritier  de  fa  couronne* 

Ben-Hebraïm,  appelé  de  bonne  heure 
à  régir  des  états  ,  tuais  inftruit  par  l'ad- 
verfité  ,  nourri  dans  ladivité ,  &  vertueux 
par  principe ,  fe  montra  digne  de  la  con- 
fiance publique.  L'aventura  du  magicien  & 
des  brjgauds  l'avoit  mis  en  garde  contre 
les  apparences  5  il  fit  grâce  à  ces  der- 
niers -,  mais  il  défiroit  ardemment  que  le 
ciel  fit  tomber  l'autre  (bus  fa  main ,  pour 
qu'il  pût  en  faire  un  exemple  de  juftice. 

Un  jour  que  ce  jeune  fultan  parcourait 
les  marchés  de  la  ville  ,  à  la  faveur  d'un 
déguifement ,  il  apperçut  dans  le  Kane  un 
étranger  autour  duquel  la  curiofité  attiroit 
•  la  foule.  On  y  admiroit  des  diamans  &  des 
bijoux  de  h  plus  grande  beauté. 

Ben-  Hebraïm  obferve  avec  attention 
cet  étranger ,  &  fous  les  riches  vête- 
mens  -  d'tfn  Arménien , ,  il  reeonnoît  ion  mal- 
heureux  derviche  5  l'accent  de  fa  voix, 
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&  fon  air  emphatique  le  caraâérkbient  à 
fie  pouvoir  s'y  méprendre.  \ 

Le  fultan  revient  auflîtôt  à  fon  palais, 
&  fait  venir  fecrètement  le  plus  jeune  des 
voleurs,  qu'il  avoit  gardé  auprès  de  lui , 
à  caufe  des  heureufes  difpofitions  qu'il 
avoit  découvertes  en  lui ,  &  de  l'averfion 
qu'il  avoit  témoignée  pour  l'état  qu'il  avoit 
jadis  embrafle  par  contrainte* 

u  Margam  !  lui  dit  -  il ,  f  ai  befoln  de 
vous  ,  pour  m 'aider  à  délivrer  la  terrt 
d'un  homme  des  plus  dangereux  :  &  il 
lui  traça  en  même  temps  la  conduite  qu'il 
doit  tenir  dans  le  plan  qu'ils  ont  arrêté 
«ntr'eux. 

Deux  jours  après,  Ben-Hebraïm  envoya 
au  Kane  fou  premier  eunuque  accompa- 
gné  de  quatre  officiers  du  palais,  &  une 
iuite  d'efclaves ,  pour  inviter  le  jouaillier 
arménien  Doboul  à  fe  rendre  au  palais 
de  la  part  du  fultan  }  on  lui  menoit  pour 
cet  effet  le  plus  beau  cheval  des  écuries. 

Le  faux  Arménien  eu  furpris  de  tant 
d'honneurs ,  &  n'imaginant  d  autre  motif 
à  cette  invitation  que  celui  de  la  curiofité* 
il  raffemble  &s  effets  les  plus  précieux, 
&  fe  propofe  d'éblouir  tous  les  yeux  par 

K  vj 
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la  magnificence  du  préfent  qu'il  va  porter 
au  fultan  }  il  en  charge  deux  de  Tes  pror 
pres   efclaves ,  &  fe  laide  conduire  par  le 
premier  eunuque. 

Dès  qu'il  arrive  aux  portes  du  palais, 
y.  ne  députation  du  fultan  y  ayant  un  offi- 
cier à  fa  tête,  vint  lui  préfenter  une  boite 
richement  ornée  &  remplie  de  Bétel  (i). 
Toutes  les  falles  du  palais  qu'il  traverfà 
étoient  parfumées  d'aloës  &  de  fandal.jil 
pénètre  ainfi  jufqu'au  cabinet  le  plus  reculé 
de  /appartement  du  fultan. 

Margam  fous  les  habits  du  fultan  y  affis 
fur  un  fopha  élevé  ,  bien  inûruit  de  ce 
qu'il  devoit  faire  &  dire  ,  attendoit  1  étran- 
ger. Avant  de  fe  concerter  avec  lui,  Ben- 
Hebraim  avoit  acquis  des  lumières  fur  lç 
icoftume  magique  ,  dont  on  apperçevra 
bientôt  l'effet. 

A  l'aipeâ  de  Doboul ,  Margam  defeend 
du  fopha  9  vient  au  -  devant  du  faux  Ar% 
xnénien  fans  lui  donner  le  temps  de  faire 
les  génuflexions   d'ufage  ,  le   fait  afleoir 

(  i  )  Bétel.  Plante  qui  croît  dans  les  Indes.  Elle 
s'attache  aux  arbres  comme  le  lierre.  Les  Indiens' e? 
font  grand  eas  &  la  croient  propre  à  affermir  le» 
gencives  &  pour  Veftomaç. 
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à  fes  côtés  fur  le  fopha  en  lui  cédant  la 
.droite.  «  Permettez  cet  hommage  ,  ajouta* 
t-il ,  c'eft  celui  d'un  jeune  magicien  envers 
Ton  maître.  Doboul  étonné  gardoit  le 
iîlence  :  »  Voici  mes  preuves  !  poursui- 
vit Margam  ,  8e  en  découvrant  Ton  Doli» 
.man  ,  il  fit  appercevoir  la  ceinture  rouge , 
jaune  &  verte,  qui  chamarroit  fa  poitrine. 
«  J'aipirois  ,  continua  le  faux  fultan  ,  à 
me  rapprocher  d'un,  homme  pour  lequel 
des  moyens  extraordinaires  m'avoient  in£ 
.pire  autant  de  refpeâ  que  de  curiofité  ,  le 
.moment  eft  venu  9  &  je  m'en  félicite. 

ce  Sultan  !  répondit  Doboul  ,  quand  la 
feience  eft  réunie  au  pouvoir ,  il  faut  que 
tout  fléchilfe  ,  &  vous  me  voyez  dans 
l'admiration  d'être  à  portée  de  baifer  les 
pieds  d'un  autre  Salomon.  —  Lajflbns  aux 
hommes  ordinaire?  ,  dit  Margam,  le  goût 
pour  les  refpe&s  extérieurs  ,  je  dé/ire 
acquérir  de  nouvelles  lumières  fans  recher- 
cher de  vains  hommages.  Queft-ce, d'ail- 
leurs ,  qu'une  fouveraineté  terreftre,  affu- 
jettie  à  tant  de  travaux ,  expo  fée  à  tant 
de  périls ,  auprès  de  celle  dont  vous  joui£ 
fez  ?  Quel  bonheur  de  pouvoir  acquérir 
d'irameufes  richefles  5  Se  den  répandre  les 
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dons ,  (ans  être  à  charge  à  perfonne  !  — 
Je  ne  puis  ,  ô  (âge  fultan  9  répartit  Do- 
boul  >  qu'applaudir  à  cette  noble  ambition 
&  à  ces  fentimens  vertueux.  Nous  pouvons 
nous  rendre  mahres  de  bien  des  choies 
avec  beaucoup  de  facilité,  &  (ans  livrer 
des  peuples  entiers  aux  horreurs  des  com- 
bats ,  &  à  la  misère  ;  nous  ne  (àcrifions 
qu'un  fenl  homme.  Voilà  précifémeut ,  in- 
terrompit Margam  ,  ce  que  je  voudrais 
éviter  5  je  voudrois  pouvoir  fàiiver  un 
homme ,  &  c'eft  à  ce  fujet  que  je  defirois 
vous  confulter.  Le  fauver  ?  dit  Doboul» 
Dès  qu'il  y  eft  prédeftiné  ,  on  ne  le  pré- 
ferveroit  pas  même  en  fe  mettant  à  fa 
place.— En  ce  cas,  il  faut  l'abandonner; 
mais  je  voudrois  du  moins  que  ce  ne  fut 
qu'un  efclave  :  «  Sultan  !  vous  n'obtiendrez 
rien  ,  il  faut  que  la  viâime  foit  de  prix  , 
&  d'une  naiffance  diftingùée. —  Mais  il  me 
femble ,  dit  Margam  ,  qu'on  s'expofe  dans 
un  choix  pareil  à  des  reffentimens  dange- 
reux. —  On  a  le  moyen  de  concilier  au* 
paravanf >  répondit  le  magicien  5  c'eft  ce 
que  je  fis  dans  la  dernière  recherche ,  &  i! 
me  fut  répondu  :  four  qut  Margam  courut 
tfutlfù*  danger  )  il  faudroil  quil  Ji  rtneon* 
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irai  fur  Urft  *p*c  Ja  viSirne.  Or,  lui  en 
ayant  mis  plus  de  deux  cent  toifes  fur  la 
tête  ,  je  ne  crains  plus  le  daoger  de  fou 
.retour.  » 

Après  avoir  fait  femblant  de  rêver ,  Mar- 
gam ajouta  ;  «  Il  faudra  donc  vaincre  mes 
/crupules  }  il  ne  me  reôe  qu'une  chofe  à 
^délirer  de  vous.  Nous  pourrons  opérer  en* 
ièmble  pendant  votre  féjour  ici,  je  vais 
vous  montrer  le  livre  que  j'ai  fur  la  poi- 
trine ,  communiquez-moi  le  vôtre.  Doboui 
ne  peut  refufer,  il  eft  dans  un  lieu  où  tout 
jeft  fournis  au  pouvoir  du  fultan  :  Margam 
prend  le  livre  ,  il  s'approche  fans  aJFeâation 
d'une  caflbjette  ardente,  &  le  jette  dedans  : 
le  magicien  veut  J'en  retirer,  au  même  inf- 
tant  le  vrai  fultan  fortant  de  derrière  un 
rideau  ,  prévient  fon  mouvement  &  Par- 
fête.  «  Scélérat  !  lui  dit  -  il ,  ton  heure  eft 
yenue  ;  ta  es  en  préfence  d'Abaquir  ta 
viâime ,  &  en  même  temps  de  Ben  -  He- 
braïrri  fouveraio  de  ces  lieux  5  puis  adref- 
fant  iaparole  à  fon  page  :  »  Margam  !  lui 
dit-il,  quitte*  vos  habillemens  royaux ,  & 
faites  avancer  niés  jeuauques  i  Infilme  ma- 
gicien !  continua  t- il  en  parlant  à  Doboui  $ 
vois  comment  les  feules  iUufioos  de  ton 
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art  t'ont  précipité  fous  le  glaive  dont  tu 
devois  être  frappé  }  où  s'enfuira  le  cripie 

Nquand  le  ciel  le  pourfuit  ?  c^uand  la  ven- 
geance divine  fort  des  entrailles  de  la  terre 
pour  le  frapper  ? 

À  ces  paroles ,  le  magicien  demeuroit 
pétrifié  ,  mais  bientôt  les  remords  affreux 
déchirant  Ta  conicience ,  (èmbloient  opérer 
chez  lui  l'effet  du  brafier  ardent  qui  dévo- 
roit  (on  livre  abominable  :  ce  Je  brûle,  » 
s'écria- t-il  à  diverfes  reprifès,  en  pouffant 
des  cris  douloureux,  ce  Qu'il  (bit  conduit 
hors  du  palais  !  dit  le  fultan  ,  &  qu'on  lui 
tranche  la  tête  en  préfence  de  fes  efclaves  , 

'   &  du  peuple  qui  y  eft  raffemblé. 


Aladin  finit  ainfi  l'hiftoire  du  fultan  He- 
braïm  &  de  Ton  fils.  Et  après  un  moment 
de  filence ,  il  adreffa  de  nouveau  la  parole 
à  Bohetzad. 

te  Sire.  !  Je  pourrois  appliquer  ici  à  mes 
propres  aventures  les  juftes,  réflexions  qui 
découlent  del'hiftoire  que  vous,  venez  d'en- 
tendre ;  mais  fi  le  décret  du  ciel  n'a  pas  mar- 
qué ma  délivrance  ,  il  n  eft  aucun  '  moyen 
qui  puiffe  mefauver  du  péril  où  je  me  trouve 
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engagé  :  les  caraâères  imprimés  fur  moa 
front  décident  de  mon  falut ,  du  fuccès  ou 
de  la  honte  de  mes  ennemis  j  mais  à 
tout  événement  je  demeurerai  riche  de 
mon  innocence  ,  &  elle  triomphera  tôt 
ou  tard. 

Bohet2ad,  plus  irrésolu  que  jamais  ,  dé» 
rida  par  un  figne  qu'on  eut  à  reconduire  le 
furintendant  dans  les  priions. 

Le  dixième  jour  venoit  de  paroître,  de* 
puis  que  la  condamnation  du  jeune  Âladin 
fe  trouvpit  ainfi  différée ,  c'étoit  un  temps 
de  fête.  Les  grands  ,  les  courtifans  ,  I4 
noblefle  du  royaume  fe  raflembloient  auprès 
du  trône ,  c'étoit  pour  eux  un  devoir  d  o- 
bligation.  Les  dix  vifirs  avoient  là  toutes 
leurs  créatures  }  quelques  -  unes  d'elles  7 
autorifées  par  les  fondions  de  leur  état  r 
entreprirent  de  parler  contre  le  furinten- 
dant ,  en  répétant  tout  ce  qui  avoit  été 
dit  de  plus  fort  &  de  plus  captieux  ,  pour 
décider  le  fouverain  à  armer  contre  ce  cri4, 
minel  prétendu  toute  la  févérité  de  la  }ut 
tice.  On  finit  par  infinuer  que ,  né  de  cafte 
de  brigands  ,  on  ne  devoit  attendre  de 
lui    que  des  forfaits  ;  chacun    parQiflbit, 
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appuyer  ces  aflertions  par  les  regards  & 
les  attitudes*  • 

L'unanimité  dé  ces  avis  >  eu  apparence 
fi  défintéfeffés  -,  ébranlèrent  de  nouveau  le 
monarque.  Il  fe  crut  obligé  de  reconnoître 
ces  marques  dé  tèle  par  un  remerciment  > 
&  de  juftifier  l'indécifion  de  fa  conduite. 
te  Je  ne  prétends  point  >  dit -il y  que  Yau 
tentât  demeure  impuni  ;  mais  je  voudrais 
que  le  coupable  lui-même  9  convaincu  d'à* 
voir  mérité  la  mort ,  fût  forcé  de  recon- 
noître  Péquité  du  jugement  qui  l'y  coa- 
éanne.  Après  cette  obfervation ,  il  ordonna 
que  le  coupable  ,  toujours  chargé  de  fes 
fers  »  fut %  ramené  devant  lui  :  a  Auda- 
cieux jeune  homme  ,  lui-  dit  -  il  5  tu  vois 
autour  de  moi  les  repréfemans  de  ma 
nation  ,  pour  qui  la  durée  de  tes  jours  eft 
un  fupplice  \  ce  nVft  que  par  ta  mort 
que  les  clameurs  de  mon  peuple  peuvent 
être  appaiftes. 

«Sire  \  répondit  Àladm  avec  re/péft  & 
dignité  ,  je  rejette  toujours  loin  de  moi 
jufqu'à  l'ombre  du  foupçon ,  pour  le  crime 
odieux  dont  tant  de  voix  femblent  m'ac- 
cufer  &  pourfuivre  la  vengeance.  Si  la 
tuition  étoit   ici  dignement  repréfentée  , 
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&  Voix  (eroit  celle  de  Dieu  &  s  eliveroit 
en  faveur  de  mon  innocence  \  cette  voix  » 
aux  ions  dé  laquelle  tout  eft  fôurd  dans  ce 
moment^  retentit  cependant  au  fond  du 
coeur  de  votre  majefté.  L'oifeleur  a  moins 
de  pouvoir  pour  étouffer  dans  fes  mains 
le  foiblé  oifeau  qu'il  y  tient  ^  que  vous  n'en 
ave*  pour  m'ôter  la  vie  }  votre  feule  clé» 
menée  ne  vous  feroit  pas  aufli  long»  temps 
délibérer  ^  fi  le  doigt  de  Dieu  ne  balançoit 
pas  dan*  votre  cœur  l'atrocité  des  imputa* 
lions  dont  on  me  charge  ,  &  fi  la  force  de 
rétoile  qui  dirige  mon  fort  ne  s  oppofoit 
yas  à  ma  chute.  7e  retrouve  dans  les  aven* 
tures  de  k  famille  de  Selhnansha  une  foule 
de  rapports  avec  les  miennes.  Balavan  fou 
fils  éprouva  ,  en  voulant  faire  mourir  un 
de  fes  neveux ,  que  toute  la  puiflance  hu- 
maine ne  petit  avancer  l'inftant  de  la  mort 
marqué  par  la  Providence.  —  Je  (êrois  cu- 
rieux de  favoir ,  dit  Bohetiad ,  fi  tu  nous 
feras  retrouver  dans  l'hiftoire  de  cette  fa- 
mille, l'exemple  d'une  ingratitude  fembla* 
ble" à  la  tienne?» 

Hiflohre  de  Sdirnansha  ,&  de  fa  famille. 

Sire  >  reprit  auffitôt  le  jeune  furintea-. 
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dant  :  l'hiftoire  nous  a  confervé  la  mémoire 
d'un  roi  de  Perfe ,  nommé  Selimansha ,  qui 
pofledoit  toutes  les  qualités  d'un  grand  fou- 
'verain  :  fa  famille  confiftoit  eh  deux  prin- 
ces :  mais  elle  s'étoit  augmentée  d'une 
fille  unique  de  Kalisla  Ton  frère ,  que  celui* 
ci  >en  mourant  avoit  confiée  à  fes  foins. 
Senfible  à  cette  préférence  ,  Selimansha 
n'oublia  rien  pour  répondre  à  cette  con- 
fiance :  l'amour  fraternel ,  joint  aux  ver- 
tus les  plus  pures ,  l'engagèrent  à  donner 
les  plus  grands  foins  à  l'éducation  de  cette 
princefle  ,  qu'il  regardoit  comme  fa  fille  ; 
des  attentions  fi  marquées  ,  des  préve- 
nances (i  délicates ,  trouvèrent  dans  cette 
jeune  élève  les  difpofitions  les  plus  heu- 
reulès  9  &  en  firent  bientôt  un  chef-d'œu- 
vre de  perfeâion. 

Dès  l'âge  de  douze  ans  ,  les  agrémens 
du  corps  &  les  grâces  de  lefprit  la  fàifoient 
remarquer  des  perfonnes  de  ion  fexe  ,  ainfï 
que  l'étoile  du  matin  au  fein  du  firmament. 
Sa  mémoire  très-ornée  lui  fburniflbit  des 
reflburces  continuelles  pour  faire  briller  la 
folidité  de  fon  jugement  j  elle  pofTédoit 
l'alcoran  de  manière  à  en  réciter  les  cha- 
pitres à  volonté ,  elle  en  expliquoit  le  fens 
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moral  avec  une  précifion  qui  charmoit  tous 
fes  auditeurs» 

Selimansha  voyant  Ton  aimable  nièce  en 
âge  d'être  mariée  >  crut  ne  pouvoir  mieux 
difpofer  de  fa  main  qu'en  faveur  d'un,  de 
fes  fils  }  il  en  fit  la  propofition  à  la  prin- 
cefle  ,  la  laiflant  maîtrefiè  abfolue  du  choix» 
«  C'eft  votre  bonheur  que  je  cherche  ,  ma 
fille  ;  prononcez ,  &  ma  volonté  fuivra  votre 
décifion. 

a  A  qui  puis  -  je  mieux  m'en  rapporter 
qu'à  vous?  répondit  Chamfada,  je  m'aban- 
donne à  la  tendrefle  dont  le  père  le  plus 
chéri  me  donne  chaque  jour  des  preuves 
fi  touchantes  ,  &  je  me  fouraets  avec  plai- 
fir  à  tout  ce  que  votre  fagefle  ordonnera 
de  moi* 

Je  fuis  flatté  de  votre  confiance  ,  reprit 
le  bon  monarque ,  &  je  redoublerais  de 
tendrefle  pour  vous ,  fi  je  croyois  qu'elle  • 
pût  augmenter.  Puiique  vous  me  laiflèz  le  * 
maître  de  difpofer  de  votre  fort ,  je  rat- 
tacherai à  celui  de  mon  fécond  fils  ;  l'heu- 
reux rapport-  que  j'ai  rémarqué  dans  vos 
caraâères  ,  feitible  me  promettre  l'union . 
la  mieux  aflbrtie  $  je  distingue  en  lui  des 
vertus,  qui  &  développant,  deviendront 
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bientôt  les  rivales  des  vôtres  }  vous  êtes 
née  pour  régir  des  états ,  je  lui  crois  les. 
qualités  dignes  du  trône  ;  en  lui  donnant 
votre  main ,  &  lui  dçftinant  m%  couronne  ,. 
je  fais  votre  bonhçijr ,  lç  fien  9  &  cçlui  4$ 
nies  peuples,  » 

L'aimable  princefie  baifla  les  yeux ,  en, 
remerciant  ion  oncle  de  l'excès  4e  fes  bon- 
tés. Selhnansha  fut  ordonner  fur  le  champ. 
les  préparatifs  néceflairçs  p0ur  ja  célébrer 
fion  du  mariage, 

Des  réjouiflances  publiques  la  fuivirent  f , 
&  manifeftèrcnt  la  fatisfa&ion  générale  ;> 
elles  durèrent  faisante  jours  ;  ce  terme  étant' 
arrivé  ,  Selim^nsha  ,  jaloux  de  fon  repos  ,. 
abdiqua  la  couronnç  f  &  plaça  fur  le  trône 
celui  «de  *  fes  fils  au  bonheur  duquel  i}> 
venoh  d'unir  l'aimable  Chamfiida, 

Balavan  9  Fapié  des  fils  de  Selimansha  , . 
s'attendott  à  monter  fur  le  trône  après  la  ; 
mort  de  fan  père;  Epris  des  charmes  de  fa 
belle  parente,  il  comptait  lui  offrir  fa  main  ; 
&  laflbcier  à  fa  fortune  :  le  dépit  &  la  ja- 
loufîe  s'emparèrent  de  fon  coeur,  lorfqn'ij? 
vît  palier  dans  les  mains  de  fon  frère  le , 
rang   &  le    bonheur  *  auquel  il  fecroyoit 
appelé  f    au  -moins  par  4*oit  d'afaeîfe  5 
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quand  fon  mérite  n'auroit  pas  été  un  titre  4 
cette  préférence,  ilfavoit  que  les  fouverains 
de  cette  partie  de  1  Orient  étoient  les  mai-, 
très  de  choifir  leurs  fuccefleurs  dans  leur 
famille  ,  fans  égard  aux  prérogatives  de 
1  âge  ;  mais  l'impétueux  Balavan  penfoit 
qu'an  devoit  déroger  en  fa  faveur  à  fin» 
<àge ,  &  fe  conformer  à  celui  des  autre* 
nations. 

La  oaiffance  d'un  fils  ,  dont  la  reine  saq* 
coucha  heureufement ,  vint  augmenter  la 
rage  de  ce  furieux 9  &  fut  un  obftacle  de 
plus  à  fes  prétentions  }  cet  événement  mit 
>  le  comble  à  ion  défefpoir  r  il  trouva  le  moyen 
de  s'introduire  fecrètement  dans  l'apparte* 
ment  du  roi  /on  frère ,  &  d  une  main  fort 
çenée  lui  plongea  fon  poignard  dans  le 
fein  ;  il  pénètre  avec  les  mêmes  précaution* 
&  le  même  deffein  dans  celui  où  repofoit 
l'enfant }  mars  découvrant  le  voile  qui  ca* 
choit  ce  jeune  prince  ,  plus  b«au  que  le) 
jour,  un  fentiment  furnaturél  fembloit  rete* 
nir  fon  bras  ;  «  Tu  ferais  mon  fils  ,  fe  difoit- 
il ,  fi  l'injuftice  ne  m'eut  pas  ravi  le  cœur 
&  la  main  de  Chamfada ,  »  &  reconnoiflant 
en  même  temps  dans  cette  innocente  vic- 
time les  traits  de  celle  dogt  U  adoroit  lçj; 
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charmes ,  une  émotion  involontaire  lui'  fit 
porter  un  Coup  mal  afluré ,  le  poignard  va- 
cille  dans  fa  main  tremblante ,  &  frappe 
.  fans  bleiïer  mortellement. 

Balavan  n'eut  pas  épargné  fa  belle-fteur  > 
s'il  ne  fe  fut  flatté  d'obtenir  fa  main  }  mais 
cet  efpoir  retint  fon  bras  homicide  :  quant 
à  Selimansha  ,  il  put  échapper  au  monilre 
par  la  vigilance  de  {es  gardes.  Au  moment 
où  celui  -  ci  s'apprôchoit  de  l'appartement 
de  fon  père  ,  dans  l'affreux  deflein  de  cou- 
ronner fes  forfaits  par  le  parricide ,  il  fut 
apperçu  par  un  efclave  9  qui  aidé  des  eunu- 
ques de  la  garde  ,  força  le  meurtrier  de 
renoncer  à  l'efpoir  que  fembloit  lui  pro- 
mettre le  fùccès  du  crime  qi^il  alloit  com- 
mettre 5    voyant  alors  qu'il  ne  pouvoit 
échapper  aux  foupçons  ,  il  prit  la  fuite  , 
&  fut  fe  cacher  à  l'extrémité  des  frontiè- 
res, dans  un  château  fortifié  par  la  nature 
&  par  l'art. 

-  Le  jour,  qui  commence  à  paraître  ,  va, 
révéler  bientôt  les  horreurs  de  cette  nuit 
fanglante»  Aux  premiers  rayons  de  l'aurore  , 
la  nourrice  vient  allaiter  fon  tendre  nour- , 
riflbn  ,  .dont  le  fang  «monde  le  berceau^; 
perdue,  elle  court  à  l'appartement  du  xoi. 

& 
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&  de  la  reine  annoncer  cette  fatale  nou- 
velle }  le  défefpoîr  &  lei  cris  la  précé- 
dent ,  8c  réveillent  Chamfada.  Cette  mal- 
heureufe  reine  ouvre  les  yeinr ,  1  époux  qui 
refpirort  à  fes  côtés  ne  vit  plus,  les  cris 
de  la  nourrice  lui  font  redouter  des  mal- 
heurs plus  terribles  encore  :  époufe  j8r  mère 
.éplorée  ,  elle  court  au  berceau  de  Ton  fils  / 
le  prend  dans  Ces  bras.,  il  refpiroit  encore! 
Elle  conçoit  lefpoir  de  le  fauver  vtout  le 
palais  eft  en  mouvement,  Selimansha  arrive 
avec  fes  eunuques,  les  chirurgiens  font 
appelés,  Fart  &  les  foins  vont  rendre  la 
vie  à  cette  innocente  créature  }  mais  ils 
i'épuifent  en  vain  fur  le  corps  du  jeune  mo- 
narque dont  l'infortunée  Chamfada  pleure 
la  perte* 

Les  Jierbes  aromatiques  &  vrfnéraires  , 
les  beaumes  de  l'Orient  ont  opéré  fur  la 
bleffure  de  l'enfant,  &  ranimé  les  efpé- 
xances  de  fa  mère:  il  a  repris  le  fein  de  fa 
nourrice,  8c  Fhéritîer  préfomptif  de  Seli- 
mansha eft  enfin  hors  de  tout  danger. 

Cependant  4e  vieux  monarque  chercfifet 

à  découvrir  le  meurtrier  de  Ses  enfans  :  la 

foite  précipitée  de  Balavaa,  fon  poignard 

iekt  de  fang  qu'on  retrouva  dans  lappar- 
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tcment ,  décidèrent  bientôt  des  fbupçons 
que  fon  caractère  vicieux  avoit  fait  naîtrq 
d'abord.  Le  vieillard  infortuné  réfiftoit 
avec  peine  à  l'excès  de  fa  douleur;  «  Ciel! 
^écrioit-il  ,  éloigne*  de  moi  Tange  de.  h 
mort,  puifque  vous  voulez  que  je  fois  en» 
core  utile  fur  la  terre  :  »  après  cela  il  fit 
aflembler  le»  grands  ,  les  vifirs ,  &  leur 
annonça  qu'il  allait  prendre  les  rçaes  du 
gouvernement, 

Ses  premiers  foins  furent  de  cpnfoler  fc 
trifte  Chamfaâa,  8ç  de  concert  ils  dirigé* 
rent  leurs  attentions  fur  l'aimable  nourriflbq. 
que  la  Providence  avoit  préifervé^  en  for- 
tifiant fon  tempérament,  on  fôrmoit  aufQ 
fon  efprit  Se  fon  cœur  ;  la  mère  lui  ex* 
pliquoit  les  partages  de  la  loi,  dont  les 
préceptes  dévoient  diriger  Ces  mœurs  &  Car 
conduite  ,  &  le  vieillard  l'inftruifoit  dans 
la  grande  çonnoiiTance  du  monde  &  de* 
pommes» 

Dès  l'âge  de  huit  ans ,  le  jeune  prince 
itoit  jï  robufle  qu'il  étoit  en  état  de  ma- 
nier les  armes ,  &  de  fupporter  les  fatigues 
du  cheval.  Au  bout  de  quelques  années 
toutes  fes  qualités  morales  fe  dévelop- 
pèrent, &  promirent   d'çfTa^cr   im  jour 
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toutes  celtes  dont  avoit  brillé  le  roi  foa 
père. 

Alors  Selimansha  jugeant  que  fon  petit* 
fils,  aidé  de  bons  confeils  ,  étoit  en  état 
de  porter  la  couronne ,  lui  remit  les  xèt[e§ 
de  l'empire  au  milieu  du  divan  aflemblé*. 
&  le  fit  proclamer  roi  fous  le  nom  de 
Shafeliman,  aux  acclamations  du  royaume  » 
dont  les  peuple*,  confierais  encore  du 
xoup  affreux  qui  leur  avoit  enlevé  un  fou« 
ver aia adoré,  femblpient  promettre  à  foaT 
héritier  le  m^me  attachement  9  &  eu  at?1 
tendre  le  même  amour.  „,!...  .    .  r 

'  Le  nouveau  .roi ,  dirigé .  par  de  fage* 
confeils  9  ne  démentit  point  les  heureufes 
préventions  de  fes  fujets  en  (a  faveur*  les 
cadis  &  les  vifîra   remplijîant  dignement 
les  devoirs  de  leurs  /charges  Jurent  aimer  i 
lés  lois  ,  dont  Texécution  fage  &  prqmpte. 
afluroit  le   bonheur  de  tous.  Aufli,exadk 
aux  devoirs  de  la  religion,  qu'à  ceux  di*, 
trône,  Shafeliman  faifoit  régulièrement  fes7 
ablutions,  afliftoit  aux  prières  dans  lea, 
niofquées,  tenoit  trois  divatû  par  femaine,^ 
travailloit  journellepnept  avec  fes.  o^if^iilres^, 
&  fe  portoft  fur  le  champ, dws  tous,  te*  ; 
endroits  pà  &  préfencç  néçeflîtoit  le  retour 
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de  la  tranquillité  &  du  bon  ordre.  Les 
peuples  heureux  (bus  Ton  gouvernement 
jouiflbiertf  en  paix  de  leur  félicité ,  quand 
dé  nouveaux  forfaits  vinrent  la  troubler, 
&  ravir  l'éfpérance  d'un  bonheur  durable. 
1  Le  fcélérat  Balavàn  ,  pourfuivi  par  les 
ithiords  du  crime  affreux  qu'il  avoif  com- 
mis, ne  Te  croyant  pas  en  fureté  chez  un 
peuple  à  qui  il  étoit  odieux  ,  fortit  de  la 
place  forte  dans  laquelle  il  s 'étoit  réfugié, 
&  tenta  de  fe  retirer  en  Egypte  pour  im- 
plorer la  protedion  du  fouvèrain  de  ce 
vafte  empire  :  là ,  déguifant  fes  forfaits ,  il 
fe  préfente  comme  un  prince  infortuné, 
vi&ime  d'une  femme ,  &  facrifié  par  un 
père  que  fon  grand  âge  rend  imbécille.  Le 
roi  d'Egypte  l'accueille  avec  bonté,  &  fe 
préparait  à  Ipi  donner  des  fecours ,  lorfqu'un 
envoyé  dé  Sfelimansha  arriva  &  demanda 
audience.  '' 

Ce  vieux  monarque  ,  inftruit  par  fes 
émiffaires  de  la  route  qu'avoit  prife  Bala- 
van ,  avoit  député  à  toutes  les  cours  auprès 
defquelles  ée-  fééïérât  poùvoit  mendier  une 
retraite  où  àe  Fappui;  un  fignalement  fort 
détaillé  dfepéignoit  le  fugitif,  &  faUbit 
connoître  tous  fes  crimes. 
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Le  foudan  ,  en  communiquant  au  cou- 
pable les  dépêches  qu'il  venoir  de  recevoir', 
ordonna  fur  le  champ  qu'il  fût  renfermé 
dans  une  étroite  prifân ,  en  attendant  l'ar- 
rêt que  prononcera  contre  lui  un  père 
'  irrité.  Tel  fut  Tordre  intimé  à  Balavan , 
tel  fut  le  fens  de  la  réponfe  de  celui-ci 
au  roi  Selimansha  $  mais  ce  père,  trop 
foible  &  trop  tendre  commit  à  la  fois  deux 
fautes  majeures  en  politique. 

Pour  armer  contre  fon  fils  toute  la  co- 
lère du  fouverain  d'Egypte  ,  il  lui  avoit 
diflîmulé  que  le  jeune  Shafeliman  avoit 
échappé  au  coup  mortel  dont  il  avoit  été 
frappé  :  il  ne  détruifit  point  dans  fa  'fé- 
conde lettré  cette  opinion ,  &  engagea  le 
roi  d'Egypte  à  rendre  la  liberté  au  coupablel 
«  Déjà  trop  malheureux ,  difoit-il ,  je  ne 
veux  pas  fouiller  ma  main  en  traçant  l'or- 
dre du  trépas  de  mon  fils:  qu'il  errepàr± 
tout ,  privé  de  reflburces  &  de  fecours , 
n'ayant  pour  compagnons  que  fes  remords, 
pour  fociété  que  les  tigres  moins  inhumains 
que  lui.  Qu'aflîégé  de  befoins  ,  rongé  de 
douleur,  odieux  aux  autres,  il  foit  lui* 
même  Tinftrument  de  ma  vengeance ,  que 
j'abandonne  au  roi  des  rois.  »  <      - 

L  11} 
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Sur  cette  réfclution,  le  foudan  fit  fortir 
Balavao  deprifon>  &  le  bannit  à  jamais  du 
joyaymç  :  il  en  renc^t  compte  à  Selimansha  * 
&  entama  avec  luKune  négociation  moins 
~*téfagréabïe> 

La  réputation  des  charmes  &  des  quali- 
tés eftimables  de  Chamfada  avoit  percé 
jufiju'en  Egypte.  Benfirak.  ,  ce  même  fou- 
dan dont  nous  venons  de  parler ,  voyant 
qu'il  étoit  pôflîble  d'obtenir  fa  main  ,  en 
fit  la  proportion  à  Selimansha,  dans  les 
termes  les  plus  preflans  &  les  plus  refpec- 
tueux  ,  le  priant  de  lui  ménager  l'aveu  de 
celle  que  la  nature  &  le  (ang  lui  avoient 
fbumife  comme  nièce  &  belle  fillç. 

Le  vieux  monarque  de  Perfe,,  fatisfait 
d'une  demande  qui  of&oit  à  fon  aimable 
nièce  le  plus  avantageux  des  établiilemens  , 
lui  en  fit  fur  le  champ  l'ouverture.  La  fen- 
fible  Chamfada  ne  put  l'entendre  (ans  ré* 
pandre  des  larmes  ,  (on  cœur  étoit  encore 
tout  entier  à  l'époux  qu'elle  avoit  perdu  , 
&  ii  falloit  s'arracher  des  bras  de  fon  oncle 
&  de  fon  enfant ,  pour  ouvrir  fon  ame 
aux  impreffions  d'une  nouvelle  tendreffe: 
u  Ah!  mon  oncle,  difoit-elle,  quels  fen* 
timens  remplaceront  jamais  ceux  dont  j*é~ 
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prouve  ici  la  douceur  ?  Où  trouverois-je 
dey  devoirs  plus  agréables  à  remplir— Ma 
chère  fille,  reprit  Selimansha,  vous  êtes 
recherchée  par  un  des  plus  puiflans  monar- 
ques du  monde }  on  fait  un  grand  éloge 
de  fes  vertus,  on  parle  avantageufement 
de  fa  perfonne.  Votre  fils,  que  j'ai  placé 
fur  mon  trône,  a  befoin  d'une  proteôioit 
plus  aâive  &  plus  durable  que  la  ^^T 
yous  £w»îtî  ménager  par  votre  adrefle  une 
étroite  alliance  entre  les  deux  monarques  j 
mais  n'oubliez  pas  'que  pouf  obtenir  l'ex- 
pulfion  de  Balavan ,  je  laccufai  du  double 
crime  d'avoir  aflaflîné  fon  frère  8c  fon  ne- 
veu. Shafeliman  règne  en  Perfe  comme  un 
defeendant  de  ma  maiibn,  fa.  mère  doit 
être  inconnue  de  Benfirak.  Vous  lui  devien- 
drez plus  chère, lorfqu'il  pourra  efpérer  de 
lie  partager  vos  affeâions  avec  perïqnne , 
&  qu'elles  ne  fe  répandront  que  fur  les 
enfans  qui  naîtront  de  votre  union.  Mou 
expérience  m'apprit  à  connoitre  les  foi- 
bleffes  du  coeur  humain  :  l'homme  puiflant 
fe  défie  toujours  des  dlfcours  de  l'intérêt 
perfonnel  }  vous  pouvez  rendre  à  votre  fils, 
fur  le  trône  de  Perfe,  des  fervices  im- 
port ans,  comme  à  un  parent  éloigné,  fans 
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qk'ôn  vous  foupçonne  de  facrifier  les  in- 
térêts  de  votre  mari  &  de  vos  -  enfant  j 
&  fi  vous  parliez  pour  un  fils  ,  vous  pour- 
riez parqître  uôe  mère  aveuglée  par  un 
excès  d'amour.  Nous  fommes  d'ailleurs  trop 
heureux  que  Benfirak ,  épris  de  vos  char- 
mes ,  attende  de  notre  grâce  ce  que  fa 
puiflance  pourroit  nons  ravir  ;  n'attifons 
pim»t  J>ar  un  '«fus  le  fléau  de  la  guerre 
fur  nos  peuples ,  K  lacïlfiooi  à  leur  repos 
&  à  nos  intérêts  le  plaifir  que  nous  aurîonr 
de  vivre  enfenble.  » 

Chamfada  n'oppofa  rien  à  des  raifoos 
plus  fpécieufes  que  folides  ,  &  Selimansha 
répondit  auflitôt  au  foudan ,  que  fa  nièce 
fe  trouvoit  trop  honorée  du  choix  du 
puiflant  fouverain  de  l'Egypte  ,  &  qu'elle 
étoit  prête  à  s'unir  à  lui.  A  la  réception 
de  cette  nouvelle  ,  le  foudan  enivré  de 
joie  envoya  un  ambafladeur  avec  un  fuperbe 
cortège  pour  aller  chercher  fon  époufe  : 
Selimansha  ,  inffruit  de  l'arrivée  du  mi- 
niftre  Egyptien  dans  fcs  états,  fat  à  fa 
rencontre  à  vingt  lieues  au-delà  de  fa 
capitale  ,  le  reçut  dans  un  camp  magni- 
fique ,  &  après  l'avoir  fêté  pendant  deux 
jours,  il  lui  remk  fa  nièce.  On  abrégea 
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les  cérémonies  ,  autant  pour  (atisfaire  l'irn** 
patience  du  foudan ,  que  pour  cacher  à 
rambafladeur  le  fecret  de  l'exiftence  du 
£1$  de  Chamfada  :  le  vieux  monarque  £b 
donnoit  alors  la  qualité*  d'envoyé  du  roi 
de  Perfe  pour  remplir  les  conditions  du 
traité. 

Dès  que  Chamfada  fut  arrivée  dans  la 
capitale  de  l'Egypte ,  le  foudan  manda  le 
muphti  &  le  cadi  pour  le  contraô  &  la, 
cérémonie  du  mariage.  Leur  foumiflîon 
fut  fur  le  champ  récompenfée  par  un  pré* 
fent  de  pelilTea  &  de  cinq  mille  pièces 
d'or,  La  princefte  entre  dans  l'apparte- 
ment deftiné  pour  les  noces  ;  une  foule 
cTefçlaves  de  la  plus  grande  beauté  Se 
magnifiquement  vêtues  la  conduit  au  bain, 
portant  des  caflblettes  où  brûloient  les  plus 
précieux  aromates  :  au  fortir  du  bain,  elle 
cft  couverte  de  vêtemens  dont  l'éclat  obs- 
curcit les  lumières  des  appartenons  ;  mais 
fa  beauté  éclipfe  aifément  celle  des  objets 
qui^Tenvironnent  :  elle  eft  ainfi  conduite 
auprès  du  foudan. 

Ce  monarque  la  reçut  avec  les  démonf- 
îrSîiGuS  ué  iauiôur  le  plus  tendre,  la  fit 
affèoir  à  côté  de  lui  ;  on  fervit  un  fouper 
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OÙ  la  délicateffe  des  mets  enchériflbit 
fur  la  profufion  ;  il  préfenta  à  fa  future 
époufe  plufieurs  écrins  garnis  des  bijoux 
les  plus  rares  ,  &  couronna  enfin  ce  beau 
jour  par  remplir  les  obligations  que  l'hymen 
lui  impofoik  ^ 

Cependant  au  milieu  de  ces  fêtes ,  Cham- 
fàda ,  loin  de  partager  la  félicité  publique 
&  le  bonheur  de  ion  époux  ,  dévoroit  en 
fecret  fês  ennuis  ;  féparée  de  ion  fils  ,  elle 
n'étoit  plus  occupée  que  du  feul  bien  au- 
quel (on  cœur  fut  véritablement  attaché  ; 
fécondant  les  vues  politiques  &  chiméri- 
ques de  fon  oncle ,  elle  n'hafardoit  rien 
auprès  du  foudan  qui  pût  affaiblir  le  carac- 
tère de  ce  refpeâable  vieillard  ;  elle  n'ofoit 
parler  de  Ion  fils.  Que  de  maux  cependant 
n'eut  -  elle  pas  prévenus  par  une  confiance 
légitime  !  8c  que  ne  devoit-elle  pas  atten- 
dre de  l'amour  de  Benfirak ,  qui  s'enflam- 
moit  chaque  jour  davantage  ! 

Le  fort  devoit  juftifier  bientôt  les  ten- 
dres inquiétudes  de  la  reine  fur  le  compte 
de  fon  fils.  Balavan  9  informé  du  mariage 
4e  fa  belle -iceur  avec  le  foudan d'Egypte, 
JMiftniit  que  Selimansha  régnoit  en  Perfe  , 

icntit  réveiller  dofis  fon  coeur  fes  projets 
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de  vengeance  :  il  fe  voyoit  privé  du  fruit 
de  fes  attentats ,  du  trône  de  Pcrfe  9  objet 
de  fon  ambition  ,  de  la  beauté  dont  il  dé- 
Croit  la  conquête  ;  le  lcélérat,  livré  à  fes 
penchans  ,  infeftoit  par  des  excès  de  tout 
genre  les  états  qu'il  comptait  envahir  après 
la  mort  de  fon  père  ;  il  vivoit  de  rapines  8c 
de  brigandages. 

Enfin  Selitnansha  ,  fuccombant  fous  le 
j>oids  des  années  ,  remit  fon  ame  à  fon 
créateur  ;  dès  que  Balavan  fut  informé  de 
cet  événement ,  il  accourut  à  la  tête  des 
brigands  dont  il  étoit  le  chef,  foufflant 
la  révolte,  entraînant  avec  lui  de  nou- 
velles troupes .,  gagnant  les  uns  par  de* 
promettes  pompeufes  ,  fëduifant  les  au- 
tres par  l'appas  de  Tôt  que  fes  crimes 
avoient  amaffë  j  ils  concertent  enfemble 
leurs  projets  }  il  détrône  fon  neveu  ,  le 
précipite  dans  un  cachot,  &  &  fit  proclamer 
â  &  place. 

Ce  cruel  usurpateur  ,  non  content  de 
lès  fuccès,  réfohjt  de  faire  égorger  ria- 
Bocente  vîâime  qui  avoh  jadis  miraculeu- 
sement échappé  à  fon  bras  homicide  ^  mai* 
la  £ompaffion  qui  ae  pouvoit  trouver  d'à*- 
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ces  dans  fon  ame,  étoit  entrée  dans  le 
cœur  des  fcélérats  fes  complices  :  ce  Nous 
ne  pouvons  confentir  à  la  mort  d'un  en* 
font  qui  n'a  fait  aucun  mal,  dirent -ils  à 
Balavan  j  afliirez  -  vous  de  lui ,  fi  vous 
redoutez  Ion  crédit;  mais  confervez-lui 
la  vie.  >:>  Il  fut  forcé  d'acquiefeer  à  leur 
demande ,  &  fit  enfermer  ion  neveu  dans 
un  caveau. 

Chamïada  ayant  appris  cette  nouvelle 
affligeante  ne  pouvoit  contenir  l'excès  de  fa 
dculeur  ;  mais  elle  ne  pouvoit  inftruire 
fon  époux  du  malheur  de  fon  fils  ,  (ans 
expofer  la  mémoire  de  ion  oncle  Seli- 
mansha  ,  fans  le  rappeler  comme  un  im- 
pofteur  ,  puisqu'il  avoit  écrit  que  le  jeune 
Shafeliman  avoit  été  aflaffiné  ;  elle  remit 
à  Dieu  fa  confiance  &  fon  efpoir.  Cepen- 
dant l'odieux  Balavan  avoit  achevé  la  con- 
quête de  la  Perfe  ;  tous  les  grands  du 
royaume  étoient  venus  lui  rendre  hom- 
mage :  le  jeune  Shafeliman  demeura  quatre 
sins  renfermé ,  on  fournifToit  à  peine  à  ia 
fubfiftance  ;  accablé  par  l'infortune,  il  dé> 
périflbit  à  vue  d'oeil ,  &  fa  beauté  ne  retra- 
çoit  plus  l'image  de  fa  mère  dont  il  étoit 
l'exaâe  reffemblance  j  enfin  la  Providence 
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qui  veilloit  fur  lui  voulut  le  fouftraire  ua 
inftant  à  tant  de  maux. 

Balavan  affis  au  divan ,  environné  d'une 
cour  brillante  ,  fembloit  jouir  en  paix 
d'une  autorité  qui  paroiffoit  inébranla- 
ble :  au  milieu  des  grands  dont  il  crôyoit 
avoir  la  confiance  ,  &  des  courtifans  dont 
il  recevoit  l'encens ,  une  voix  s'élève.  Cette 
voix  confacrée  à  la  vérité  ?  &  dévouée 
encore  à  la  mémoire  de  Selimansha,  s'ex- 
primoit  ainfi. 

«  Sire  !  le  ciel  vous  a  comblé  de  prospé- 
rités yen  vous  donnant ,  avec  cet  empire  , 
le  cœur  de  vos  peuples ,  ce  trône  paroir 
affis  fur  une  bafe  inébranlable  ;  montre2- 
vous  cligne  de  plus  en  plus  de  faveurs  du 
très  -  haut.  Jetez  un  regard  de  compaflion 
fur  un  foible  enfant  dont  l'innocence  eft  le 
feul  fbqtien ,  qui  n'ouvrit  les  yeux  à  la  lu- 
mière que  pour  répandre  des  larrfies  $  dont 
tous  les  inftans  de  l'exiftence  ont  N  été 
marqués  par  les  fouffrances  &  le  malheur» 
L'infortuné  Shafeliman  n'a  pu  jamais  vous 
offenfer,  rendez-lui  fa  liberté.—  Je  con- 
fentirois  à  votre  demande  ,  répondit  Bala- 
van ,  fi  je  n'avois  quelques  raifbns  de  crain- 
dre qu'il  ne  formât  un  parti  contre  moi,  8c 
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ne  devint  le  chef  des  mécontens  qu  un  roi 
ne  manque  jamais  de  faire  malgré  fes  meil- 
leures intentions.  — ■  Hélas  !  (ire  9  répliqua 
le  prince  qui  avoit  porté  la  parole  j  qui 
pourroit  fuivre.  un  jeune  homme  chez  qui 
la  nature  eft  en  partie  détruite  par  les  fout 
frances,  &  dont  l'âme  n'a  plus  d'énergie? 
Vos  fujets  vous  étant  tous  dévoués,  où 
trouverait -il  des  infenfés  qui  fomentaflent 
contre  vous  des  projets  affibitiéux  ?  ?)  Ba- 
lavan  fe  rendit  à  grt  motifs ,  &  aflfeâant 
aux  yeux  de  fa  cour  une  clémence  politi- 
que ,  il  fit  fortir  de  prifon  le  jeune  Shafeli- 
man,le  fit  revêtir  d'une  fuperbe  pelifle  9  Se 
lui  donna  le  commandement  d'une  province 
éloignée  :  il  penfoit  moins  à  lui  procurer 
un  fort  avantageux  ,  qu'à  fe  défaire  de  lui , 
en  l'appelant  à  la  défenfe  d'un  pays  expofë 
aux  attaques  continuelles  des  infidelles  :  il 
préfumoit  avec  quelque  fondement  qu'il  y 
facrifieroit  fa  vie  ,  puifque  jamais  aucun 
de  fès  prédéceffeurs  n'avoit  échappé  aux 
dangers  dont  cette  partie  de  la  Perfe  étoit 
menacée. 

.  Le  jeune  prince  partit  avec  une  foible 
efeorte  j  à  peine  fut- il  arrivé  à  fa  deftina- 
tion9  que  les  preffeaûmens  de  £<m  oncle 
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Balayan  le  vérifièrent  en  partie  :  les  infi* 
délies  firent  une  irruption  ,  Shafelimaa 
n'ayant  à  leur  oppofer  qu'une  poignée  de 
inonde  fut  obligé  de  céder  au  nombre,  2c 
il  tomba  lui  -  même  entre  les  mainsjde  fe* 
ennemis.  Ceux-ci  renonçant  en  faveur  de 
fon  âge  &  de  fa  beauté  ,  à  l'ufage  cruel 
qu'ils  pratiquoient  dans  ces  occasions ,  au 
lieu  de  lui  donner  la  mort,  fe  contente- 
rait de  le  defcendre  dans  un  puits ,  où 
étoient  déjà  renfermés  plufieurs  prifonaiers 
inufîilmans.  Ce  malheureux  prince,  vic- 
time conjurée  du  deftin  ,  vit  s'écouler  un 
an  entier  dans   cette    horrible  captivité. 

Cétoit  une  coutume  de  ces  peuples  infî- 
delles,de  faire  monter  tous  les  ans,  à  un 
jour  fixé,  les  prifonniers  qu'ils  avoientpu 
faire,  fur  le  fommet  d'une  tour  très*élevée, 
pour  les  précipiter  fur  la  terre* 

Shafeliman  fut  tiré  du  puits,  conduit 
au  haut  de  la  tour  ,  &  précipité  avec  le$ 
autres  }  mais  la  Providence  ,  qui  veilloit 
fur  fes  jours,  le  fit  tomber  fur  le  corps 
d'un  de  (es  compagnons  d'infortune  :  au 
moment  même  où  Ton  venoit  de  lancer 
celui  -  ci ,  ce  corps  le  fupportant  en  par- 
jjej  Se  l'air  foutenant  tes  habits ,  le  pré- 
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fervèrent  tous  deux  d'une  chute  meurtrière. 
Il  fut  étourdi  de  la  rapidité  du  mouvement^ 
mais  il  n'eifuya  ni  rupture  ni  contufîon  ;  & 
un  long  évanoûifTement  fut  le  feul  accident 
qu'il  éprouva. 

Il  fut  enfin  rappelé  à  la  vie  au  milieu 
des  infortunés  qui  l'avoient  perdue  \  ion 
premier  mouvement  fut  d'élever  fon  amc 
à  Dieu  ,  &  de  lui  témoigner  fa  recon- 
noiffance  par  l'interceflîon  du  grand  pro* 
phête  :  il  reconnut  .qu'il  étoit  dans  une 
immenfe  forêt  }  les  cadavres  qui  l'envi- 
ronnoient  dévoient  attirer  néceffairement 
les  bêtes  féroces,  il  s'éloigne  de  cet  en- 
droit dangereux ,  il  marche  toute  la  nuit  ; 
&  dès  qu'il  fe  crut  à  l'abri  des  hommes 
&  des  animaux  ,  il  monta  fur  un  arbre  , 
cherchant  à  fe  dérober  dans  fon  feuillage 
aux  regards  des  voyageurs ,  &  fe  nourrit 
'fant  de  fruits  fauvages.  Ce  fut  en  s'ob- 
fervant  de  cette  manière  ,  qu'il  parvint  jut 
qu'aux  états  de  Balavan  fon  oncle.  . 

Al  étoit  près  d'entrer  dans  la  première; 
ville  de  Perfe  ,  lorfqu'il  apperçut  cinq  ou 
iîx  hommes  qui  s'entretenoient  enfemble  5 
les  ayant  reconnus  pour  mufulraans,  il  les 
aborda  ,  &  leur  fit  le  jéçit  du  trajîssicjxt 
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qu'il  avoit  reçu  des  infidelles  ,    &  de  la 
manière  miraculeufe  dont  il  avoit  été  fauve-: 
la  naïveté  de  fon  rapport  n'en  laifTant  pas 
fufpeâer  la  vérité,  ils  furent  touchés  de 
compaflion  en  fa  faveur ,  &  le  conduisent 
chez  eux,  où  il  jouit  des  droits  de  l*hofpi- 
talité.  Après  quelques  jours  de  repos ,  il 
prit  congé  de  fes  bienfaiteurs  pour  conti- 
nuer fa  route  vers  la  capitale  où  régnoit 
Balavan  j  fes  hôtes  ,  après  lui  avoir  fourni 
tout  ce  dont  il  avoit  befoin  ,  lui  indiquè- 
rent fon  chemin ,  fans  fe  douter  que  le 
jeune  homme  qu'ils  avoient  fi  obligeam- 
ment accueilli  fût  le  neveu  de  leur  fbuverain; 
Le  jeune  prince  marchoit  nuit  &  jour  j 
fatigué,  haralTé  ,  les  jambes  &  les  pieds 
déchirés  par  les  ronces  &  les  cailloux  ,  il 
arrive  enfin  fous  les  murs  d'Ifpahan  ,  & 
s'aflied  auprès  d'un  baffin  qui  fervoit  de 
réfervoir  à  une   faurce  voifine  :  à  peine 
a  - 1  -  il  eu  le  temps  de  reprendre  haleine, 
qu'il  voit  venir  à  lui  plufieurs  cavaliers  $ 
c'étaient  des  officiers  du  roi  qui  revenpienft 
de  la  chafTe  ;  ils  venoient  défaltérer   leurs 
montures.    En  promenant  leurs  regards , 
ils  apperçurent  le  jeune  Shafeliman  ;  quel 
que  fut  le  défordre  de  fes  vêtemens ,  quel* 
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qu'altération  que  les  fbuffrances  &  rabat- 
tement apportaflent  aux  charmes  naturels 
de  fa  pby  fionomie  }  ils  en  diftinguoient  aifê- 
taent  la  douceur  &  le  beauté ,  &  ils  ne 
purent  le  voir  fans  éprouver  pour  lui  l'émo- 
tion du  plus  tendre  intérêt. 

«  Que  faites  -  vous  ici ,  jeune  homme  ? 
lui  demanda  l'un  des  officiers  :  —  Mon 
frère  !  répondit  le  fage  Shafeliman ,  vous 
lavei  le  proverbe  :  m  demande^  pas  è  /V- 
franger  qui  tft  nui  ,  oà  tft  fin  habit  ?  Il 
vous  répond  pour  moi.  J*ai  faim  &  fbif , 
je  fuis  foible  &  privé  de  tout  fecours.  » 
A  cette  répoafe  ,  un  des  officiers  courut 
à  un  porte -manteau,  en  tira  un  morceau 
de  gibier  &  du  pain ,  &  le  lui  apporta. 
Dès  qu'il  eut  mis  à  profit  ce  bienfait ,  8c 
pris  en  apparence  allez  de  force  pour  pou- 
voir continuer  la  converfation  :  «  Frère  ! 
lui  dit  un  des  premiers  officiers  de  la 
troupe  ,  votre  fort  nous  intérefle*,  ferions* 
tious  indiferets  en  vous  priant  de  nous 
donner  quelques  détails  fur  votre  fitua» 
tion  ?  Avant  de  vous  fktisfaire ,  répartit 
le  malheureux  prince ,  répondez  y  s'il  vous 
plaît ,  à  une  queftion  très-importante  pour 
moi.  Le  roi  Balavan  votre  fouverain  vit* 
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il  encore  ?  —  Connoiflez  -  vous  le  roi  ?  — 
Oui ,  &  vous  voyez  devant  vous  fon  neveu 
Shafelimam  —»-  Gomment  pourriez-vous  être 
tShaieUtâan .  r  répliqua  l'officier ,  puifque 
«nous  favons  que  fon  oncle  ,  après  l'avoir 
feit  fortlr  du  cachot  où  il  avoit  été  ren- 
fermé pendant  quatre  ans,  lui  a  donné  lé 
commandement  d'une  province  où  il  étoit 
pjtefqu'impoffible  qu'il  ne  mourut  pas  de  la 
,n}ain  des  infidelles  ?  Nous  avons  appris , 
d'ailleurs  7  qu'il  a  été  précipité  par  eux, 
avec  beaucoup  d'autres  mufuhnan&»    * 

Alors  le  jeune  prince ,  pour  achever  de 
les  convaincre  j  entra  dans  le  détail  detou- 
te$  ks  aventures ,  de  la  manière  miracu* 
Jeufe  dont  la  Providence  avoit  préfervé  fes 
jours.  A  ce  récit ,  tous  les  officiers  furent 
touchés  d'admiration  ,  ils  fe  profternèrent 
^  fes  pieds ,  &  arrosèrent  &  main  de  leurs 
larmes  i  «  Vous  êtes  roi  !  Seigneur  ,  lui 
4ire;it-ils  >  le  fils  de  notre  légitime  fouve*- 
yaîn -y  &  digne  en  tout  d'un  meilleur  fort  ; 
mais  hélas  !  que  venez-vous  chercher  dans 
une  cour  où  vous  ne  pouvez  trouver  que 
la  mort  ?  Rappelez- vous  les  cruautés  dont 
vous  avez  été  la  viâime ,  les  traitemens  que 
vous  avez  effuyés^  le  piège  dangereux  par 
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lequel ,  finis  l'ombre  du  pouvoir ,  vous  ffttes 
dévoué  à  une  mort  certaiue  dans  le  poftè 
qu'il  avoit  confié  à  vos  foins  :  fuyez  *! 
cherchez,  le  pays  où  la.  belle  Chamfada 
règne  en  fouveraine  fur  le  cœur  du  foudaû 
d'Egypte  ?  Ceft-là  que  vous  trouverez  le 
bonheur  :  —  Eh  !  comment  pourrois  -  je 
porter  mes  vues  fiir  l'Egypte  ?  Selimansha 
mon  grand  père  abufa  le  fouverain  de  cet 
empire  par  l'afliirance  de  ma  mort  ;  ma 
mère  &  lui  pafferoient  pour  des  impofteurs, 
fi  je  m'expofois  à  y  pàrbître.  —  Vous  avez 
raifon  ,  lui  répliqua-t-il ,  mais  fuîîîez-vous 
réduit  à  vivre  caché  en  Egypte  dans  un  état 
inférieur  ,  vous  y  ferez  à  l'abri  des  entre- 
prifes  de  votre  oncle  ,  dont  vous  n'éviterez 
jamais  les  cruautés ,  s'il  apprend  que  vous 
fbyez  en  vie.  » 

En  confidération  de  ces  avis ,  le  plus 
âgé  des  officiers  joignit  auflî  fes  prières  : 
c<  O  mon  maître  &  mon  roi  !  dit  -  il  au 
prince  ,  en  fe  jetant  à  fes  genoux  ,  feul 
&  vrai  rejeton  de  Selimansha  !  faut- il > 
hélas  !  que  l'efclave  qui  fut  fournis  trente 
ans  à  (es  ordres ,  qui  fut  le  témoin  de  fes 
vertus  &  l'objet  de  fes  bienfaits ,  voufc 
voie  réduit  à  ce  comble  d'infortune  ?  Le 
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fort  pourfuit-il  donc  au  de-là  du  tombeau 
ce  monarque  adoré  ?  Fuyez,  cher  prince  ! 
8c  n'attendez  pas  que  de  plus  grands  mal- 
heurs vous  pourfuivent. 

Auffitôt  chacun  d'eux  s'empreiTa  de  fatis- 
faire  aux  befoins  les  plu9  preflans  de  Sha- 
feliman  j  l'un  fe  dépouilla  d  une  partie  de 
ùs  vêtement  pour  l'en  habiller ,  l'autre 
partagea  fcs  petites  provifîons  ,  &  tous  en* 
(èmble  formèrent  une  petite  fomme  d'ar- 
gent qui  put  l'aider  à  continuer  ion  voyage  ; 
lç  prince  infortuné  profitant  de  leur  bien- 
faifance  &  de  leurs  confeils ,  prit  congé 
d'eux  ;  les  officiers  s'en  féparèrent  non 
fans  lui  donner  des  preuves  de  leur  atta- 
chement, &  Shafeliman  fe  mit  en  route,  & 
recommandant  à  Dieu  &  à  Mahomet  fou 
grand  prophète. 

.  Après  une  marche  longue  8c  pénible , 
il  parvint  enfin  en  Egypte  ,  où  régnoit 
Chamfada  fa  mère  :  lorfqu'il  fut  près  du 
grand  Caire ,  il  ne  voulut  pas  entrer  dans 
cette:.  grande  ville ,  pour  ne  pas  s'expo- 
•  fer  àr^re  découvert ,  &  s'arrêta  dans  un 
village  peu  écarté  de  la  route ,  dans  la 
réfblgtion  de  s'attacher  au  fervice  de  quel* 
qu'un  de  fes  habitans  ;  en  conféquence, 
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il  fut  fe  préfenter  chez  un  fermier  de.  l'en* 
droit  pour  garder  fes  troupeaux  ;  il  ne 
fut  point  difficile  fur  Ton  gage ,  &  vécut 
dans  cet  état  obfcur  &  miférable ,  trou* 
vant  à  peine  de  quoi  fubfifterdansles  xe&es 
qui  tomboient  de  la  table  de  fon  maître. 
Mais  tandis  que  l'héritier  présomptif  du 
trône  de  Perfeitoit  réduit  dans  une  fitua- 
tion  fi  étrange ,  que  faifoit  la  reine  Cham- 
fada  ?  Chaque  jour  cettç  mère  Inconfbla* 
ble  fentoit  augmenter  fon  inquiétude  S 
combattue  par  fa  tendrefle  pour  fon  fils, 
St  le  fecret  qu'elle  devoit  garder  auprès 
du  monarque  pour  l'honneur  de  fon  oncle, 
fa  fiction  étoit  auffi*  pénible  que  celle' 
de  Shafeliman,  Il  &  trouvoit  à  la  cour  de 
Benfirak  un  ancien  efclave  de  Selinfansha  » 
qui  a  voit  accompagné  la  reine  en  Egypte  , . 
&  qui  depuis  lors  étoit  refté  à  ion  {fer- 
vice  ;  il  avoit  toute  fa  confiance  >  &  foti- 
vent  il  fut  le  dépofitaire  des  chagrins  de 
de  cette  tendre  mère  ;  elle  l'apperçut  un 
jour  qu'il  étoit  feul ,  Se  lui  fit  figue  de 
s'approcher.  «Eh  quoi  !  lui  dit-elle ,  vou9 
connoiflez  mon  attachement  pour  moi*  fils  j  - 
vous  favez  mes  allarmes  à  fon  fu jet  9  <& ; 
Vous  ne  yoys  étçs  donné  auçw  mouvement 
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pour  favoir  ce  qu'il  eft  devenu  ?  Reine  J 
répondit  l'efclave ,  ce  que  vous  demande* 
eft  bien  difficile  à  favoir,  &  je  ne  connois 
aucun  moyen  pour  m'en  informer,  Vout 
favez  que  vous  avez  vous-même  confirma 
le  bruit  de  fa  mort  attefté  parSelimansha, 
&  quand  par  un  effet  du  hafard  votre  fils 
pourrait  fe  montrer  ici ,  comment  détruit 
fiez  -  voqs  l'opinion  publique  l  Comment 
pourrie* -  voqs  l'avouer,  &  le  faire  con* 
pojtre  ?  —  M  !  plût  à  Dieu  que  mon  fils 
lut  dans  ees  contrées  !  Quand  même  je 
fèrois  privée  du  plaifir  de  le  voir  ;  il  me 
fuffiroit  de  favoir  qu'il  refpire  encore ,  pour 
pflurer  mon  «repos  &  mon  bonheur.  — * 
Reine  !  reprit  l'efclave  ,  je  fuis  prêt  à 
vous  facrifier  ma  vie  }  qu'exigez  -  voui 
de  moi  ?  «-  Prenez  dans  mon  tré* 
for,  dit  la  reine,  la  forame  que  voui 
jugerez  néceffaire  pour  votre  voyage,  allez, 
en  Perfe  ,  &  amenez  mon  fils.  —  L'argent 
feul  eft  encore  moins  nécefTaire  ici  que 
la  prudence ,  il  faut  donner  un  prétexte 
plaufible  au  voyage  que  votre  majefté  nie 
propofe  ;  vous  favez  que  le  foudan  m'ho- 
nore de .  fes  bontés ,  &  qu'attaché  à  ion 
fçrvice  ,  je  ne  puis  m  éloignef  de  £*  cour 
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(ans  une  permiffion  expreflc  de  fa  part  : 
fl  faut  la  demander  vous  -  même  ,  &,  l'ob- 
tenir fous  un  motif  ipécieux  qui  éloigne 
de  lui  tout  (bupçon,  en  même  temps  qu'il 
affurera  vos  fuccès  :  dites  -  lui ,  que  pen- 
dant les  troubles  qui  ont  précédé  la  mort 
de  votre  époux,  vous  fîtes  cacher  dans 
un  endroit  connu  de  moi  feul ,  un  coffre 
de  bijoux  précieux  que  vous  défîries  met* 
tre  à  l'abri  des  événemens  ;  fuppliez  fa 
majefté  de  vous  accorder  la  permiflîon  de 
m'envoyer  en  Perfe  à  la  recherche  de  ce 
tréfor.  Le  foin  du  refte  me  regarde.  »  La 
reine  fatisfaite  du  dévouement  de  fon 
efclave ,  &  approuvant  Ces  confeils  ,  fut 
fur  le  champ  les  mettre  en  exécution, 
&  n'eut  aucune  peine  à  obtenir  ce  qu'elle 
défiroît. 

Le  fîdelle  émiflaîre  déguiie  en  marchand  9 
pour  ne  pas  être  reconnu  en  Perfe  ,  partit 
auflïtôt.  Après  bien  des  fatigues  il  arrive  i 
Hpàhan  ;  &  s'informe  en  fecret  du  fort  de 
Shafeliman  :  les  premières  nouvelles  furent 
affligeantes  pour  lui. 

'  Quelques  jours  après ,  fe  promenant  aux 
environs  du  palais  ,  il  trouva  par  hafard 
un  des  officiers  qui  avoient  fecouru  le  jeune 

prince  * 
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prince,  lorfqu'il  étoit  afîîs  auprès  de  la 
fource  dont  nous  avons  parlé  ;  tous  deux 
avoient  fervi  fous  le  règne  de  Selimansha, 
ils  fe  reconnurent ,  s'embrafsèrent ,  &  liè- 
rent converfation  enfemble.  «  Vous  venez 
d'Egypte  ,  dit  l'officier ,  auriez  -  vous  ren- 
contré le  prince  Shafeliman?  —  Shafeli- 
«an  !  reprit  l'efclave ,  eh  !  feroit-il  encore 
en  vie  ,  après  les  nouvelles  affreufes  qu'oit 
répand  ici  fur  fon  compte?  —  Oui ,  il  vit  : 
&  je  vais  vous  dire ,  fous  le  fecret  ,  com- 
ment nous  l'avons  appris.»  Alors  il  lui 
raconta  tout  ce  qui  lui  étoit  arrivé  ,  ainfi 
qu'aux  autres  officiers  ,  lorfqu'il  eurent  fait 
la  rencontre  du  prince ,  Se  comment ,  d'a- 
près leurs  confeils,  celui-ci  avoit  pris  la 
route  d'Egypte. 

Le  faux  marchand  ,  tranfporjé  de  joie  , 
voulut  à  fou  tour  répondre  à  la  confiance 
de  fon  ancien  camarade  ,  &c  lui  dévoile 
tout  le  myilère  de  fa  million  en  Perfe  : 
après  cela  il  prit  congé  de  lui  pour  retour- 
ner en  Egypte.  Dans  tous  les  endroits  où 
il  s'informoit  avec  foin  des  nouvelles  du 
jeune  prince  ,  en  dépeignant  fon  fïgnale- 
ment,  comme  le  lui  avort  donné  l'officier: 
çrrivé  au  village  eu  il  croyoit  le  rencon- 
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|rer  ,  il  fut  fort  furpris  que  personne  ne  put 
lui  eu  donner  des  nouvelles  ;  comme  il  fe 
difpofoit  &  fuivre  ià  route  ,  il  rencontre 
au  fortir  -  du  village  un  jeune  homme 
endormi  fous  un  arbre  »  auprès  duquel  pait 
fbient  tranquillement  quelques  moutons* 

Il  jette  un  regard  de  compaflïon  far 
cette  pauvre  créature  9  dont  les  vêtemens 
déchirés  annonçoient  la  misère  :  «  Hélas  I 
dit  -  il ,  il  eft  impoffible  que  ce  ibit  ici 
l'homme  que  je  cherche.  C  eft  fans  doute 
l'enfant  de  quelque  malheureux  pâtre  *  mes 
peines  vont  être  perdues  j  cependant  que 
rifqué-je  de  réveiller  ce  jeune  homme ,  8ç 
de  m'informer  de  celui  que  je  cherche  ; 
ije  négligeons  pas  cette  foible  reflburce. 
L'ayant  auflitôt  réveillé  9  il  lui  adrefla  les 
ijueftions  qu'il  avoit  coutume  de  faire  à 
chacun. 

«  Je  fuis  étranger  dans  ces  lieux  9  répon- 
dit Shafeliman ,  qui  craignoit  de  fe  faire 
connoître^  fans  avoir  fondé  les  motifs  de 
cette  curiofité  j  mais  û  je  ne  me  trompe  pas, 
à  la  description  que  vous  venez  de  faire  , 
vous  Cherchez  Shafeliman  ,  le  jeune  roi  de' 
Përfe ,  petit-fils  de  Selimansha  :  fon  père 
&t  tué  par  fbn  barbare  ftèjs  Balaya»,  «jut 
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«fcr^  ibW  f&aef-j  le  fils:  fut -égorgé  au  betu 
ccau ,  mais  Dieu  conferva  la  vie  de  te  mal* 
heureux  enfant. 

-  «Q  de!  I  s'écria  Fefciave  ,  je  jouis  du 
bonheur  d'entendre  parler  de  Shafeliman  t 
Comment ,  jeune  homme  !  avez- vous  deviné 
le  motif  qui  m V  fait  voyager  d'Egypte  ert 
Perfe  ?  Qui  *a  pu  vbus  en  inftruire  ?  Savez- 
vous  donc  ce  que  peut  être  devenu  cet  infor- 
tuné prince  ?  Recueillirois  -  je  enfin  le  fruit 
de  mes  foins  &  de  mes  travaux  !  où  pour* 
jrbls- je  le  trouver  ?  » 

•Quand  Shafeliman  fut  convaincu  que 
«lui  qui  lui  parloit  ainfi  étoit  un  émiflaire 
4e  fa  mère,  il  crut  pouvoir  fe  découvrir  à 
lui  :  «Vous  courriez  en  vain  par  toute  U 
terre,  lui  dit-il,  pour  trouver  Shafeliman, 
puifque  c'eft  lui  qui  vous  parle»»  A  ces  mots, 
ÎVfclave  tombe  aux  genoux  de  fon  fou veraii^ 
Il  couvre  fes  makis  de  larmes  &  de  baifers  : 
xi  Ah  !  s'écria-t-  il ,  dans  quelle  ivrefle  de  joie 
ïera  Chamfada  !  Quelle  heureufe  nouvelle  je 
Tais  lui  porter.!  Refktz  ici ,  mon  prince  ; 
je  vais  chercher  tout  ce  qui  vous  eft  né* 
ceffaire  pour  venir  avec  moi;  >>  Il  court  auffi- 
*ôt  au  village ,  en  ramène  un  cheval  de  felle 
^t  4e*  vêtemens  joins  convenables  àShafeli- 
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mun  ,&  tous  deux  prennent  le  çheumé*. 
grmd  Caire,: ,  •.;  ' 

Un  événement  imprévu  vint  interrompre 
le  cours  de  ep  voyage  :  en  tra verfant  un  dé- 
fert  ils  furent  enveloppés  par.  des  brigands, 
faifis ,  dépouillés  9  &  descendus  dans  ua 
puits.  Renferme  dans  cette,  aflreuie  prilqn  f 
l'efclaye  fe  livroit  à  la  douleur  ;  a  Quoi  l 
vous  vous  défolez  ?  dit  le  jeune  prince  \  eft? 
ce  l'appareil  de  la  mort  qui  vous  effraye  !_-, 
La  mort  n'a  rien  qui  m'épouvante ,  répon- 
dit-il ,  mais  puis-je  être  infenfible  à  la  rigueur 
du  fort  qui  vou$  pourfuit  ?  Puisse  envifager 
la  perte  que  va  faire  la  trifte  Chamfada  ?  — > 
Jlaffure-toi ,  lui  dit  Shafeliman  ,  il  faut  que 
j'accomplifle  les  décrets  de  Dieu  ,  tout  ce 
qui  m'eft  arrivé  étoit  écrit  dans  le  livre  de 
vie  ,  &  fi  je  dois  finir  mes  jours  dans  cette 
horrible  demeure  9  aucune  puifiance  humaine 
rie  peut  m'en  arracher,  je  dois  être  fournis  8c 
jéfigné,  »  Ç'eft  dans  ces  fentimens  &  dans 
cette  affreufe  pofition  ,  que  ce  vertueux 
prince  $t  fon  efçlave  payèrent  deux  jours  & 
deux  nuits*    -  ,, 

Cependant,  TœU  de  la  Providence  yejk 
loit  fans  cefTe  fur  Shafeliman*  Elle  cy&~ 
duifit  le  roi  d'Egypte  à  la  pourfuitç  $'#a 
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chevrfeifil  ,  jufqu'à  Ptfndrtrit  où  ce  prince 
étoit  renfermé  j  l'animal  atteint  d'utr  tïak 
mortel' vinj  s'abattre  &  mourir  fîir  les  bords 
"de  ce  puits;  "  f  ~      ' 

'Vu  chafleiir  ,  précédant' la  fiiite  du  roi, 
Vint  le  premier  fe  faifir  de  la  proie  ;  comme 
il  en  approchoit ,  il  entendit  du  fond  du 
pùhs  une  voix  plaintive  j  après  avoir  prêté 
l'oreille  ,M&  s'être  affûté 'de  la  vérité  ,  il 
courut  en  faire  fbn  rapport  au  monarque  , 
qui  s'étant  avancé  auffitôt  avec  fa  fuite , 
ordonna  qu'on  defeendît  'dans  le  puits» 
Shafeliman  &îl*efclave  en  font  retirés  &* 
le  thairip  ;  on  coupe  les  liens  dont  ils;etoient 
ëtabarraffés  j  dés;  Scieurs  Tpiritueufei  Tel 
Tâ'ppellem'à  lia  vîèyîf:  dès  qu'ils  eurent  oui 
vert- les  'yeux  à  la 'lumière,  le  monarque 
reconnut  fon  officier  :  a  N'êtes  -  vous  pas  i 
lui  drt*il ,  l'homme  de  confiance  de  Cham- 
Tada?^  Oui,  ïïre,  je  le  fuis.  ±-.  Eh  !  <jui 
Vous  a  Vins  dans  cet  état? —  Je  revenons 'j 
dit  l'efclâvè,  chargé  du  tréfor  que  la  reine 
m'avoit  ordonné  de  chercher  en  Perle  y  tïei 
brigands  m'ont  affailli  ,.  dépouillé  &  jeté 
vivant  dans  ce  fépulcre.  —  Et  qui  eft  ce  jeune 
homme  f-r-  Cêft  le  fils  de  la  nourrice  de 
l'augufteépôufe  de  votr^  majefftfe  $' je  Faîne? 
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jaois  à  vot*»  cour  ,  dans  le  deflèià  de  kd 
procurer  une  place.  »  .      /  , 

Après  qu'on  eût  fait  prendre  de  la  nour- 
riture à  ces  deux  infortunés,  le  roi  reprit 
le  chemin  de,  Yen  palais  j  il  fut  *fer 
Je  champ  rendre  compte  à  Chamfada  de  cç 
^u'il  avoit  vu ,  du  retour  de  ion  efclave 
avec  un  jeune  homme,  &  de  l'arrivée  de 
fbn  tréfor.  A  cette  nouvelle  la  reine  fentoi* 
ion  cœur  enivré  de  joie  >  mais  lorsqu'elle 
apprit  qu'Us  avoieiit  été  précipités  dans  us 
puits  9  fa  gaieté  difparut  $  la  douleur  s'em? 
para  de  ion  ame  ,  elle  étojt  prête  à  fn  don- 
ner des  marques  >  quand  fiirmontanifqn  chay- 
gniii  fous  un  calme  apparent,  çllè  tqherch^ 
de  cacher  l'excès  de  fera  défard  tje^  ^émenti 
par  l'altération  feniible  de  fes  traits,.  Lejoi, 
gui  lexaininoit,  s'appercevant^  des  effort* 
Qu'elle  employoit  pour  fe  contraindre,  vou* 
Jjtf,  pénétrer  les  motifs  de  foa  trouble^ 
«  Qu  avez-yoi|s  donc  9  Çhara/ada  ?  JLui  ditr 
il  >  Ja  Perte  de  votfe  tréfor  vpus  afllige7 
^çlle?  Ne  pouvez  -  vous,  pas  diipofer  de* 
mien$  ?  —  Je  jure  par  votre  tête ,  ô  glorieux 
fultan ,  répondit  -  elle  9  que  je  pleure  bieç 
moins  la  perte  de  mes  tréfors>  que  celle  du 
pauyre  efclave  dont  j'ai  été  la  ç^ufe  j  }'a| 
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«le  cœur  {enfible  >  &  vous,  fave**  combien 
les  malheurs  d'autrui  ont  de  prife  fur  riioû» 
Cependant  à  mefure  que  le  roi  contiuuolt 
de  raconter  l'aventure  du  puits ,  qu'elle  ap- 
prit qu'on  en  avoit  retiré  Fefclave  Se  le  jeune 
iomme,  elle  revenoit  à  elle-même,  &  Tés 
ismk calmèrent  tout-à-fait ,  à  la  fin  du  récit 
de  fon  époux. 

.  *c  Confblez-vous  ,  ma  chère  Chamfada  , 
lui  dit-il  :  fi  tout  ce  que  je  pofsède  ne  fuffit 
pas  pour  racheter  la  perte  de  votre  tréfor, 
ibngez  que  vous  en  avez  un  inépuifable 
dans  la  tendrefle  «d'un  cœur  qui  eft  à  votte 
your  la  vie  :  »  ayant  dit  ces  mots  ,  il  fe 
«étira. 

!  Dès  que  Chamfad?  fe  vit  feule,  elle  fit 
«ppeler  (on  efclave  :  il  lui  rendit  compte  de 
la  -njanière  dont  il  avoit  été  informé  des 
aventures  du  prince ,  des  moyens  que  la 
Providence  avoit  employés  pour  le  préfet* 
ver  des  cruautés  ,  des  pièges  de  fon  oncle , 
de  la  barbarie  des  infidellés  >  &  même  de 
fon  trop  de  confiance  ,  lorfqu  échappé  au 
malheur  d'être  écrafé  par  la  chute  dont 
aucun  mufulman  avant  lui  ne  s'étoit  fauve, 
il  vint  fe  livrer  de  nouveau  au  pou- 
voir du  barbare  Balavan   ;    il  pourfuivit 
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ibn  récit  juiqu'au  momeçt  où  tiré  do  puits  > 
le  |eunc  prince  avoh  paru  finis  les  regards 
du  monarque  d'Egypte,  dont  il  a  voit  excité 
la  cufiôfité. 

Alors  la  reine  l'interrompit  :  a  Ah  !  hâ 
dit-elle,  qu'ayez-vous  répondu  au  roi,  lors- 
qu'il vous  a  interrogé  fur  le  fort  de  ce  jeune 
homme? —  Hélas  !  répondit  J'e&lave  ,  j'ai 
dit  un  menfongfe,  me  le  pardonnerez-vous? 
J'ai  dit  qu'il  étoit  le  fils  de  votre  nourrice  , 
&  qu'il  fe  deftinoit  ici  au  fervice  de  Ùl 
majefté.  —  Sage  &  fidelle  ami  !  s'écria 
Chamfada  les  yeux  baignés  de  larmes ,  8c 
encore  émue  de  cequ  elle  venoit  d'entendre  ; 
quelle  reconnoiflànce  payera,  jamais  le  Fer- 
vice  que  Vous  rendez  à  la  plus  tendre  mère  I 
Veillez  fur  mon.  fils  }  je  Je  confie  à  votre 
zèle  &  à  votre  prudence  ;  je  conferverai  une 
éternelle  obligation  de  ce  que  voas  avez 
déjà  fait*  pour  lui,  &  de  ce  que  votre  atta- 
chement pourra  faire  encore. —  Reine  lia 
recommandation  eft  inutile  ,  je  iàis  ce  que 
je  dois  au  fang  de  mes  louverains  ,  &  il  n'eft 
aucun  facrifice  que  je  ne  fois  prêt  à  faire 
pour  votre  majefté. 

Ce  n'étoit  point  là  de  vaines  promefïès  + 
l'efclave  n'étoit  pas  coiîrtifan  :  confidérànt 
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Combien  de  foins  &  de  ménagement  3  fal- 
loit  employer  pour  réparer  une  fanté  &  un 
tempérament  épuifés  par  les  fouffrances  8c 
les  fatigues ,  il  en  fît  fon  unique  étude.  Une 
nourriture  faine  5t  légère  ,  Fufage  des 
bains ,  un  exercice  modéré  parvinrent  par 
âegré^â'fknimferles  forcés  "du  jeune  prince  5 
la  nature  reptit  fon  'empire ,  le  corps  8c 
l'écrit  leur  énergie  ,  &.  tous  les  char- 
mes extérieurs  rendirent  enfin  à  la  plus 
belle 'des  reines,  le  plus  beau  prince  de 

Une  heureufe  fympathie  lui  gagna  le 
CCBô* Mû:  monarque  ,  il  dHlingua  ce  page 
aû^4tflîi6  de  tous  les  autres  ;  il'  devint 
We&ôtrfi*nécfcffatré  à  fyri'  ftivice,  qu'il 
fte«l^Tft«|oà<toi*Wns  Wàimhitir  dt  fon 
afrMmètd  ^'^ànôfqii^  ne  ceffdit  de 
imœ-fés  ^Sàlhês  ^&;* de^  louer  yCt  âbu« 
reau  fôvoiri*$lit  grande  dé  fe'coùr ,  iffi  ta» 
chant  déjà  leur  rendre  aùffl  ther  qu'il  Pétbit 
à;iuiwni*»e;  ^  :  a»  ^'  -<  -  r-i-p»  u: 
y^-i'T  U  ''^1  lue*  ^iV  Jusniorraqcjc'l^îtîoî 

tiffoient'  aq^gçflfes,  de  ^fofa^y^els, 
combats. de  tentfrèfle  cp^er  ipèr*  W%U* 
ûVéprouYoit-  elle  pas  dans  la  privation  de 
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&ri~propre  fils  !  Elle  lappercevok  {purent* 
fans  hafarder  fiir  lai  un  coup-d'ceil  çaref* 
fant  ;  elle  étoit  forcée  de  concentrer  la  ten» 
drefle  de  fon  cœur,  fans  tàmanifefter  par 
aucun  figrie  apparent  :  chaque  joijr  elle  ob-: 
feryoit  fes  pas ,  &  défiroit  en  feçret  Hnilant 
ou  elle  pourrblt  épancher  ion  ame  danç 
les  embrafîemens.  \]n  jojir  <ju*3  paflbit 
devant  la  porte  de  fon  appartement  9  8c 
qu'elle  préfumoit  n'être  apperçue  de  per- 
fonne,  elle  cède  tout- à- coup  aux  trans- 
ports maternels ,  le  "jette  à  fon  col  f&  ou* 
bile  dans  cet  heureux  inftant  plufîêurs  an- 
nées de  dotft0u#;!*  -  r  '■  v  -5 
.  Tandis  que  ce  rçe  tendre  mère  £  Kvroit 
aux  plus  douces  imprefllons  dp  |st  q&wç* 
le  dangpr  renvir^iupil  i  ,4»^îinfàfc»hÉ 
durfo^  fixant  pv  ^r^^fsfvftrtAnwl 
yoifir>;irj^it .,-  6a»  ^yjBtlwr,  i^Mi^ 

Çhamfada  étoh  voîjée  a  il  a  pu  la  mécou-r 
noîtçe  }  mais  s'^nt  informé  auprès  des 
eunuques  du  nom  de  la  Dame  qt|i  Jhaftfe 


dofat  le  hafar4';ïâ  rendu  le  témoin  ;  le 
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Charmant  page  l'avoit  déjà  précédé  auprès 
du  trône.' 

«  Augufte  majefté,  dit  le  miniftre  ,  Vout 
ine  voyez  encore  tout  épouvanté  du  crime 
qui  vient  de  fe  commettre  ,  &  dont  me* 
yeux  été   les  témoins  j  pardonnez  -  moi  $ 
lire,  fi  je  fuis  forcé  de  vou*  dévoiler  Fin* 
fidélité    d'une    époufe  qui  vous  fut  trop 
chère  3  mais  en  paflant  devant  fon  appar* 
tement ,   je  lai  vue  dans,  les  bras  du  vil 
efclave  qui.  eft  à  côté  de  vous  ven  recevoir 
&  lui  rendre  les  Carefles  1er  plus  tendres.  » 
.  On  ne  connoit  pas  l'empire'  des  partions, 
fi  l'on  ne  fe  fait  pas  une  idée  de  la  prompte 
révolution  qu'occàfionna  ce*  rapport  dans 
Famé  de  l'amoureux  fultan  j  la  confufîon 
deShafeliman  femblôit  encore  l'augmenter^ 
&  ne  laifler  auéun  doute  fur  la  vérité  du 
feit.  Au  même  inftast  Je  fultan  ofttonnz* 
que   le   jeune    homme  &  l'efclave    ^ui 
Tavoit   amené   de  Perlé    fbflènt  précipi- 
tés dans  un  cachot  ;  «  Qu'elle  horrible 
trahifon  !  s'écria-t-il  ;    quoi  !   ce   tréfor 
prétendu  n'étoit  qu'un  efclave  'qu'on  faifoit 
venir  dé  Perfe  pour  m'otftn&r ,  &  désho* 
rforer  à-  la -fois  mon  trônte  8c  mon  lit  !  » 
N  &  courant  auflltôt  à  l'appartement  de  Cham-, 
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fada  :  «  qu'eft  devenue ,  lui  dit-il  en Tabor- 
dant  9  celle  dont  la  renommée  n'avoit  pat 
affez»  de  trompettes  pour  publier  les  vertus  ? 
Celle  dont  la  prudence ,  la  fageffe ,  &  Pa- 
ciour  faifoient  la  gloire  de  ma  cour ,  &  le 
modèle  des  époufes  ?  Comment  ce  miroir 
de.  perfections  a  - t*  il  pu  ft  ternir  dans  tu* 
moment?  Comment  devient- elle  ma  honte 
après  avoir  été  ma  .véritable  couronne  ,  Sl 
l'opprobre  de  l'univers  après  en  avoir  été 
l'admiration  ?  Combien  r  Eétas  y  les  appa- 
tances. . m'ont-  trompé  !  Dé&rmais  toutes 
les .  femmes!  feront  îléshonMérs  dans  mbn 
f iprit , .depuis  les  générations  paffëes  &  pré* 
fentes ,  jufcjuâœlles  qui  doivent  fuccéder 
à  l'avenir*  »  Le  roi  fbrtit  après  avoir  dit  ces 
çiQts  j  &fiaa  ame  ,  combattue  entre  l'amour 
&>h  jatoufîe,  la  fureur  &  le  dépit,  né» 
pou  voit,  s'arrêter  à  aucune  détermination. 
Chamfàda  était  confternée  des  reproches 
qu'elle  venoir  d'entendre,  &  tourmentée 
des  faux  ibupçons  auxquels  fe  livrait  un 
époux  qu'elle  chéûfTéit.;  mais  comment. 
pftgvoit-eUe  les  diflîper?  Elle  avoit  tou- 
jours confirmé  auprès  .du  fultan  l'impôt 
ture.  de.  la  itfo$  de  fon  fils ,  répandoeqàr 
tfeffein  par  Selinjansha  fougère  j  «lie  n?eût  \ 
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pas  hafardé  de  le  découvrir  à  prêtent ,  {ans 
ï'expo&r  aux   plus  grands  dangers  :  ah  ! 
quand  on  sleft  écarté  fi  long-temps  de  la 
vérité ,  eft-it  poflible  d'y  revenir  ?  Peut-on 
regagner  la  confiance,  alors  qu'on  n'a  pat 
fu  la  mériter  par  un'  aveu  fincère  fait  à 
temps?  «  Non,  non,  difoit* elle,  j'ai  voulu 
&  f  ai  dû  fans  doute  ménager  la  réputa- 
tion de  mon  oncle  :  aujourd'hui  j'eflayerois 
en  vain  de  la  ternir.  Oh  Souveraine  iàgeile  ! 
divine  bonté  i  Seule  xeflburce  des  innocens» 
j'élève .  vérsr  vous  mon  coeur  &  mes  mains» 
Vous  sûtes  par  des  voies  imprévues,  arra- 
cher mon  malheureux  fils  au*  pièges  de 
la  mort  qui  Tonf  environné  de  tous  côtés  ; 
il  y  retojnbe  encore  malgré  ton  innocence  : 
la  fatalité  de  Ton:  étoile  nous  y  entraîne 
avec,  lui ,  *  moin  '  fidelle  efclave    &    moi  9 
&  jufqnlau  fultan   mon  époux ,   que  la 
trop'jufte  préemption  de   nôtre    crime 
.accable  j  déKvrez*nous ,  à  Dieu  !  de  l*hor-; 
ajeur,  des  foupçoqs;.  Et  toi ,    grand  pro-' 
phéte  J  fi  tù;portés  dian*  ton*  cœur  tes  vtfats* 
iftufuJjGnan4r  fi  toutes  les  prières'  qtie  tu: 
fefo pour  euKrfonft  exaucée?,  [m  pa*Veïrîr 
les  nôtres  auprès  du  Dieu  de  juftice!  8c 
guifqjuc  toute  la  fageffe  de  Funivers  n$ 
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pourroit  délier  le  nœud  fatal  dans  lequel 
nous  nous  trouvons  embarrafies  r  veuille 
y  employer  le  travail  de  tes  puiflânte* 
mains  !  »  Après  cette  invocation ,  elle  mit 
en  Dieu  (h  confiance ,  &  en  attendit  l'effet 
avecfréfignation. 

:  Cependant  l'ame  irréfolue  dn  fukan  fe 
livrait  aux  plus  étranges  incertitudes  :  ùb 
paffion  pour  Chamfada  fcmbloit  prendre- 
de  nouvelles  forces  à  meiiire  qu'il  eflayoit 
de  la  détruire;  il  ne  favoit  à  quel  parti 
fe  vouer:  Comment  fe  vengera- t-il  des  cou* 
pables  ?  Comment  pourra-t-il  diftinguer'/ï 
jtpus  deux  le  font  également  ?  Gomment 
connoîtra-t-il  celui  qui  doit  être  épargné? 
Comment  frappera  - 1~  il  deux  objets  qui 
lui  font  chers  ?  Combattu  par  ces  idée* 
pénibles  &  affligeantes,  il  perd  le  repos 
&  la  fente  :  fa  nourrice,  qui  demeurok 
encore  dans  le  ferrai!,  fut  allarmée  de  ce* 
changement.  Cette  femme,  que  l'âge  [Se- 
L'expérience  ont .  rendue  prudente ,  ayant* 
qiérité  la  confiance  dé  les  maîtres  ,  s'eft: 
^çjquife  U  droit  de  les  approcher  quand* 
die .  le  jugé  à .  propos  ;  die  va;  trouver-  te 

fclWflv  [ 

.  «  Qu'avez- vous , mon  fils?  lui  dit-elle,; 
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tous  n'êtes  point  dans  votre  état  naturel* 
ifqus  vous  éloignez  des  amufemens  qui 
jufques  ici  avoient  paru  flatter  vos  incli- 
nations; l'exercice  du  cheval,  la  prome- 
nade, pi  la  ôjiaffe  ge  paroiflent  plus  voutf 
faire  pïaifir;  vous  ne  raflemblez  plus  vôtre 
cour  autour  de  vous.*  plus  4©  fêtes  &  de 
feftins ,  je  fais  même  que  vous  ne  prenez» 
prefque  plus  de  nourriture  ;  quel  chagrin 
fecret  vous  dévore?  Ouvrez  -  moi  votre- 
cœur,  ipon  fiW  Vous  connoiflèz  mon  ten-r 
<jre  attachement  ;,  8ç  ne  devez*  riçn»  redouter» 
de  mon  judifcrétûuu  Souvent  nous  nour 
laiflbns  préoccuper  par  des  fantômes,  êfc 
je  pourrai  peut-être  évanouir  en  un  mo- 
ment ceux  qui  vous  tourmentent  l'imagi- 
nation ;  confiez-moi  vos  peines 5  mon  fils, 
fc  wfj^xe  les  foulager.  »  '    ,  > 

\  Quelque  [confiance  que  ce  prince  eut  eitr 
&  bonne,  nputrice,  &  malgré  le  cas  difê 
tïngué  qu'il  faifoit  de  fes  excellentes  qua*> 
lîtés,  il  ne  jugea  pas  à-propos  de  s'ouvrir 
à  elle  j  il  fyiojit  parler  T  contre  Xhamfada  y 
&  ce  fo^veqir  feifcit  faigaef .  la  bleflurer 
qu'elle  avojt  faiteàfon  .ccwm  La  faget 
vieille  n^  fût  point,  ^goûtée;  du  mauvais! 
fiiccès  de  fa ^prefl^ère  démarche,  elle  épioit 
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toutes  les  occasions  de  fe  faire  voir  à  foi? 
maître ,  les  regards  attendris  qu'elle  jetoît 
fur  lui ,  fembloient  lui  dire  :  «  O  mon  cher 
fils!  parlez-moi,  ouvrez  votre  cœur  à  votre 
bonne  nourrice*  ;  »  mais  tous;  fefc  foins 
étoient  inutiles.  'V 

*  VoyanVqu'èlle  netpouvbit  Tétiffirj)ar  ce 
moyen  •,  préfumant  que  Chhmfacfa'devoit 
être  inftruite  des  chagrins  du  fultan  ,  & 
prévoyant   furtout   qu'une    ferfitriè    feroit 
moins  difficile   à    lui  découvrir  le  fecret 
qu'elle  vouloit  ùlvoît  y  éttë[  Fut  chez  1$ 
reine,  qu'elle  trouva  plongée  dans  un  châ-! 
grin  aufli  profond  en  apparence  que  celui' 
qui  confumoit  le  fultan.  Elle  employa  tout 
ce  que  radreflfc  8c  l'expérience  lui  Four- 
nkeht  de  moyens  pout  friéritefïa  confiance 
de  Chamfada ,  &  ramener  au  point'etf  tlle 
vouloir.  Là  fulfahe  obfervoit  "k'fîlenc^  : 
Mais  pourquoi  cette  cruefle  réfefve  avec 
moi!  difoit  la  bonne  nourrice  ;  ma  fille  > 
Confidére2  mes  cheveux  blancs!  Sï  l'âge 
ftc  le  temps^ont  fifforiné  mèir  frbttk  de  leûrs,: 
rides ,  ils  m'bnt  aufli  îtennéTexpétience  j1 
je*  nie  fok  ptor^éc^blé'ktk  gaffions  ,.&ç' 
mes  confeîh  'A¥iwa'>beû*;,«!  l^prudence^' 
CJoqiiada.  ^ran^^:  fantf  ^eiVaincue  par; 
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tes* motifs,  lui  répondit:  «Mon  fecrét  eft 
bien  pefant  ,  ma  chère  nourrice,  il  écrafe 
mon  cœur ,  mais  il  e&  impoflible  qu'il  en 
forte  ^  il  faudroit  qu'en  vous  le  Confiant, 
je  fuffe  certaine  qu'il  fe  renfermât  pouf  tou- 
jours dans  votre  cœur.  —  Vos  vœux  feront 
remplis,  dit  la  vieille,  je  fuis  difcrète*  8t 
jamais  mes  lèvres  ne  divulgueront  vdtre 
fecretj  mais  qu'il  n'en  (bit  pins  un  pour 
celle  qui  l'intérefTe  fi  vivement  à  votre 
bonheur  !  »  Enfin  Chamfada  ne  réfifta  plus , 
elle  lui  raconta  fes  aventures,  &  lui  apprit 
que  le  jeune  homme  qui  éteit  devenu  l'ob* 
jet  de  la  jaloufie  du  fultan,  étoit  fon  fifif 
Shalêliman  qui  avoit  paffé  pour  mort. 

«  O  grand  prophète]  je  vous  remercie/ 
s*écria  la  nourrice.  Loué  foit  Mahomet! 
Nous  n'aurons  à  combattre  que  des  chi- 
mères !  Raflutez-vous ,  ma  fille ,  tout  va 
fe  diffiper,  je  vois  l'orient  du  beau  jour 
gui  va  luire.  —  O  ma  bonne  mère  !  nous 
n'y  touchons  pas  encore;  on  ne  croira 
jamais  que  ce  jeuneJiomme  /bit  mon  fils  ; 
on  nous  taxera  d'impofture ,  &  je  préfère 
que  lui  &  moi  perdions  la  vie ,  au  mal- 
heur d'être  Soupçonnés  de  cette  infamie..-* 
Je  loue  votre  délicatefle ,  dit  là  nourrice  | 


4*1  SuiTÊDESMîtLttrVNtNuîtt, 
mais  mes  précautions  auront  bien  aller 
au-devant  de  tout  ce  qui  pourroit  la  bief- 
fer.  »  Là-deffus  elle  fortit ,  6c -entra  fur 
le  champ  dans  l'appartement  du  fukan  > 
qu'elle  trouva  dans  le  même  état  d'abat- 
tement &  de  chagrin  où  elle  Tavoit  laiiféj 
«lie  l'embraffâ $  &  lui  prit  là  main.     * 

«  Mon  fils,  lui  dit- elle,  c'eft  trop  vous 
affliger  ;  fi  vous  êtes  boa  mufulman ,  je 
'vous  conjure  par  le  nom  du  grand  pro- 
phète, &  par  le  divin  Maiéhouarblathafar- 
fourat  (  i  )  de  me  découvrir  la  véritable 
faufë  du  chagrin  qui  vous  afflige.  »  Ne 
pouvant  réfifter  à  la  puiffance  de  cette 
interceflion ,  le  fultau  fe  vit  forcé  à  ré 4 
vêler  toutes  Tes  peines, 

«  J  aimois  Chamfada  de  tout  mon  cœur> 
4it  le  fultan;  fes  grâces,  fa  fagefle,  &i 
yertus,  tous  les  charmes,  en  un  mot,  dont 
elle  eft  parée  me  fembloient  un  jardin 
délicienx  où  mes  penfées  Ce  promenoient 
agréablement.  Tout  eft  changé  pour  moi 
en  un  défcrt  affreux ,  où  je  ne  vois  que 

m         i  '         ■■■  ■  ■      « 

(  i  )  MktéboiMrblatbafarfourot  :  c'eft  le  nom  arabç 
des  1 14  chapitres  de  l'Alcoran ,  qui  tombèrent  fur  la 
poitrine  île  Mahomet,  lorfque  Dieu  lei  lui  envoya 
Car  raqje  Gafefie.1 
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)àt$  monftres  horribles  >  8c  des  précipices  - 
épouvantables  ;  Chamfada  eft  infidelje  , 
faufle  en  tout  :  Chamfada  que  j'adorois  , 
,&  que  j'aime  encore,  me  trahit}  elle  a 
donné  fou  cœur  à  un  vil  efclave  :  je  fu{s 
tombé  du  faîte  d'un  bonheur  imaginaire 
«lans  un  enfer  où  tous  les  maux  enfemble 
ine  tourmentent  j  les  deux  coupables  dol- 
Vent  périr  >  il  ne  nie  relie  à  prêtent  qu'à 
proportionner  le  châtiment  au  crime,  & 
jde  chercher  à  difeerner  fur  lequel  des  deux 
doit  tomber  la  plus  grande  févérité  de  ma 
|ufticç  :  niais  hélas  !  qu'il  va  m'en  coûter, 
pour  rendre  ce  fatal  arrêt  !  En  faifant 
percer  le  cœur  de  Chamfada  que  j  adore  > 
le  même  trait  va  porter  au  mien  le  coup 
mortel. 

«Mon  fils!  ne  précipitez  rien,  dit  la 
iourrice  ,  vqus  pourriez  vous  expofer  à 
$ç?  regrets  éternels  j  ceux  que  vous  çroyei 
coupables  Toht  entre  vos  mains,  vous  aure* 
toujours  le  temps  de  les  punir ,  donnez- 
vous  celui  de  les  examiner.  Le  temps, 
dit  le  proverbe ,  eft  le  plus  fage  de  tou* 
les  confeillers ,  c'eft  lui  &  la  patience  qui 
nous  découvre  bien  des  chofes.—  Ahl  ma 
bonne  nourrice ,  quel  èclairciffement  jpuisr. 
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je  attendre  ?  En  eft-il  un  feul  qui  puifle 
détruire  un  fait  avéré  ?  Chamfada  sime 
ce  jeune  homme,  &  en  prétextant  qu'elle 
a  voit  uii  tréfor.en  Perfe,  elle  abufâ  de 
ma  confiance  &  de  ma  tè&dreffe  pour  ob- 
tenir de  moi  Tordre  d'aller  chercher  l'a- 
dultère qui  devoit  nous  déshonorer.*—*- 
Mon  cher  fils.,  calmez-vous *  dit  la  vieille, 
j'ai  le  moyen  de  vous  faire  Kre'daris  Tarne 
de  Chamfada,  comme  vous  fe  feriez  dans 
un  livre;  faites  enforte  que  vos  chafleurs 
m'apportent  une  aigrette  (  i  ),  je  ferai 
arracjierje  {c<feur  cle  cçt  oifeaij,  je  vous 
le  remettrai'; ;dès:iqite;  Ch'amfàdâ'tëra'  •  en^ 
dormie,  vous  t'approcherez  dtf  (Sèn^  &  3 
lui  fera  impdrfîble  de  tous  cachW  le  moin- 
dre de  fes  fecrets.  » 

Le  roi,  enchanté  de  pouvoir  découvrir 
aufli  facilement  le  myftèrè  qui  le  tenoit 
dans  une  fi  grande  perplexité,  brdortner  à 
l'inftant  à  (es  officiers  d'aller  prendre  une 
aigrette  dans  fes  jardins  :  on  lui  en  apporte 
une ,  qu'il  remit  auffitôt  à  la  vieille  nour- 
rice^ celle-ci  lui  arracha  le  cœur,  non 

■  Ml  ■!»!■■   I ■    H'I   '>■     > «..H...      .,....-,  I  |, 

( i)  Àigrttu*  CNeft  un  oileao  qui  porte  une  houpo 
fer  k  tête.  *     ---**' 
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(ans  avoir  accompagné  cette  adion  fort 
Ample  en  elle-même  ,  d'une  conjuration 
magique,,  &  le  fiikan  devint  poffefleur  du 
cœur  fumant  de  cet  oifeao. 

Tand»  que.  cç  prince  réfléchiflbit  fur 
tes  vertus  Apprenantes  de  ce  moyen,  la 
nourrice  a  paffé  dans  l'appartement  dç 
Cham&da  :  «  Tout  va, bien,  lui  dit-elle, 
que  votre  cœur  foit  rempli  d'çipéf ances  , 
que  votre  bouche  fe  prépare  à  dévoiler  la 
vérité  fans*ré&rvei  Attendez-vous  à  rece- 
voir cette  nuit  une  vifite  myftérieufe j  ce 
fera  celle  du  fultan  lui-même,  avec  un 
cœur  d'aigrette  à  la  main  j  dès  que  vous 
appèrcevrez  qu'il  l'approchera  du  vôtre , 
tout  en  feignant  de  dormir,  répondez  avec 
précifion  à  toutes  les  queftions  qu'il  pourra 
vous  faire,  &  que  la  vérité  forte  de  votre 
bouche  fans  être  obfçurcie  par  le  plus 
léger  fcrnpule.  »  Chamfada  fit  à  la  nour- 
rice fes  plus  tendres  remercîmens ,  &  le 
difpofa  à  féconder  farufe  innocente,  en 
demandant  au  faint  prophète  la  grâce  de 
perfuader  xelui  qui  cherchoit  à  connoître 
Ja  vérité.  . 

Dès  que  h  nuit  .eut  répandu  fes  çmbres , 
Cbamfada,  contre  fh  coutume,  témoigna. 
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qu'elfe  avoitbefoin  de  repos:  elle  renvoya 
fes  efclaves,  &  fe  jeta  fur  un  fopha:  elle 
j  étoit  à  peine  depuis  deux  heures.*  que  le 
fultan,  dans  l'impatience  de  faire  l'épreuve 
du  fecret  de  fa  nourrice  ,  fe  préfente  à  l'ap- 
partement de  fe  favorite 5  il  ?  trouve  le 
•chef  des  eunuques;  a  Que  fak  Chamfada? 
lui  demanda- t-il.  —  Elle  a  eu  befoin  de 
repos  5  répondit  l'officier,  &  je  la  crois  fur 
fon  fopha.  »  Le  fultan  pénètre  dans  lin- 
teneur  fans  faire  le  moindre  bruit,  &  la 
trouve  endormie;  il  s'en  approche  de  très- 
près  pour  mieux  juger  de  la  force  de  fou 
fomraeil ,  &  le  croyant  profond  ,  il  juge 
jk  propos  d'hafarder  fon  expérience  j  il 
applique  doucement  le  cœur  de  Foifèau 
fur  celui  de  Cfaamfada,  &  lui  dit  :  «Cham- 
fada ,  quel  eft  ce  jeune  homme  que  vous 
tareffiez  lorfqu'un  de  mes  miniftees  vou$ 
*  furpris  ?  —  C'eft  Sfeafelitjian  ,  répondit- 
elle  ifens  fe  réveiller,  le  fruit  unique  de 
«non  premier  mariage  avec. le  fils  aîné  de 
Selimansha  mon  oncle.  —  Ce  fils  fut  égorgé 
iu  berceau ,  fen  ai  la  certitude  par  les 
lettres  de  votre  oncle  lui-même.  -  Il  fut 
bleffé  en  effet ,  mais  le  coup  ne  fut  pas 
•mortel  i  4'babiier  çhirurgieos  le  rendireût 
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Lia  vie,  &  le  fecret  en  fut  gardé  au 
meurtrier  de  mon  mari.  —  Pourquoi  me 
£avez-vous  caché,  à  moi  qui  vous  aimoii 
fi  tendrement?  Parce  que  mon  oncle,  dont 
je  chéris  &  voulois  faire  refpefter  la  mé- 
moire, vous  en  avoit  impofë  fur  ce  fait 
par  une  raifon  politique  :  fi  ce  que  je  voua 
dis  ne  vous  paroît  pas  poflible ,  interroge* 
le  jeune  homme,  &  fa  bouche  confirmera 
la  vérité  de  cet  aveu,» 

Eclairé  par  ce  trait  de  lumière  9  le  fiiltao 
Éefla  fes  tfueftions  ;  il  fe  fépara  de  fou 
époufe9  qu'il  fuppofoit  encore  endormie  9 
Sortit  de  fou  appartement ,  &  ordonna 
qu'on  allât  fortir  des  cachots  le  jeune 
homme  &  l'efclaye  qui  y  étoient  renfer- 
mes  :  cet  ordre  fut  exécuté  fur  le  champ. 

L'infortuné  Shafeliman  9  qui  languiflbît 
dans  fa  priibn,  entend  tout  -à-  coup  let 
voûtes  retentir  du  bruit  des  verrou?  8c 
des  clefs  j  il  crut  fon  heure  arrivée,  SE 
que  l'ignominie  des  fupplices  alloit  ter- 
miner fon  exift.ence  :  ce  Grand  Dieu  !  dit-ilf 
en  élevant  au  ciel  fes  mains  innocentes  ; 
jna  vie  eft  dans  tes  mains ,  je  te  l'abanr 
donne  >  mais  veille  hf  les  jours  de  gm 
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:  Shafeliman  8c  lefclave  font  en  préfence 
du  fultan  $  ce  prince  ne  laiffe  point  à  Vau- 
tres le  foin  de  vérifier  un  fait  f\  impur* 
tant  à  ion  honneur  &  à  fon  repos  :  il  court 
au  jeune  homme ,  &  cherche  fur  fon  fein 
la  cicatrice  du  poignard  de  Balavan,  il  la 
trouve ,  &  dans  le  tranfport  de  fa  joie  il 
s'écrie  :  «  O  Dieu  !  foyez  à  jamais  béni , 
pour  m'avoir  préfervé  du  crime  affreux  que 
j'allois  commettre  !  &  toi,  fon  grand  pro- 
phète ,  dont  les  vertus  de  Chamfada  m'ont 
attiré  une  marque  de  proteâion  auflî  fi- 
gnalée,  ajoute  à  tant  de  grâces  celle  de 
nie  rendre  aflez  puiflant ,  pour  être  en 
état  d'effacer  par  mes  bienfaits ,  les  cha- 
grins affreux  que  j  ai  caufés ,  &  l'idée  des 
injuftices  que  j'allois  commettre  !  »  Puis 
fe  jetant  dans  les  bras  de  Shafeliman: 
a  Venez ,  cher  &  malheureux  prince  ,  ap- 
proçhez-vous  de  mon  cœur!  Que  votre 
image  s'y  joigne  à  celle  de  ma  chère  Cham- 
fada ,  pour  que  mes  plus  tendres  affeftions 
ne  foient  déformais  concentrées  que  dans 
Un  feul  objet  ! . . . .  mais  daignez  fatisfaire 
ma  curiofité!  Par  quelle  chaine  d'événe- 
ipens  avèz-vous  été  conduit  ici ,  ignoré  du 
monde  entier?  Comment  avez- vous  exiftéî 

Parlez, 
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parlez  ,  prince ,  il  me  tarde  de  connoître 
plus  particulièrement  celui  qui  me  rend 
te  bonheur  !  ♦» 

Alors  Shafeliman ,  encouragé  par  les  dé* 
monftrations  d'iine  bonté  fi  touchante  ,  ne 
cEflîmula  point  le  détail  de  ies  aventures  , 
depuis  Fmftant  on  r  précipité  du  trône  >dan{ 
mi  cachot ,  jufqu'à  celui  où  réduit  à  l'hum» 
Jble  condition  de  pâtre ,  il  fut  retrpuvé  par 
le  meflager  de  &  mère ,  enveloppé  par  des 
«brigands  r  retiré  du  puits  où  ils  l'avoient  de£ 
cendu^  &.canduit  à.ia  cour  du  (ùltam  .    '  > 

Tandis  que  xe  récit  fixoit  l'atiçtitioft  de 
Benfîrak  ^  Chamfada  {on  époufe ,  quoique; 
moins  tourmentée  que  les  jours  précédens  9 
n'étoit  pas  tout  -  à  -  fait  dans  une  fituatiorç 
tranquille  :  les  évçnemens  étoient  devenus 
trop  importans  pour  elle  :  .elle  cherchoit  .à 
pénétrer  à  quel  dffj&ra  le  ïiiltan ,  après  .lra~ 
voir  interrogée ,  5  etoitfëparé  d'elle  iî  prçmp- 
tement:  elle  n'avàitpu  fayoir  ce  qu'il  a  voit 
fait  ni  ce  qu'il  étoit  devenu  depuis  les.aveux 
qu'elle  avoit  faits  :  elle  fe  livroit  à  fesj*éile- 
xioqs^&.iâemeuroii  comme,  enfevelie  dans 
le'fcraimeiloii  lé  fiiltan  pàroiffoit  i'avpir  fur- 
prife.  Tautà  coup  .vingt  efclaves  jfortant 
4les  .flambeaux  vienheut  éclairer  fon  pppafr 
fomt  M»  $ 
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tement  ;  ils.  précédoient  le  fultan  ,  condut* 
fant  par  là  main  &  careffant  des  yeux  ltf 
fils  chéri  de  la  mère  la  plus:  vertueufç^ 
il  avoit  fait  revêtir  Shafeliman  des  habits 
les  plus  magnifiques ,  il  étoit  orné  des  plus 
J>eauK  diamans  dont  Benfirak  aimoit  à  fe 
parer  dans  les  jours  de  triomphe  :  «  Ç«ri* 
niez  vos  chagrins  !  adorable  Chamfada  ,  lui 
cria-t-il  ;  la  faveur  du  ciel  vqijs  rend  uo 
époux  &  on  fils ,  dopt  Us  fentimens  & 
la  tendrefli  allèrent  à  jamais  votre  féli^ 
cité.  »  Il  £e  précipite  eq  même  temps  dans 
les  bras  de  fon  époufè,  Shafeliman  à  çç- 
noux  couvre  de  bailfers  les  mains  de  £} 
mère  y  des  larmes  çonfolantes  font  les  ex- 
preffions  des  fentimens  du  fils  &  des  époux* 
Auflîtôt  que  le  jour  eut  fuccédé  à  cette 
heureufe  nuit  r  le  fultan  fit  raffembler  l'élite 
de  fes  troupe*,  &  fe  mit  à  leur  tête  ac- 
compagné de  Shafeliman  :  il  prend  le  che- 
min de  la  Perfe,  fc  faifent  précéder  par 
des  hérauts  d'armes,  qui  annoncent  aux  peu* 
pies  de  ce  royaume  ^  qu'il  vient  rétablir  lu» 
le  trône  lçur  roi  légitime  afTaffiné  ,  per* 
fécuté,  &  détrôné  pariTufùrpateur  Bala* 
van.  A  peine  fon  r^  il  s  fur  les  frontières  de 
Pérfe,  qu'une  partie  des  fidellœiujçts  dQ 
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Fancien  roi  Selimansha  ,  toujours  attachés 
au  fang  de  cette  famille  augufte  ,  viennent 
fe  ranger  tous  les  étendarts  du  foudan 
d'Egypte  ,  &  de  Shafeliman.  Le  perfide 
Balavan  apprend  ces  fâcheufes  nouvelles  ; 
il  cherche  à  raflembler  fes  forces,  pour 
difputer  le  terrain  au  puiifant  ennemi  qui: 
vient  l'accabler  ,  mais  personne  ne  veut  fe 
ranger  fous  fes  drapeaux,  &  il  fevoit  obligé 
4e  fe  renfermer  dans  fa  capitale  avec  far 
garde  ordinaire,  &  le  peu  de  fujets  fur 
la  fidélité  defquels  il  croit  pouvoir  compter. 
Mais  fi  la  vertu  pouffuivie  par  une  force 
majeure  fut  fi  fouvent  abandonnée  ,  quelle 
itéra  la  reffource  du  crime  !  Ifpahan  eft  in- 
vefti  •,  Balavan  ,  trahi  par  fes  minières  , 
eft  livré  au  foudan  Benfirak  ,  qui  détourne 
fes  regards  d'un  monftre  qui  a  fouillé  le 
trône  par  les  crimes  les  plus  horribles  : 
«  Mon  fils  J  dit  le  foudan  à  Shafeliman,  je 
vous  livre  le  bourreau  de  votre  père  Sç 
fe  vôtre ,  le  fléau  de  vos  fujets ,  difpofez 
de  fon  fort ,  8c  ordonnez  de  fon  fupplice.— 
Oh  !  mon  bienfaiteur  1  oh  mon  père  !  ce 
n'eft  point  à  moi  à  en  difpofer  ,  répondit 
Shafeliman  ,  la  vengeance  doit  venir  d'en 
haittÉ  qtu'il  aille  fur  la  frontière  garder  le 


tpz  Suite  des  mille  et  une  Nuit*, 
pofte  dangereux  dont  il  m* avoit  chargé  % 
s'il  fut  innocent ,  il  fera  prèfervé  comme 
je  le  fus  ;  s'il  eft  criminel ,  ion  arrêt  eft 
prononcé  &  rieo  n'en  peut  fufpendre  Fexé- 
tutioou  »  Le  fultaq  approuva  la  déçifîon 
de  Shafeliman ,  &  Balavan  partit  pour  tenir 
tête  aux  infidelles  ;  mais  la  juftiçe  divine 
Jatteadoît  à  ce  terme  pour  le  frapper  :  U 
fut  pris,  enchaîné,  plongé  dan$  le  puits 
fatal ,  où  les  remords  déehirans  8c  l'affreux 
défefpoir  ne  l'abandonnèrent  qu'au  moment 
où  lçs  débris  de  fon  corps  enfanglantèrent 
Us  rochers  dy  fomraçt  dçfijuels  il  fut  prçr 
çipité. 

Cependant  l'héritier  préfomptif  delà  cou- 
ronne de  Perle  .,  l'heureux  Shafeliman  , 
9flîs  fiir  le  trône  de  fes  ancêtres  ,  reçoit  le 
ferment  de  fon  peuple  \  il  commence  un 
règne  dont  la  fageffe  &  la  piété  jeta  les 
premiers  fondemens  ?  &  rappelle  aux  Per- 
fans  les.  fublimes  qualités  du  grand  califç 
Moavie.  Le  foudan  d'Egypte .,  après  avoir 
vu  briller  ce  jeune  Souverain  de  l'éclat  des 
yertus  les  plus  rares ,  &  l'avoir  tendrement 
çmbraffé ,  retourne  dans  fes  états,  &  v? 
combler  de  joie  par  fa  préfence  laimabl« 
Charnfada  :  rien  fle  troubla  déibrjn^  Î£ 
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fçpos  de  ces  heureux  époux,  &  parvenus, 
enfin  au  terme  des  grandeurs  humaines  , 
Ils  s'endormirent  dans  la  paix  qui4eft  le 
partage  des  fidelles  mufolmans* 


«  Sire  !  dit  Àladin  au  rûi  Bohetzad  après 
avoir  fini  ion  récit  ,  voyez  par  quelles  rou* 
tes  fecrètes  Se  admirables  la  providence 
arracha  Shafeliman  des  mains  de  la  perfé- 
cution  !  Voyez  comme  elle  conduifit  Bala- 
van  dans  l'abîme  qu'il  avoit  creufé,  pour  un 
autre  !  Non,  Dieu  ne  permettra  jamais  que 
le  crime  triomphe  ,  &  que  l'innocent  foit 
puni  j  rien  ne  peut  échapper  à  fa  vigilance 
&  à  fa  juftice  ,  Se  il  déchirera  tôt  ou  tard 
le  voile  dont  le  méchant  fe  couvre/Quant 
à  moi ,  fire  !  rafluré  par  ma  confeience  $ 
perfuadé  que  l'homme  ne  peut  rien  changer 
aux  décrets  de  ma  deftinée ,  je  fuis  toujours 
ferme  &  dansl'efpérance.  Je  ne  crains  votre 
juftice  que  pour  vos  vifiis  mes  aceufa* 
teurs  !  » 

A  ce  difeours  également  ferme ,  (âge  8c 
modefte ,  le  roi  demeure  plus  irréfolu  que 
jamais  ;  «  Qu'on  fufpende  l'exécution  de 
la  fentenec!  dit-il;  qu'on  remette  ce  jeune 

N  iij 
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Jiornme  enprifom  Le  filencc  de  la  nuit  8c 
les  réflexions  que  foa  récit  me  feront  faire  f 
pourront  ccbirer  mon  jugement,  &  demain 
il  me  fera  moins  difficile  de  prendre  ui? 
parti,  » 

Dès  qu'Àladin  eut  été  reconduit  à  foa 
cachot,  un  des  vifirs  prit  la  parole,  a  Sire  ! 
votre  majefté  fe  laiflè  fub'piguer  par  la  irifr 
giedes  difcours  de  ce  jeune  impofteur.  Vous 
préièrve  le  grand  prophète  de  vous  livrer 
à  des  fentimens  d'indulgence  à  ion  égard! 
Alors  que  le  crime  demeure  impuni,  l'éclat 
du  trône  eft  obfcurci  :  vous  n'y  êtes  afli* 
que  pour  rendre  juftice,  le  crime  dçcebri. 
gand  eft  manifefte,  la  punition  doit  en  être 
Eclatante; -le  choix. pn  doit  être  kppofant  ; 
pour  fervir  d'exemple  à  Tes  femblables.*.... 
Qu'on  ordonne  fur  le  champ ,  interrompit 
Bohetzad  vivement ,  de  faire  préparer  une 
croix  hors  des  murs  de  la  ville ,  fur  la  fîtua*. 
tion  la  plus  élevée ,  &  que  le  coupable  y  foi! 
cloué  1  Que  la  frayeur  de  cet  appareil  épou- 
vante ceux  qui  feroient  tentés  de  marches 
iiïr  fe$  traces  1  Telle  eft  ma  dernière  vo- 
lonté, qu'on  la  fafle  annoncer  au  peuple  par 
les  crieurs  publics.  » 

Les  dix  vifirs  furent  bien  contens  d'eo- 
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tendre  cette  réfolution  ;  ils  efpèrent  enfin 
par  leurs  fourdes  menées  de  jaire  fuccom* 
ber  fous  le  glaive  de  la  juftice  l'objet  de  leur 
envie,  &  s'empreffent  d'ordonner  les  ap- 
prêts du  fuppjice. 

Le  lendemain  matin  ,  qui  étott  le  onzième 
jour  depuis  la  détention  d'Aladin,  les  diK 
vifirs  entrèrent  cheîle  roi  :  ce  Sire  !  dirent  ils > 
vos  ordres  font  remplis  9  vos  volontés  font 
connues  ,  &  de  peuple  raffeinblé  auprès  de 
la  croix  n'attend  plus  que  celui  qui  doit 
y  terminer  fa  vie.  » 

Bohetzad  ordonna, que  le  coupable  lut 
fût  amené.  Dès  quilparut,  la  voix  des  vifiss 
's'éleva  contre  lui  :  «  Scélérat  !  race  de  bri- 
gands !  lut  disent-ils ,  k  faubc  de  la  mort 
<eft  levée  fur  ta  téfte ,  tes  raies  font  épur&eg, 
•&  tu  vas  recevoir  le  prix  de  tes  forfaits  & 
de  ta  témérité.  •—  Minières  audacieux  ! 
Jeur  dit  Aladin ,  en  les  regardant  d'un  air 
afïuré  ,  mais  modefte  :  ce  n'eft  pas  à  vous 
qu'il  appartient  de  marquer  mon  front  du 
iceau  de  la  mort  !  Si  le  décret  qui  me  frappe 
ne  vient  pas  du  ciel ,  à  quoi  peuvent  fervir 
tous  les  vôtres  ?  Le  crime  ieul  peut  en 
£tre  effrayé ,  mais  dès  que  je  n'ai  rien  & 
me  reprocher,  euflai-je  la  tête  fous  k  glaire 
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fatal  ,  je  ferois  préfervé  du  coup  ,  comme 
le  fat  un  efclave  pri&ranier,  accufé  quai- 
qu'innocent...».  Sire  !  interrompirent  àrJa>- 
-fois  les  vifirs,  impofez  filence  à  ce  témé- 
raire! Il  veut  encore  tromper  votre  m*- 
jefté  par  unf  nouveau  conte*—  Je  n'en  veux 
point  impofer  au  roi  ,  répondit  Aladin  > 
•'eft  vous  qui  nourriffei  te  rnenfonge  &  Fun* 
pofture.  —Arrêtez  f  lui  dit  Boheftad  ,  je 
%èux  bien  encore  mettre  ma  patience  à  un 
•dernier  effort ,  &  consentir  à  entendre  Fhif 
loire  de  votre  efclave  i  &.  de  1k  délivrances 
ce  O  clémence  àc  mon  soi  î  répartit  Ala- 
:dfh'9  pnifle  le  cœur  deiYOtre  niajefté  d£- 
iméler  enfin  la-  Venté ,  dbnt  Faccès  eft.  fi 
^difficile  à  votre  cour  !' Je  ne  veux  point 
^tromper  votre  majefté  par  un  faux  récit^ 
Fhiftoire  qute  je  vais  raconteîr  eft  notoûfe 
dans  toute  la  Caldéer  » 

,  Hiftoire  du  roi  de  Haram  ,  &  de  tEfclavt» 

Le  roi  cFHaram,  inquiet  .de  la  manière 
dont  fesvifirs  &  {es  cadis  admmiftroien* 
la  juftice  dans  les  états  de  fa  domination., 
ibrtit  un  foïr  de  fon  palais ,  déguifé  ,  & 
fous  la  &ule  efcorte  de^  deux  eunuques*  L* 
•faafird  le  fit  pafler  près  d'un  foupkail,  doà 
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il  entendit  une  voix  plaintive  &  lamenta* 
Me  :  il  apprend  que  cet  endroit  correfpond 
4  la  prifon  où  étoient  renfermés  les  crimi- 
nels condamnés  à  mort  \  il  s'approche  de 
plus  près  du  foupirail ,  pour  diftinguer  les 
âccens  plaintifs  qui  paroiflbient  fortir  des 
entrailles  de  la  terre.  Ces  mots  frappèrent 
Ion  preille. 

«  O  fouverain  puiflant  !  vous  qui  veillez 
fàns-cefle  fur  l'infortuné  accablé  fous  le 
poids  de  fa  mis  ère,,  permettrez -vous  que 
l'innocence  faulTement  aceufée  fuccombe 
fous  des  préemptions  qu'un  fort  fatal  accu- 
mule fur  elle  !  Miféricorde  infinie  l  aucune 
de  vos  créatures  n'eft  méprifable  à  vos  yeux  , 
vous  entendriez  lès  plaintes  d  un  vermiflèau, 
écoutez  celle  de .  votre  efclave ,  Dieu  de 
bonté}  &  fi  ma  mort  n'eft  pas  un  ordre 
de  votre  providence ,  arrêtez  le  coup  dont 
je  fuis  menacer» 

Un  fîlence  entremêlé  de  foupirs  fufccéda 
à  cette  prière.  Le  roi  d'Haram  retourne  ad 
palais  ,  le  cœur  ému  de  ce*  lamentations  , 
&  refprit  troublé  de  cette  rencontré} eu 
vain,  chercha-t-il  le  repos ,  ridée'  de  la  mort 
d'un  innocent  l'agit  oit ,  &  il  n^ttendoU 
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que  le  retour  de  l'aurore  pour  éclaircîr  qt 
jxiyftère. 

Auffitôt  que  le  foleil  eut  éclairé  la  terre* 
il  fait  aflêmbler  fes  minières,  &  leur  dé- 
ligne  le  lieu  d'où  partoient  les  plaintes  qui 
avaient  ému  fa  pitié.  On  lui  apprend  que 
je  malheureux  confiné  dans  ce  cachot ,  eft 
deftiné  à  expirer  dans  le  jour  même  fur 
féchafaud  ;  on  repréfente  la  procédure,  le 
crime  y  paroit  prouvé ,  &  deux  témoins 
certifient  que  Pefclave  que  fa  majefté  a  eo- 
tendu  en  eft  l'auteur.  Le  roi  d'Haram  ne 
peut  fe  refufer  à  ce  ^pie  la  juftice  humaine 
appelle  l'évidence,  &  confirma  fur  le  champ 
Vordre  de  fon  exécution* 

On  avoit  tiré  du  cactôt  l'efclave  prévenu 
du  crime  ;  il  marchait  au  fupplice  avec  une 
contenance  ferme  fit  raodefté ,  les  mains 
liées ,  &  les  yeux  élevé*  au  ciel ,  qui  iTétoit 
plus  alors  que  fon  unique  efix)ir  :  il  eft  au 
pied  de  la -croix,  les  bourreaux  fe  difpo- 
foient  à  arracher  Ces  vêtemens  7  lorfqu'ua 
lpmit  inattendu  changea  tout-à-coup  Taf» 
yçÇt  de  cette  jfcène  de  mort.  Un  parti  en* 
neroi  ayant  formé  le  f  projet  de  fe  rendre 
maître  de  la  ville ,  attendeit  que  le  peuple  , 
attiré  par  la  curiofité  de  cette  çxécutipp   çq 
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fortit  :  il  quitte  précipitamment  l'embus- 
cade où  il  s'étoit  caché,  fe  jette  fur  là  garde 
&  la  diflipe  :  tous  ceux  qui  cherchèrent  à  la 
défendre  tombèrent  fous  le  glaive  des  en- 
nemis ou  dans  leurs  fers ,  il  n'y  eut  de  libre 
que  le  malheureux  qu'une  mort  ignomini- 
eufe  alloit  frapper ,  mats  aqquel  elle  ne  pou- 
voit  ôter  l'honneur  &  l'innocence. 

Les  ennemis  redoutant  l'approche  du  roi, 
s'éloignèrent  pour  groffir  leurs  forces,  em- 
portant avec  eux  le  butin  qu'ils  avoient 
(ait ,  Si  remirent  à  un  autre  temps  la  con~ 
Sommation  de  leur  entreprife. 
.  Cependant  le  pauvre  efclave ,  délivré  de 
{es  fiers  par  les  mains  de  l'ennemi,  crai- 
gnant toujours  qu'on  ne  détachât  des  gens 
à  fa  pourfuite  ,  gagnoit  la  campagne  ,  il 
marchoit  nuit  &  jour  fans  relâche  ;  accablé 
enfin  de  fatigue,  il  s'arrête  fous  l'ombrage 
d'un  laurier ,  qui  par  fa  grofleur  &  fbn 
élévation  paroiffoit  aufti  ancien  que  le  mort- 
de,  il  t'aflied.  Vis-à-vis  de  cet  arbre  ,  & 
fort  près  de  lui ,  étoit  l'entrée  d'une  fbm- 
bre  caverne  j  deux  flambeaux  y  jetoient  une 
lueur  effrayante,  fans  toutefois  en  diffiper 
l'obfcurité  }  fes  regards  fe  fixèrent  avec 
étoimemeat  for  ces  objets ,  &  en  furent 
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bien  épouvantes  7  loriqu'U  crut  voir  ce* 
deux  lumières  remuer*  &  s'avancer  près 
de  lui.  Ces  feux  brillant  n'étoient  que  l'é- 
clat d'us  lion  monftrueusc  qui  fortoit  de 
la  caverne  r  &  s'approchoit  à  pas  lents 
du  malheureux  efclave  ,  qui  n'avoit  aucune 
défeûfe  à  lui  oppofër.  L'animal  l'enveloppe 
avec  fa  queue  j  fans  le  bleflèr  ,  1er  charge 
fur  tbn  dos ,  &  le  porte  dans  Ton  antre  i 
il  en  reflbrtit  furie  champ,  pour  abattre 
du  premier  coup  de  queue  Féuonne  fera* 
j?ier  fous  lequel  l'homme  «toit  aflkaupa±- 
ravant ,  il  le  place  à  l'entrée  de  la;  caverne 
tomme  pour  en  fermer  le  paffagey  &  l'hor- 
rible bête  court  dans  le  défert  chercher  fa 
femelle  ,  que  le  befoin  de  nourriture  pour 
fes  lionceaux  avoit  écartée  de  leur  commun 
repaire. 

:  L'entrée  de  la  caverne ,  exactement  fer- 
mée par  le  tronc  de  l'arbre,  étok  inacce£ 
fible  à  toute  force  humaine;  cependant  il 
reftoit  encore  aiïez  de  jour  à  l'efclave  pour 
reconnoître  l'intérieur  de  cette  horrible  de- 
meure ,  en  distinguer  les  habitans  ,  &  y  voir 
les  débris  àes  os  &  des  alimens  dont  le 
terrain  étoit  couvert  :  il  y  vit  deux  lion*  ' 
jpeaux  couchés  fur  un  tas  de  moufle,  que 
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4a  préfence  n'avoit  point  effrayés  ;  il  appef- 
çut  dans  un  angle  oppofé  un  monceau  d'ot 
femens  humains,  triftes  débits  des  malheu- 
reux qu'attiroit  vers  cet  affreux  féjour  1« 
tnèmt  fort .  qui  Vy  avait  conduit*  Cepen- 
dant,  au  milieu  de  ces  objets,  l'effroi  n* 
point  glacé  fon  courage,  il  fe  tourne  vers 
le  midi ,  & ,  fidelle  mufulman ,  il  adrefle  f* 
prière  au  grand  prophète,  avec  autant  de 
*èle  &  de  ferveur  que  s'il  eût  été  dans 
Ja  mofquée  la  plus  brillante,  &  dans  Ta* 
fik  le  plus  afluré. 

Plein  de  confiance  dans  l'arbitre  fou-, 
verain  des  deftinées,  entièrement  rendu  à 
lui-même  par  l'effet  de  cet  aâe  religieux , 
il  continue  à  promener  fes  regard*  dans 
les  fombres  cavités  de  cette,  denture  :.  il 
y  avoit  plufieurs  habits,,  met.  la  ma^n  dans 
une  des  poches,  &  y  trouve,  une  pierre 
&  un  morceau  de  fer  propre  à  battre  le 
feu,  la  terre  étoit  couverte  d'une  moufle 
feche  qui  feryoit  de  litière  aux.  féfpces  habn 
tans  de  ce  manoir  ♦.Irt$JpQflïbiijté  d'ed  fortir 
ranime  fon  courage ,  l'en  t  repli  fç#â  àpçio* 
conçue  qu'il  l'exécute  ;  il  £n£ftmfr£ 'la 
moufle  qu'il  a  raflemblée  h  Ventrue  de  la 
f  avertie ,  la  flaiiune  pénétre  ton  l'&Qrc« 
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bumide  des  racines  du  laurier  ;  bientôt  le 
4eu  augmente,  &  l'arbre  manquant  de  bafe 
tombe  avec  fracas  fur  le  côté ,  de  manière 
à  débarraffer    l'ouverture.  En  vifitant  la 
caverne ,  il  y  a  vu  un  arc  ,  des  fabres  , 
îles  poignards  qui  peuvent  (crvir  à  fa  dé- 
fenfe  ;  il  a  découvert  auffi  à  la  lueur  du 
i>ra(ier  de  l'or  monnoyé  ,  &  des  morceaux 
de  ce  métal ,  avec  des  bijoux  précieux  de 
différentes  efpèces  :  pourvu  de  cette  manière 
de  tout  ce  qui  peut  affurer  fon  évafion  ^ 
il  s'arme  de  tout  ce  qui  lui  eft  néceflaire, 
écarte  avec  fon  fabre  les  branches  encore 
ardentes  qui  fr'oppofoient  à  fa  fortie  ,   8c 
en  béoiffant  Dieu  il  recouvre  enfin  fa  libéré» 
A  peine  l'efclave  étoit-il  forti  de  l'antre 
dangereux,  qu'il  apperçut  le  lion  à  quatre 
portées  de  foà  arc ,  &  la  lionne  plus  éloi- 
gnée dans  la  plaine*  Il  place  fur  fon  arc 
une  flèche  meurtrière ,  &  lorfque  le  lion 
Croit  s'élancer  fur  fa  proye ,  il  accourt  avec 
rapidité  au-devant  du  trait  qui  lui  eft  déco* 
ohé,  le  fer  atteint fon- coeur,  Se  il  tombe 
tomme  «ne  maffe.  'I  *' 
>  L'efclave  débarraffé  eje  cet  ennemi  a 
bientôt  l'autre  for  les  bras ,  la  lionne  vient 
kM  :  il  lance  &  âèchf >  mais  elle  m  lai» 
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«qu'une  légère  bleflure  ;  devenu  d'autant  plus 

,  fcrieux,  l'animal  s'élance  Air  lui  pour  le  ter- 

rafler ,  l'efclave  lui  oppefc  fon  poignard 

&  le  plonge  dans  fes  flancs;  la  lionne  ru- 

giflante  fait  un  nouvel  effort ,  mais  de  ion 

cimeterre  il  lui  coupe  une  patte- de  devant 

&  la  met  hors  de  combat  \  elle  roule  à 

.terre  en  faifant  retentir  les  échos  de  fes 

rugiflemens ,  les  lionceaux  de  la  caverne  y 

.répondent  par  des  cris  affreux,  qui  rem- 

pliroient  de  terreur  l'ame  la  plus  aguerrie. 

Cependant  le  vainqueur  allure  &  viâoire 

.en  perçant  la  bête  dans   les  parties  les 

plus  fenfibles  y  elle  fuccomble  enfin  à  la 

vigueur  de  fon  bras  :  il  court  auflîtôt  mafia- 

crer  les  lionceaux ,  &  les  tire  hors  de  leur 

caverne.  Aptes  cette  valeureufe  expédition, 

il  cherche  des  yeux  dans  la  campagne  l'arbre 

dont  le*    fruits    peuvent  le  nourrir,    te 

ruifleau  dans  lequel  il  peut  fe  dé&ltérer; 

&  toujours  fecouru  par  la  providence,  il 

Amble  que  tout  eft  fournis  à  fe$  défirs, 

que  tout  vient  s'offrir  fous  4k  main. 

Ayant  enfin  rétabli  fes  forces  épui/ëe* 
pur  tant  de  fatigues  ,  il  rentre  dans  ia  ca* 
verne  dont  il  a  détruit  les  habitans ,  ferend 
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l'entrée  avec  des  branches  d'arbre  ,  &  armé 

•  suffi  avantageufement  qu'il  a  pu  l'être  ,  muni 
d'or  &  d'argent  pour  fatisfaire  à  fes  béfoins, 
•il: prend  la  route  de  fa  patrie.  Il  y  arrive 
au  bout  de  quelques  jours  ,  &  raconte  fon 
aventure -à  fes  parens  :  on  détache  des  cha- 
meaux &  des  efclaves  pour  reprendre  les 
effet*  précieux  qu'il  avoit  laifles  dans  le 
repaire  des  lions*  Poffefleur  de  tant  de 
richeflès,  Tefclave  bienfaïfant  les  partage 
.avec  les  indigens  ;  il  fait  bâtir  non  loin  de 
-fà  demeure  un  afïle  pour  les  caravanes, 
les  pèlerins  ,  les  voyageurs  qui  font  obli- 
gés de  faire  cette  route,  &  d'un  féjour  de 
monftres ,  il  en  fait  un  temple  de  charité* 

•  «  Sire  ï  ajouta  Alàdin  après  avoir  fini  fou 
récit  5  voyez  comment  cet  efclave  condam- 
né à  périr  fur  la  croix,  fur  le  faux  témoi- 
gnage de  fes  .ennemis,  expofé  à  être  dé- 
voré par  des  lions ,  fut  merveilleufement 
délivré  de  ces  dangers  :  tandis  que  fes  accu* 
fateurs  &  tes  ennemis ,  curieux  de  repaî- 
tre leurs  fens  du  fpëâacle  de  fes  tourmens  , 
furent  maffacrés  &  punis.  Le  roi  de  Hararn , 
privé  d'une  partie  de  fes  Sujets ,  porte  la 
peine  de  fa  négligence  en  n'examinant  pas  ' 
lui-même  Its  procédures  $  &  n&outaat  pas 
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âKeï  des  plaintes  <jui,  en  n'ébranlant,  que 
fa  pitié  i    n'ont  ;point  armé  fa  juftice.  » 

Bohetzad  étoit  étrangement  combattu 
entre  fon  pcttivoir ,  les  récits  &  les  réfle- 
xion» d'Alâdin  1  &  les  foljicitatioûs  de  fee  % 
miniftres.  Une  voix  intérieure  réçlamoit 
avec  forée  dans  fon  cœur  contre  le  juge* 
ment  qu'il  avoit  prononcé  , .  mais  cepen- 
dant la  publicité  désordres  qu'il  avoit  dQHr 
nés  i  l'appareil  de  la  croix  déjà  dreflee  hors 
des  mur»  de  la  ville ,  la  foule  du  peuple 
impatient  de  jouir.de  cette  exécution  fi  long- 
temps différée  9  tout  fembloit  augmenter 
l'embarras  du  roi»  Ses  vifirs  le  voyant  ba* 
lancer  de  nouveau ,  s'empreifent  de  fecer 
fa  *éfolution  par  de  plus  fortes  regipo* 
trances  i  &  en  lui  retraçant  les  motifs  déjà' 
allégués ,  ils  fiuiffent  par  l'allarmer  fur  la  v 
durée  de  fa  puiffauce  :  ci  Eh  bien  !  dit  le 
roi  9  je  fens  malgré  vous  que  mon  coeur 
répugne  à  ce  que  je  fais  5  cependant ,  comme  - 
le  crime  me  paroi t  avéré ,  &  que  la  sûreté 
de  mon  règne  dépend  de  cet  arrêt  ,•  je  cède 
à  vos  raifons  j  que  le  coupable  foit  con- 
duit au  fupplice  !» 

Au  même  inftant ,  la  garde  fe  faifit.tJ'A^ 
Jadiri  i  il  eft  garoué ,  chargé  de  fers^St  coor 
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duit  hors  de  la  ville ,  à  l'endroit  où  lerf 
tourmens  doivent  finir  fa  vie.  Le  toi  lui- 
même  ,  monté  fur  un  éléphant,  &  fuirT 
de  toute  fa  cour ,  fe  rendit  au  lieu  du  fup* 
plice;  il  s'aflied  fur  un  trône  d'où  il  étoit 
le  témoin  de  cette  exécution.  On  dépouiU 
loit  déjà  l'infortuné  Aladitt,  quand  tout* 
à-coup  un  étranger  perçant  la  foule,  & 
écartant  les  gardes  &  tous  les  obffacles 
qui  pouvoient  s'pppofer  à  fon  pafTage  ,  fe 
jette  dans  les  bras  d'Aladin  :  «  O  mon 
fils  !  mon  cher  fils  !  s'écriait- il,  en  répan- 
dant un  torrent  de  larmes  :  il  ne  put  en 
«dire  davantage,  la  douleur  étouflfbit  fa  voix.  * 
Cet  événement  imprévu  émeut  tout  le  peu- 
ple ,  le  roi  ordonne  que  cet  étranger  fok 
ramené  devant  lui, 

«  Souverain  monarque ,  lui  dit-il  ,  en 
«mbraflant  Ces  genoux,  fauvez  la  vie  du 
}eune  infortuné  que  votre  arrêt  condamne 
à  la  mort  :  s'il  faut  qu'un  coupable  ex- 
pire ,  ordonnez  de  mon  fupplice^  je  l'at- 
tends à  vos  pieds. 

*  «  Qui  êtes-vous  ?  dit  le  roi  :  quel  intérêt 
prenez-vous  à  ce  criminel  ?  -  Sire  !  je  fuis 
le  chef  d'une  bande  de  voleurs.  Un  jour  , 
cherchant  dans  le  défert  une  fburce  pour  y 


Coktes  Arabes.  $ey 
3ëfaltérer  ma  troupe  ,  je  trouvai  fur  le  ga« 
ion  ,  au  bprd  d  une  fontaine ,  &  aux  pied* 
de  cinq  palmiers  qui  lui  donnaient  de  L'om» 
brage,  une  étoffe  de  drap  d'or  &  des  langes; 
fur  lefquels  refpiroit  un  enfant  qui  venoit  i 
peine  .d'ouvrir  les  yeux  à  la  lumière.  Emu 
de  compaflion  en  faveur  de  cette  innocente 
créature  ,  je  remportai  chez  moi ,  &  ma 
femme  Ta  nourri.  Cet  enfant  n  eft  pas  à 
nous,  (ire  !  mais  il  a  été  pour  nous  un  doi? 
du  ciel ,  il  nous  eft  devenu  plus  précieux 
que  les  nôtres  :  il  eft  doué  de  fi  belles  qua* 
lités  &  de  tant  de  vertus ,  qu'il  nous  faifoit 
regretter  l'abandon  de  celles  que  l'exercice 
de  notre  profeffion  nous  a  fait  oublier  ;  cat 
enfin  ,  je  l'avoue  à  ma  honte  ,  (ire  9  nous 
étions  des ,  voleurs  9  il  nous  fuivoit  dand 
nos  expéditions,  6c  nous  donnoh.  dam 
toutes  les  occafions  des  exemples  de  bra* 
voure  &  d'humanité  ;  nous  le  perdîmes  dans 
une  circonftance  où  vaincus  par  le  nonw 
bre.....<»  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour, 
apprendre  au  rai ,  que  celui  qu'il  alloit  faire 
périr  étoit  Tunique  fruit  de  fes  amours  avec 
Baherjoa  $  il  fe  précipite  auflitôt  de  fo» 
trône  >  il  vole  vers  Aladin,  coupe  lui-même 
ayec  (on  poignard  les  liens  de  fon  fils  5  le 


}o#  Suite  des  MttiE  et  u*e  Ntoretf, 
ferre  dans  fes  bras  avec  les  marques  de  la 
plus  vive  tendreflè  :  «  Ah  !  mon  fils  ,  s'écria* 
t-il  y  j'ai  été  fut  le  point  d'enfoncer  à  jamais 
dans  mon  coeur  le  glaive  du  repentir.  Grand 
Dieu  !  quelle  n'eft  pas  la  profondeur  de  votre 
fagefle  i  Kmmenfité  de  votre  puiflauce  !  mon 
Cœur  devoit  été  déchiré  à  la  vue  d'un  cruel 
fupplice  ,  8c  vous  changea  cet  appareil  de 
terreur  8c  d'effroi,  en  un  ipeâacle  de  triom- 
phe 8c  de  joie*  dont  mon  ame peut  à  peine 
Soutenir  le  raviflant  éclat  !  n  II  embrafle 
de  nouveau  Àladin  «  le  fait  monter  fur 
un  éléphant  ,  &  rentre  au  palais  au  bruit 
des  fanfares  &  des  acclamations  de  tout 
Je.  peuple. 

Baherjoa  venoir  d'être  prévenue  du  bon- 
heur inattendu  qui  lui  arri voit ,  en  retrou- 
vant un  fils  dont  le  fort  lui  avoit  caufé  tant 
d'aUarmes  :  bientôt  le  roi  lui-même  lui  pré- 
fente  cet  enfant  chéri ,  revêtu  d'habits  fi 
brillans ,  qu'ils  empêchoient  de  difiinguer 
l'altération  qu'une  longue  détention  avoit  i 
produite  fur  lui.  La  joie  de  cet  événement 
û  communiqua  bientôt  dans  tous  les  ordres 
de  l'état  j  les  courtiians  ,  les  négocians , 
ka  artifans  la  partagèrent  ;  les  mofquées 
furent  ouvertes  ,  la  foule. du  peuple  y  xeqr 
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ît  grâces  à  Dieu  &  à  fon  prophète  5  dei 
jouiiTauces  publiques  témoignèrent  la  joie 
îiverièlle  j  la  ville  d'Ifleffara  fut  trans- 
ir mée  dans  ce  jour  en  un  lieu  de  déli- 
;s  }  tout,  jufqu'au*  oifeaux  du  ciel,  chan- 
rent  la  gloire  du  monarque,  &4b  déli*» 
ance  d'Aladin, 

Les  dix  vifirs  feuls ,  loin  de  participer  au 
xiheur  public ,  furent  jetés  dans  le  fond 
un  cachot  obfcur  ,où  les  remords  de  leur 
>nfciençe  anticipèrent  les  tourraens  du  lûp» 
lice  qu'ils  dévoient  fubir,  après  les  .trente 
mrs  de  fêtes  qui  avoient  4té  ordonnés  ;. 
îfin  l'ordre  du  foi^verain  les  traduifit  au* 
ieds  du  trône  devenu  pour,  eux  fi  redou*». 
ible,  Aladia  y  eft  affis  à  la  droite  Âçt 
m  père  $  ils  détournent  leur*  coupables 
tgards  ,.  &  après  un  filcuce  qu^mpofoiçnt 
refpeâôc  la  terreur,  Bobetiad  leur  pari* 
i  ces  termes,  ^ 

a  Prétendus  appui?  de  mon  trône  !  leur 
t-il  9  minières  fi  jaloux  de  ma  gloire  1 
3ilà  ce  coupable  que  votre  fcèle  pourfuir 
»it  avec  tant  d'acharnement  &  jjn  eojr. 
eflement  fi  marqué  \  je  devois  l'envoyer 
i  fupplice  fans  l'entendre  jen  récoptantf 
çqn&wWPWk  J?*a.  gloire  ^  m  sfcstép 


fOf  SuitE  IfE*  MILLE  ET  UNE  N0ITS, 
te  repos  de  mes  fujets  :  juftifiez-vous  fi  vod 
fe  pouvez  9  je  vous  permets  de  parlera 
-  '  C'étoit  en  vain  que  le  roi  eflayoiî  à 
faire  ouvrir  la  bouche  à  ces  miniftres  coi» 
pables  ;  un  froid  mortel  les  avoit  faifis, 
leurs  regards  fixés  fur  la  terre  ne  pouvoiem 
plus  s'en  détacher ,  leurs  lèvres  étoien 
tremblantes  9  leurs  jambes  mal  aflfurée 
plioient  feus  leurs  genoux  &  fembloien 
prêtes  à  fk  dérober.  «Parlez  donc,  leu 
dit  à  ion  tour  Aladtnj  qu'eft  devenu  ce 
attachement  pour  les  devoirs  de  la  jqftice 
qui  vous  rendoit  fi  éloquens  contre  le  fil 
d'un  chef  de  voleurs  coupable  à  vos  yeux 
&  furtout  par  votre  fait ,  d'un  crime  qu'oi 
devoît  lui  faire  expier  par  le  plus  infatnao 
4e  tous  les  fuppttces  ?  Votre  courage  t 
tfotre  zèle  pour  la  gloire  du  royaume  font 
ils  anéantis?  Produifez  les  témoins  du  crim 
que  j'ai  commis  en  eiïayant  de  féduire  1 
rfeine  par  des  préfens  ,  &  de  l'effrayer  pa 
des  menaces  j  mais  le  crime  pèfe  fur  vous 
les  remords  vous  éçrafen? ,  &  la  honte  voi 
confond* 

«  Votre  arrêt >  déjà  écrit  dans  le  ciel 
jeprit  BoHeuad,  va  s'exécuter  fur  la  tem 
jp'on  jfàflfe  élever  neuf  autres  croix^à  l'en 
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droit  où  celle  de  mon  fils  étoit  drçflee  ,  *& 
que  ces  dix  fcélérats  y  terminent  enfin  leur, 
•xiftence  i  que  les  crieurs  publics  annon** 
tient  an  peuple  cet  arrêt  !  »  L'ordre  fut  exé- 
cuté fur  le  champ, 

-,  Après  cela  Bofaetzad  ramenant  fon  fils  ai? 
palais,  ne  cefToh  de  lui  réitérer  les  tendre» 
preuves  de  fon  amour  :  «  Ah  !  mon.  cher 
0h  9  lui  difoit-il  y  compient  avez-vous  été 
ffflèz  peu  intimidé  de  la  mort  qui  vous  en* 
vironnoit,  pour  rappeler  à  votre  mémoire 
tous  les  faits  que- vous  m'avez  racontés  ?  Où 
£vez  -  vous  donc  puifé  cette  foule  de'maxi» 
pies  &  de  réflexions  judiçieiifes  9  qui  ne  peu* 
Vent  être  que  le  fruit  de  1  expérience  &  dç 
l'étude? 

<*  Sire ,  répondit  Aladin,  ce  n'eft  pas  moi 
qui  par  lois,  j'étais  infpiré  d'en- haut  :  mon 
pnfencç  n'avoir  pas  été  négligée  ,  &  je  me 
(bis  pçrfeftionné  dans  la  fageffe  depuis  l'heur 
jneùx  inftant  que  j'aL  eu  le  bonheur  d'êtrç 
auprès  4e  votre  majeft£.  Celle  que  je  pré- 
pois  pour  ma  mère  fixa  dç  bonne  heure  mon 
attention  fur  le  divin  Jcoran ,  comme  devant 
yogler  par  fes  feintes  maximes  la  conduit? 
dê:raa  vie  j  mais  ce  qui  vous  paraîtra  le  plu» 
extraordinaire,  firef  {ftâ-'^pt  fon  <mnf 


Jn  Suite  des  malle  et  une  Nuits  , 
-emporte  par  la  forcé  de  l'habitacle  ,  nourri 
dans  le  crime  preique  dès  l'enfance  ,  *e  fç 
feifant  aucun  fcrupule  de  piller  les  carava- 
nes 9  eut  craint  de  manquer  à  fe  parole  :  H 
-étoit  ban  mari  9  bon  maître  avec  Ses  e(cla»» 
Des,  pins  que  tendre  ^père  à  mon  .égard  ,  & 
k  moins;  avide  de  tous  lès  .hommes  |u>ur  le 
jratîq,  H  méiCbéxiffisit  ,"&  moins  inftruit 
alors  que  je  ne  le  fuis  à  prêtent ,  je  Thono- 
jFois  comme  un  bienfaiteur  >  &  Je  lajmois 
«oinmè  un  père. 

'  «  C'en,efraflfezJ5y  fen^eoanpte,  menais* 
reprit  le  >oi.  Le  peuple,  de  retour  du  fpeo 
tacle  exemplaire  qu'on  vient  de  lui  donner*, 
appelé  par  le  fignal  que:  les  Mucxias  font 
retentir  du  haut  des  mofquées ,  va  bientôt 
les  remplir.  Faites- vous  fulvre  par  mon  t*6- 
ibrier  5  que  Jes  pitié  abondantes  aumônes  * 
<fie  la  charité  a&o&pagnent  partout  vbfr 
pas  .5  annoncer  digtiehient  l'héritier  que  le 
ciel  vient- de  me  tendre,  pour  laprbipérité 
Je  mon  empfafe  1»   '  .  ■ 

<  Dès  que  les  cérémonies  reiïgieu&s  furent 
terminéosr^  le  .roi  ;ordonna  que-Je  chef  des 
voleurs  y  qh^on  favoit  être  demeuré  à  Met- 
fera  7  fut  conduit  aux  bains  }  qu'on  le  fit 
^abiH^r^lépettwpeflt^  Se  qu^n  l^meaât  au 

palais 


'  Contes  Arabes.  ji} 
palais  pour 'jouir  du  triomphe  de  fon  fils 
adoptif  :  loin  de  lui  faire  aucun  reproche 
fur  l'état  qu'il  avoit  profeiTé  jusqu'alors , 
préfumant  beaucoup  des  principes  naturels 
de  cet  homme  dès  qu'il  ne  ferait  plus  en- 
traîné par  l'exemple ,  féduit  par  les  occa- 
fions  ,  &  provoqué  par  le  befoîn  ,  il  lé 
nomma  au  commandement  d'une  province 
frontière ,  où  il  devoit  néceffàirement  en 
Impofer  par  fon  activité  &  (es  talens  mi- 
litaires. 

Boheizad,  Baherjoa  &  Aladin  réunis  par 
les  liens  du  fang ,  de  l'amour  &  de  l'amitié 
pafsèrent  de  longues  années  dans  une  union 
inaltérable  ,  trouvant  fans  cefTe  les  moyens* 
de  refférrer  les  nœuds  qui  les  attachoient 
l'un  à  Fautre.  Enfin  l'âge  &  les  forces  aver- 
ûfTant  le  monarque  qu'il  étoit  temps  de  ré- 
Cgner  un  feeptre  dans  des  mains  plus  fer- 
mes j  il  aflfembla  fon  dîyàn ,  fes  mînifirés  ^ 
Vifirs,  cadîs,  gens  de  loi ,  princes ,  feigneurs, 
&  tous  lés  grands  du  royaume.. 

a  La  nature,lèur  dit-il ,  àvoit  appelé  moii 
fils  à  ma  fucceflîon  }  mais  le  ciel ,  en  vous 
le  çonfervant  par  dés  prodiges ,  a  marqué 
bien  plus  décidément  fa  volonté  ;  en  le  cou- 
ronnant aujourd'hui ,  je  ne  fais  qu'obéir  à 
Ton*  XL.  O 


ji4   Suite  de*  mille  et  une  Nuits  , 
fes  décrets ,  &  vous  donner  un  maître  plus 
digne  que  moi  de  commander,  »  . 


L'extrême  tranquillité  qui  régnoit  dans 
le  palais  du  iultan  ,  annonçoit  que  tout  y 
jouifToit  encore  du  repos ,  lorfque  la  fultane 
eut  achevé  de  raconter  rhiftoire  du  roi  Bo- 
hetzad  &  de  (es  dix  vifirs  :  Dinarzadeatten* 
tive  à  Temploi  du  temps  ,  prit  la  parole  : 
c<  Ma  fœur  ,  dit-elle  à  Scheherazade ,  vous 
avez  Tart  de  nous  intéreflèr  pour  les  héros 
que  vous  nous  montrez  j  il  en  eft  un  que 
vous  nous  |aites  attendre  depuis  long-temps  , 
il  ne  vous  eft  pas  indiffèrent  *  car  vous  vous 
plaifez  (buvent  à  chanter  fes  produ&ions  : 
il  avoit  quatre  efpèces  de  mérite,  qui  font 
toujours  beaucoup  d'effet  lorfqu'ils  font  réu- 
nis ;  il  étoit  amoureux  ,  vaillant ,  poëte  8c 
dévot.  —  Vous  voulez  parler ,  ma  fœur, 
reprit  Scheherazade  ,  du  chevalier  Habib  } 
j'entreprendrai  avec  plaifir  le  récit  de 
travaux  Se  de  fes  amours.  » 


f  l^waBHaegpaegBeaB.i'imi'a.i  uiiaffgasaaaqpj 

HISTOIRE  * 

iHùbibb de Qor4til-go4.fi ,  ouUCkevalitr, 

l^A  tribu  de  Ben-Iftiacy  h  plus  «oabrtqfil 
#c  1?  plus  vaillante  de  l'Arabie,  avoir  jadis 
pou?  Émir  Bcn-Hilaç-Satemis*  l'homme  1* 
plus  renommé  de  fon  temps  par  foa  cou*. 
#age,  Ces  talens  militaires  .,  fa  religion  *  ft 
probité  9  ep  un  mot,  par  toutes  les  vertu! 
qui  cara&érifent  Thotnrae  d'état  Bel*  guer- 
rier. Tant  de  qualités  réunie*  Pavaient  éta* 
fcli  le  chef  de  foisante-fi*  tribus,  cpr'il  gou* 
vernoit  avec  fagefle,  &  doatil  avoir  mérit* 
Jai  confiance  :  le  bonheur  &  la  proipérké, 
jqûi  font  foyvent  les  fruits  d'usé  bonher  lotir 
édite  5  i'avojent  ftnvi  dans  les  combat,  tSt 
ne  le  qumoiem  point  dans  les  temps  de  paix; 
^àWenu  à  l'âge  mûr  9  ce  priacp  ne  défirott 
qu'un  héritier  pour  mettre  le  comblé  à  fi 
félicité ,  il  n  avok  point  encore  obtenu  du 
éiél  cette  faveur.       ; 

Pendant  la  fàte  de<Mfaraphat,  Safcrtnirf 
ée  céflbit  d*  coir^ir  il^utel  de  facrifices  ? 
profterné  fur  le«  marches  du:  tabernacle  ,  if 
j^ljffok  des  pti^auiaiat  prophète,  &c 


fttf  'Suite  cas  mïlle  et  une  Num, 
il  attëndoît  av'éc  Téfiguâtion  &  refpeft  un* 
grâce  fi  néce/Taire  à  forç  bonheur.  Un  jour 
qu'il  avoit  rédoublé  l'encens  de  fes  facri* 
fiçes ,  il  re/Tentit  tout- à- coup  une  confola- 
tion  falutaire  dont  il  conçut  la  plus  flatteufë 
fffpérance^  elle  oe^fiit  point  frompéev  8c  la 
grofleflôv  d'Amirala  foh  époufe  s 'étant  dé- 
clarée  au  bout  de  quelque  temps,  neuf  moi* 
après  cette  princefle  donna  le  jour  à  un  en*- 
fant  mâle  9  comparable  pour  la  beauté  à  ré- 
toile taillante 'qui  nous  dédommage  pen- 
dant bis  nuits  d'été  de  l'abfçncé  du  foleil, 
Amjralà  prit*  fon  enfant  dans  les  bras  ,  &  le 
careflànt  avec  un  tranfport  mêlé  4  amour  Se 
â'euthoijfiafinè, 

(i  Aimable  enfant,  dit- elle,  qui  repré* 
fente  fi  bien  le  bel  arbre  dont  tu  es  le 
fruit  5  que  les  baifers  de  ma  bouche  te 
fpient  âuffi  falutaires  que  les  rayons  du  foleil 
lé  foui  à  la  jeuhèplantfi  qui:  vient  d'ççlçre  [ 
Viens  fur  mon  fein  poftr  y  goôtçr  lès  pre- 
miers fruits  de  ma  tendrefle. 

<(  Et  vous,  grand  prophète  !  .vous  à  qui 
le  tfès*aw  a  yémis,1ac^tef  cfes  vgsâçe^ 
céleftés  \  vous ,  à«  qUi  -rfiow,  falont  -ce  prè^ 
cieuxf  tréfof l ifalto&âomhçt Jur  luMefc #i- 
fluences  dç  votre  divin  «(prit  !  Qu'4  VQU» 
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voixpuiflanté,  la  plui  forte,  la  plus  btil* 
tente,  maïs  là  plus  douce  des  étoiles  Ce 
charge'  de  la  conduite  de  (es  deftraéei  ! 

ce  Heureufe*  tributs  des  riantes  campa- 
gnes de  l'Arabie  !  cVft  pour  vous  que  notre 
Habib  nous  a  été  donné!  Venez  voir  là 
tète  de  mon  jeune  cèdre  !  Vous  la  diftin* 
guerez  au-deflûs  de  tous  les  autres  :  glo- 
rifiez-vous, heureufes  tribus]  un  jour  il 
vous  couvrira  de  Ion  ombre.  » 

Tandis  quAmirala  célébroit  ainfi  le  bien- 
fait du  Tout-Puiffant,  l'Émir  ayant  raflem- 
blé  tous  les  mages  de  la  nation,  faifoit 
interroger  les  aftres  fur  les  deftins  de  foa 
fils: à  rheure  annoncée^  les  yeux  des  aftro- 
logues  font  dirigés  fur  la  -  voûte  imitée  5 
on-  diroit  qu'il  s'y  pa&  4in  combat.  Un 
aftre  paroît  s'oppofer  à'  un  autre,  une 
étoile  trèsrbrillante  femble  obfcurcie ,  dit 
paraître  ou. s'éteindre,  ainfi  que  ces  mé- 
téores qui  fe  précipitent  quelquefois'  du 
firmament}  maïs  cependant  elle. n'a  point 
abandonné  fa  place ,  quelques  inftans  après 
elle  brille  d'un  nouvel  éclat,  &  fe  montre 
fous  les  conjonâions  les  plus  favorables. 

Alors  le  plus  âgé  des  àftrologues  prit  la 
parole ia  Prince,  idit-il  à  Salamis,  votre 

O  ii  j 


fl$%  Sojtt  pÈS  MftLE  tt  VSt  ftvitèt 
ils  vivra  glorieu*  &  admiré;  mais  jamais 
fnortel  n'éprouvera  autant  «te  dangers*  que 
lui  j  les  hâfaréi  &  lés  revers  l'attendent; 
qiai»  il  aura  des  .reUburces  étonnantes  : 
f  amour  8c  la  glaire  cûuteaAeront  Ara  tra- 
jraux,  fi  Au  courage  &  la  force  de  fera 
anie  (urmontent  toutes  ces  épreuves.  — — 
Quelle  étrange  deftinée  !  reprit  l'Émir  5  ne 
pourroit~on  tien  oppofcr  à  fa  rigueur  ?  —c 
Prince ,  nous  venons  de  nous  affiner  que 
la  grande  planète  &  les  fept  qui  lenvi- 
xonnent  ne  font  point  d'accord  j  elles  nous 
pnf  paru  déployer  toutes  leurs  forcés ± 
pour  venir  au  fifeours  de  l'étoile  de  votre 
fils  f  ou  pour  tu  contrarier  les  mauvais 
effets  s  l'ajpeéfc  de.  ces  combats  ta  effrayant  \ 
tfais  comme  l'étéiie  d'Habib  a  répara  ^ 
vous  pouvez  avoir  quelque  efpérance  $  les 
dangers  nous  ont  été  montrés  clairement, 
mais  comme  l'homme  peut  échapper  en 
partie  aux  coups  dû  fort,  c'eft  aux  vertu* 
d'Habib  à  tempêter  les  mauvais  influences  f 
£t  à  forcer  Ion  étoile  à  lui  être  favorable.» 
.  Salamis  étoit  l'homme  le  plus  coura- 
geux, Se  en  même  temps  le  plus  réfigné  : 
«Les  revers  qui  attendent  mou  fils,  fe 
difbit-il ,  ne  pourront  i^ns  doute  escédef 
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les  forces  humaines:  il  faut  «n  faire  nia 
homme,  &  faire  germer  en  lui  toutes  les 
vertus}  Amirala  fecondera  mes  projets,  8c 
nous  les  ferons  triompher  >  par  notre 
exemple  &  nos  leçons,  des  dangers  qui 
le  menacent.  » 

A  peine  Habib  circoncis  peut-il  articuler 
quelques  paroles,  que  fes  tendres  organes^ 
au  lieu  de  biffer  échapper  des  mots  vides 
de  fens,  prononcent  fa  profeflîon  de  foi  5 
il  bénit  déjà  le  créateur  ,  Mahomet  fon 
apôtre,  le  ciel,  la  terre,  les  êtres  qui  le* 
habitent,  les  immenfités  qui  les  féparent. 
Les  lettres  de  l'alphabet  deviennent  fes 
j&uett  ,  il  les  aflemble  pour  en  former  des 
mots  qu'un  feus  a  bientôt  lié;  ap  lieu  de 
tracer  l'image  d'une  petite  cabane  en 
jouant  avec  des  rofeaux ,  il  a  l'idée  d'une 
mofquée:  fes  jeux,  fes  goûte ,  fes  penchans 
annoncent  de  bonne  heure  un  être  au^deflus- 
du  vulgaire.  » 

Des  que  fon  corps  acquiert  des  forces, 
les  heures  de  fes  repas  né  (ont  point  ré- 
glées. Il  faut  qu'il  fe  familiarife  avec  ces? 
tyrans  de  l'humanité,  les  befoins  ;  on  com- 
mence à  lui  en  faire  éprouver  les  premières- 
atteintes,  pour  lui  apprendre  à  les  fuppoft 
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1er  une  fais  f<ws  murmure.  Il  faon  qu'il 
l'aceoutufn^â.  tout,  la  natte  fur  laquelle 
il  couche  lui  eft  ôtée  ,  &  il  trouve  le 
même  repos  fur  la  terre  la  plus  dttfe  j  oa 
ïexpofe  à  l'iatempérie  des  faifçns  ,  pour 
que  fou  corps  nefouffre  jamais  leur  rigueur» 
»  Oa  lui  fait  monter  de  jeunes  chevaux 
indomptés-}  mais  fon-  adreflb  déjà,  exerce» 
dans  des  jeux  oiQins  périlleux  ,  lui  fait  fijjr 
.le  champ  trouver  fon  équilibre 5  fi  quel* 
qu'accident  le  fait  tomber  ,  fon  corps  fvelte 
&  léger  reprend  bientôt  fa  pofition» 
.•-C'efi  aiafi  qu'Amirala  formait  le  corps 
4e  fon  élève  :  à  l'âge  de  fept  ans  il  fur- 
paiToit  en  forces  &  en  agilité  tous  les 
autres  enfans  :  fon  cceur  &  fon  efprit  a'é- 
tpient  pas  négligés  r  il  récitoit  tous  les 
chapitres  de  l'atcQran ,  &  en  expliquent  le 
ijms.  Accoutumé  par  £1  mère  à  cenfîdérer 
les ,  merveilles  de  la  nature  avec  une  forte 
d  enthoufiafme  ,  il  en  décrivoit  de  mêirçe 
Içs  beautés. 

Il  étoit  temps  que  Salamis  longeât  â 
perfectionner  uqe  éducation  fi  heureufè- 
mçnt  commencée  ;  mais  il  falloit  trouver 
vp  inflituteur  mff\  parfait  pour  la  jeuuefle 
qu'Aini^ala  Y  m  oit  été  pour  .l'enfance,  II. 


Contes  Arabes.  321 
y  avait  dans  Ton* camp  un  vieillard  phi- 
lofpphe  ,  nommé  Ilfakis ,  inftruit dans  toutes 
les  fciençefr  Se  d'une  conduite  irréprocha- 
ble ;  mais  il  étoit  atteint  d'une  maladie 
qui  le  çonduifok  lentement  au  tombeau  : 
a  Ah  !  fi  Dieu  pouvait  me  rendre  le  fage 
Ilfakis!  difoit-il  devant  un  de  fes  minit 
très.  <— *  A  quoi  le  devineriez- vous  l  répon- 
dit celui-ci  }  je  fors  de  fa  tente  ,  il  m'a 
dit  avoir  pris  d'un  élixir  dont  l'effet  a  opéré 
d'une  manière  miraculeufe  ,  je  l'ai  trouvé 
debout  ,  il  a  fait  quelques  pas  devant  moi 
d'une  marche  très-affiirée^  &  je  ne  doute 
pas  ,  fi  vous  défirez  le  voir ,  qu'il  ne  foit 
en  état  de  fè  rendre  ici.  — *—  Allez  l'en 
prier,  dit  llEmirj  je  regarde  fon  rappel 
à-  la  vie  comme  une  merveille,  opérée 
plus  encore  pour  mon  avantage  que  pour 
le  fien.  ». 

Ilfakis  fe  rend  aux  ordres  de  l'Emir,  il 
accepte  la  proposition  qu'il  lui  fait ,  le 
jeune  Habib  part  avec  fon  nouveau  maître, 
&  ils  .habitent  eafemble  fous  la  même 
tente  ;  les  foins  du  gouverneur  (  1  )  trou- 


..  .  Ç  i  )  Les  foins  du  gouverneur.  Les  Arabes  font  le* 
■premiers  qui  nous  ont  fait  conaoître  &  approfondir 
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vent  un  terrain  fi  bien  3ifpoffi  >  que  tèuf 
y  germe  fans  difficulté}  Habib  peut  déjà 
nommer  toutes  les  étoiles  du  ciel ,  décrire 
le  cours  des  planètes  )  il  fait  calculer  leur 
volume  &  leur  diftance  :  il  diftingue  les 
différentes  efpèces  d'arbres  &  de  plantes  9 
&  il  en  indique  les  propriétés  :  s'il  parle 
de  la  végétation  ,  il  fait  comment  la  cha- 
leur &  Thumidité  produifent  la  fécondité  : 
s'il  parle  de  la  mer ,  il  fait  qu'elle  eft  le 
produit  des  -fleuves }  il  fuit  les  vapeurs  que 
le  foleil  en  élève  jufqu'au  fommet  des  mon- 
tagnes ,  pour  les  voir  retomber  en  four- 
ces  fécondes,  &  perpétuer  ainfî  les  tra- 
Vaux  admirables  de  la  nature  :  il  n'eft  aucun 
animal  auquel  il  né  puifle  affigner  fa  clarté; 
s'il  s'étonne  des  différentes  merveilles  qui 
font  le  produit  de  leur  inftinâ ,  il  les  voit 
toujours  fubordonnées  aux  prodiges  que 
jpeut  opérer  la  raifon. 

Tandis  qu'avec  l'affiftance  d'Ilfakis,  il 
cherche  à  donner  de  l'ordre  à  cette  mul- 
titude d'idées ,  il  travaille  en  même  temps 

*  i   i  ■  '  ■      '       ■  ■  "      '       ■ 

l$s  merveilles  de  la  nature*  non  s  leur  devons  les 
traduâions  des  philofophes  grecs  :  dès-lors  tout  ce  qui 
eft  dit  ici  for  les  rapides  progrès  du  jeuûC  Habib ,  ne 
fceut  furprendre  jperfonne. 
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à  les  fixer,  &  il  a  appris  l'art  d'écrire 
avec  des  plumes  taillées  de  fept  façons  (  1  j. 

Salamis  voulut  un  [our  que  ion  fils  lui 
fit  part  de  fes  connoiffances  :  a  Mon  père, 
lui  dit- il ,  c'eft  à  mon  maître  qu'il  faut  les 
demander ,  c'eft  lui  qui  peut  en  parler  j 
quant  à  moi ,  il  faut  que  long-temps  fout 
yeux  &  tout  oreilles,  Fnfage  de  la  main 
ait  précédé  de  bien  loin  celui  de  la  lan- 
gue ,  il  faut  que  les  cara&ères  que  je  for- 
me fortent  de  mes  mains  auflî  purs  que 
les  perles  qui  font  <lans  l'eau*  Salamis ,  en- 
chanté de  cette  réponfe  y  demanda  au  fage 
gouverneur  s'il  étoit  encore  quelque  chofe 
qu'il  pût  enfeigner  à  fon  fils  :  «  Déjà  le 
jeune  Printe,  répondit  îlfalçis,  quand  il 
m'interroge ,  pourrait  prévenir  .toutes  mes 
réponfes  :  j'ai  ouvert  à  fes  yeux  le  grand 
livre  du  monde  ,  chaque  pas  qu'il  y  fera 
feul  maintenant  l'avanceront  d'un  ftade  } 
rinftruâion  ,  qui  exclut  fouvent  le  grand 
travail  de  l'application ,  neferoit  que  retar- 

j*  »■  -■■■■■■■■*  \ '■,..,...;,  Jk 

(  1  )  Des  fiâmes  taitiées  de  fiftfkçms.  Les  plamet 
dont  les  Arabes  fe  fervent  foot  des  rofeaux  ;  on  ignocf 
quel  mérite  ces  peuples  peuvent  attacher  à  la  feiençç 
de  les  tailler  de  cette  manière,  mais  on  lait  çv'flf 
«attachent  beaucoup  à  bien  peindre  en  écrivant»  * 
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dtr.fes  progrès:  il  eft  temps r  prince ,  qrçe 
Uion  élève  s'occupe  des  arts  uéceffaires  à 
X homme  qui  doit  un  jour  dominer  fur  foi- 
santé  fix  tributs  belliqueufes  :  mes  lècours, 
4an$  ce  genre  ne  pourxoient  plus  lui  être 
utiles,  &  mon  corps,  que  la  terre  rede- 
mande, n'afpire  qu'à  fe  rendre  dans  fon 
Jieu  de  repos.  —  Quel  noir  prefTemiment  i 
reprit  l'Emir  j  vous  pouvez  vous  promet- 
tre de  longues  années  encore ,  &  mes  tré- 
sors vous  en  feront  jouir  dans  l'abondance»?-» 
Prince  1  dit  le  fage  ,  un  grain  de  fable  & 
:  les  richefles  de  la  tçjre  font   à  mes  yeux 
.  la  même  chofe  ;  je  fuis  mort  depuis  long- 
temps  à  tous  les  befoins»  Ce  corps  ché- 
.  tif,  que  je.  n'ambitionne  plus.de  conferver, 
rue.  doit  la  prolongation  de  ion  exiftence 

*  qu'à  des  vues  décrètes  de  la  providence  pour 
-  J'avantage  de  Salamis ,  les  deftins  ont  mar- 
.  qiié  aujourd'hui  fa  deftruôion... .  J'ai  trou- 

*  yé  ma  récompense  en  rempliiTant  mes  de^- 
voirs,  &  je  11  en  veux  point  diantre  ijci- 
bas.  —  Adieu  donc  ,  vertueux  Ilfakis  1  dit 
l'Emir;  recevez  fes  embraflemens  de  mon 
fils  &  les  miens,  votre  abfence  nous  coû- 
tera hien  des  larmes  ;  mais  nous  en  adou- 
cirons l'amertume  en  allant  fouvent  fous 
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votre  tente......  Vous  n'y  reviendrez  plus* 

xépondit-il  ;  ma  tente  eft  comme  une  va- 
peur que  le  vent  va  diffiper  ,  &  je  fuis 
femblable  à  la  pouflïère  qu'il  entraîne  : 
adieu  Salamis  ,  adieu  mon  cher v  Habib. 5 
fouvenez-vous  de  moi  au  milieu  des  peines 

.  qui  doivent  vous  affaillir.  » 

Combien  le  jeune  Habib  fut  touché  de 

,  cette  féparation  !  mais  que  fa  fenfibilité 
fut  mife  le  lendemain  à  une  rude  épreuve.  1 
Son  fage  gouverneur  mourut  en  rentrant 
fous  fa  tente}  fon  corps  fut  enterré  fur 
le  champ  ,  pour  préferver  le  camp  de  Tin- 
fedion  qu'il  a  voit  répandue  ,  au  moment 
où  Tefprit  qui  l'animoit  l'avoit  abandonné* 
Le  jeûné  élève   verfa  fes   larmes  dans  le 

.  fein  de  fa  mère  ,  Amirala  jouiflbit  de  fa 
/ènfibilité  en  cherchant  à  le  confoler  :  elle 
rengageait  à  porter  fes  regards  au  diffus  de 
cette  terre ,  infuffifante  à  notre  félicité  :  ces 
idées  scnfolantes  calmoient  le  jeune  Habib  , 
mais  il  voulut  rendre  les  derniers  devoirs 

.  à  fon  bienfaiteur ,  répandre  quelques  fleurs 
fur  fa  tombe ,  &  offrir  fes  prières  au  très- 
haut.  Il  arrive  fous  la  tente  dWakis  ,  por- 
tant dans  fa  main  trois  couronnes  de  fleurs 
fymboliques  3  une  douce  mélancolie  s'em- 
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pare  de  fon  ame,  elle  ouvre  le  partage 
aux  larmes  qui  viennent  fans  effort  inon- 
der (es  joues  ;  il  garde  un  moment  le  filence 
pour  jouir  d'une  affliôion  qui  n'a  rien  de 
pénible  :  enfin  il  élève  la  voix. 

«  Je  foule  la  terre  fous  laquelle  répolê 
le  corps  de  mon  cher  Ilfakis  :  anges  de  la 
mort  !  quand  vous  vous  approchâtes  de  lui 
pour  enlever  fon  ame,  n'étiei-vous  pasauifi 
émus  que  moi  ? 

a  O  grand  prophète  !  tn  as  reçu  dans 
ton  fein  ce  vertueux  mufiilman  ?  Tu  lui  don- 
nas des  couronnes  qui  ne  font  point  péri£ 
fables  :  rends  immortelles  celles  que  j'ap- 
porte fiir  ks  cendres. 

c<  L'ame  de  mon  cher  Ilfakis  n'eft  point 
errante  dans  ces  lieux;  elle  feroit  germer 
fur  ces  terrains  arides  les  plantes  &  les 
fleurs ,  ainfi  qu'un  feul  de  fes  regards 
&  un  mot  de  &  bouche  faifoient  germer 
dans  mon  cœur  les  tréfors  de  laffegefle 
&  les  charmes  de  la  vertu. 

«Jouis,  dors,  repofe  en  paix,  ame 
bieafaifante  !  Reçois  l'hommage  de  ma 
reconnoifiance,  je  viens  couronner  tes  froi- 
des dépouilles  !  Tu  me  fis  connoître  la  raî- 
fon,  aimer  mes  devoirs,  fentirjes  dott* 
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tevrs  de  l'amitié  ;  voilà  le  prix  de  là 
mienne. 

Salamis  àttendoit  le  retour  de  Ton  fils  : 
«Habib  !  lui  dit-il,  après  avoir  fatisfait 
mix  devoirs  naturels  de  votre  reconnoif- 
4hnce,  il  faut  fonger  à  acqtérir  maitenant 
des  connoiflance*  plus  direâement  utiles 
à  votre  état  :  vous  êtes  mon  fils ,  le  ciel 
vous  deftine  après  moi  au  commandement 
des  vaillantes  tributs  qui  font  fous  ma  do- 
mination :  vous  êtes  appelé  à  marcher  à 
leur  tête  dans  toutes  les  expéditions  mili- 
taires 5  mais  il  faut  apprendre  à  les  con* 
duire,  vous  endurcir  aux  fatigues,  &  vous 
mettre  en  état  de  terraffer  l'ennemi  qui 
ofèroit  vous  réfifter  ;  la  force  jointe  à  l'a~ 
drefle  doivent  faire  de  vous  le  foldat  lé 
plus  intrépide  de  vos  armées.  Vous  avei 
commencé  à  vous  habituer  au  port  deà 
armes}  le  lâche  feul  fuccombe  fous  leur 
poids ,  l'homme  de  courage  s*y  familia* 
rife.  Ah  !  que  ne  puis- je  trouver  dans  lé 
nombre  de  mes  guerriers,  l'homme  auflï 
propre  à  vous  inftruiré  dans  ce  métier , 
que  Fétoit  Ilfakis  dans  les  fciences  qu'il  vous 
a  fait  eonnoître  ?  Un  guerrier  parfait  eft 
an  Phénix  difficile  à  trouver*  Le  grand 
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prophète  fit  un  miracle  en  notre  faveur  en 
nous  confervant  Ilfakis  }  il  n'y  a  que  lui  qui 
pourroit  m'envoyer  l'homme  extraordinaire 
que  je  voudroîs  attacher  auprès  de  vous— 
Mon  père  !  dit  Habib  9  j'attaque  dans  mes 
jeux  vos  chevaux  lu  plus  vigoureux ,  la 
force  &  le  courage  ne  m'abandonnent  ja- 
mais  :  changez  cette  robe  ne  lin  qui  me 
couvre  en  cuiraffe  de  fer  ?  & ,  chargé   du 
plus  épais  bouclier ,  armé  de  la  plus  forte 
lance ,  je  vous  offrirai  un  digne  compagnon 
d'armes  !  Ah  !  quand  pourrai- je  abandon- 
ner ces  habits ,   qui  rendent  prefque  mon 
fexe  équivoque ,  &  ne  laifTent  rien  préfu- 
mer des  forces  que  la  nature  m'a  données? 
Elles  ont  befoin  d'être  réglées  ,  &  je  n'af» 
pire  qu'à  connoitre  fart   d'en  diriger  l'em- 
ploi. —  Digne  préfent  du*  ciel  !  dit  l'Emir 
en  embraffant  fon  fils  ,   heureux  enfant  ! 
Efpoirde  mes  tribus!  Celui  qui  met  en  vous 
de  fi  glorieufes  difpofitions  ,  nous  fera  trou- 
ver les  moyens  de  les  cultiver.  » 

A  peine  cette  converfation .  étoit  ter- 
minée ,  qu'un  guerrier  fe  préfente  aux  bar- 
rières du  camp  de  Salamis  y  il  demande 
d'être  admis  à  l'honneur  de  (à  préfence  : 
«  Qu'on  le  laiiTe  approcher  >  dit  l'Emir  j 
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mon  cœur ,  jaloux  de  voir  régner  fur  la 
terre  la  juftice  &  la  paix,  nafpire  qu'à 
vivre  parmi  ceux, qui  en  font  les  protec- 
teurs :  l'étranger  arrive.  » 

.  Le  fuperbe  çourfier  qui  le  porte  le  cou- 
vrant de  fa  belle  crinière ,•  ne  laîffe  diftiq* 
guer  que  le  cimier  du  cafque  &  le  pa- 
nache qui  flotte  au-deffus  $  il  approche  d* 
la  terite,  &  defcend  de  fà  monture.  Habib , 
qui  étoit  allé  au  devant  de  lui ,  faifit  la 
bride  du  cheval,  qu'il  remit  enfuite  à  un 
des  écuyers  de  l'Emir  :  <*  Vaillant  cheva- 
lier, lui  dit  celui-ci,  quel  deffein  vous  con- 
duitrici?  —  Je  viens,  répond  l'inconnu  ^ 
rendre  hommage  aux  vertus,  au  courage, 
&  à  la  puiffaoce  du  grand  Emir  Ben  Hilac- 
Salamis  ,  &  demander  au  jeune  Habib  le 
partage  des  faveurs  dont  il  eft  comblé  par 
l'aimable,  fille  de  THyemen  :  le  guerrier 
qui  pem  la  tenir  de  tes  mains,  oubliera- 
bientôt  les  dangers  qu'il  a  courus ,  en  s'eni- 
vrant  de  ce  jouiflance. 

v  L'Emir  n'ayant  rien  compris  à  cette  con- 
verfation ,  en  demanda  l'explication  à  ion 
fils:  «  Mou; père!  lui  dit. Habib,. avec  urt 
tendre  intérêt ,  ce  noble  chevalier  demande 
à  vqus  rendre  le  felut.,  &  à  partager  ma 
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taffe  de  caft:»  Puis  fc  tournant  vers  l'étra» 
ger  :  ce  Guerrier  !  lui  dit-il  ^délirer  les  faveur* 
de  la  fille  de  i'Hyemen  y  c'eft  fc  montrer 
digne  de  celles  qu'elle  fe  plaît  à  verfer  dans 
le  cet  ut  des  amans  de  la  gloire  ;  rien  ne 
peut  vous  être  refiifé  ici ,  le  héros  que 
vous  voyei,  eft  FEmir  Salamis  ,  &  je  &us 
ton  fils  Habib» 

Alors  les  deux  héros  fe  faluèrent.  Sala- 
mis ne  vit  jamais  d'homme  d'une  plus  belle 
taille  ^  d'une  figure  à-la- fois  plus  majef- 
tueuft  &  plus  pleine  de  grâces  j  l'acier  de 
ftm  armure  réfléchiflbit  fi  vivement -les 
«pyons  du  foleil ,  qu'il  fembloit  plutôt  en 
dérober  l'éclat  que  l'emprunter;  4êmbla* 
blés  à  ces  météores  qui  brillent  au  fir- 
mament, (on  calque  paroiflbit  une  lumière 
de  feu,  la  lame  de  fon  cimeterre  flam» 
boyoit  au  loin,  l'or  &  les  diamans  ne  ren- 
voient aucune  des  parties  de  fon  armure  , 
elle  devojt  tout  fon  éclat  à  fa  fimpticité, 
&  aux  foins  du  guerrier. 

Pendant  que  l'inconnu  prenoit  le  café, 
Salamis  fut  curieux  d'apprendre  de  fa  bou- 
che les  motifs  qui  l'avoient  attiré  dans  ion' 
camp. 
,  o  Puiflant  &  glorieux  Emir  !  reprit  If 
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thctnliet  i  je  fuis  Parthe  d'origine  &  né 
dus  le  fond  des  Indes  :  j'aimai  la  gloire 
dès  mon  enfance,  &  la  cherchai  dans  la 
profisffion  des  aimes }  celle  que  tous  aviez 
acquife  en  Arabie  a  réveillé  mon  émulation^ 
J-'ai  défilé  connoître  de  plus^rès  celui  dont 
la  renommée  me  fervoit  de  modèle.  En 
arrivant  dans  la  première  tribu  de  votre  do* 
minatictti,  j'appris  que  vousr  .cherchiez  no 
ïnftituteur  qui  pût  aider  aux  progrès  du 
jeune  Habib}  &  quoiqu'il  dût  tout  appren- 
dre fous  fon  père  Salamis  ,  j'ai  cru  qu'ayant 
befoin  d'être  fuivi  de  près  dans  tous  fes  exer- 
cices ,  mes  fervices  pourroient  lui  être  utiles, 
&  je.  viens  vous  les  offrir* 

a  Chevalier  !  reprit  l'Emir,  votre  pra- 
eédé  me  touche  ,  &  la  loyauté  de  votre 
caraâère  me  décide.  Mais  s'il  feut  que  mon 
fils  foit  en  état  de  commander  un  jour  aux 
états  de  ma  domination ,  &  que  ma  valeur 
m'a  fait  conquérir;  celui  qui  n'aura  pu  fe' 
montrer  fupérieur  à  moi  dans  un  combat  r 
ne  fauroit  prétendre  à  être  le  fien  dans  l'inf- 
ttuâion  :  mçfuwns  nos  forces  enfemble,* 
difputons  la  viâoire  de  bonne  foi  :  je  ne 
demande  qu'à  être  vaincu,  pour  trouver 
rhortuçé-âqui  je^dois  confier  mon  £!*•—*> 
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C'eft.un  honneur  qu'ambmonoeroient  les 
plus  fameux  guerriers  ,  répondit  l'inconnu; 
j'accepte  le  défi  du.  grand  Salamis,  Se 
j  avouerai  fans  honte  d'avoir  eu  pour  vain* 
queur *  celui  qui  n'en  a  jamais  reconnu.  » 

.  Les  minières,  témoins  de  ce  défi  voû- 
taient en  difluader  Salamis,  en  lui  difant 
qu'il  avoit  tort  de  fe  compromettre  avec 
un  homme  dont  on  ignorait  l'état  &  la 
naifTance:"  Qu'importent  le  rang  &  la  nai£ 
fence?  leur  répondit  l'Emir ,  je  cherche  un 
guerrier  &  non  pas  un  roi  :  fi  la  préemp- 
tion aveugle  ce  chevalier  *9  je  ne  /aurais 
être  compromis  ;  fi  fon  courage  égale  ûl 
noble  aiTurànce,  nous  ne  le  ferons  ni  l'un 
ni  l'autre  y  &  je  ferai  entré  en  lice  avec 
mon  pareil.  »  Puis  fe  tournant  vers  1  étran- 
ger :  «  Chevalier  !  prenez  quelque  repos , 
que  votre  courfier  reprenne  haleine  ;  je  ne 
veux  pas  vous  mettre  dans  le  cas  de  corn* 
battre  avec  désavantage  :  fi  je  défire  me 
mefurer  avec  vous  ,  ce  n'eft  pas  pour  vous 
refufer  mon  eftime ,  mais  pour  vous  mettre. 
à  portée  de  la  conquérir:  après  demain 
nous  marcherons  au  camp. 

.  Habib  conduisit  l'inconnu  dans  une  tente* 
qui  lui  avoit  été  préparée  ;  celui-ci  y  tou- 
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thé  des  bontés  &  des  égards  qu'on  lui  té» 
moignoity  lui  dit  ça  le  regardant  avec 
intérêt, 

«  Le  jeune  cep  chargé  de  fruits  engage 
le  voyageur  qui  paflè  à  lui  donner  de  Tap* 
pui  î  Si  le  raifin  peut  venir  à  maturité,  il 
^'offrira  de  lui-même  à'  la  ijiain  du  voya^ 
geiir.  » 

Après  cela  ils  fefaluèrent ,  &  Habib  ft 
retira  fous  la  tente  de  fon  père.  Dès  que 
le  jour  fut  Venu,  il  coûtait  à  la  tente  de 
celui'  qui  comrfiçnÇçit  à  remplir  dans  fon 
cœur  la  place  qu'y  tçnoit  Ilfakis  *  il  le  trou- 
ve occupé  à  polir  fes  armes ,  &  à  Vifiter 
lés  harnois  de  fon  courtier:  a  Quoi!  vous<r 
même?  lui  dit  le  jeune  fqltan;  —  Oui  , 
mon  prince  !  Quand  on  eft  jaloux*  de  fa 
gloire,  ou  ne  doi$  négliger  aucun  des  objets 
qui  doivent  y  concourir  •,  un  vrai  chçyalieç 
n&  d'autre  miroir  qtje  fes  arme?;» 

Cependant  l'arène  dans  laquelle  Salarias 
$c  rinpopnu  doivent  entrer  en  lice  eft  pré-» 
parée ,  les  trompettes  guerrières  y  appçl* 
lent 5 .y ne  foule  innombrable  (le  fpeâateum 
environnât  )es  barrières ,  Us  guerriers,  pgn 
iftiJÇatf,  ~8c  ,toi»  detix  avec  tant  d'aval 


<§J4  Suite  des  mille  «et  vtfE  fiforrf  , 
qnel  côté  pourra  pencher  la  balance»  Lé* 
lances  dont  ils  font  armés  font  égales  pouf 
Je  poids,  les  courtiers  égaux  en  taille  & 
en  vigueur;  ils  s'élancent  comme  l'éclair 
i'tio  contre  l'autre  ;  malgré  ce  premier  choc, 
ks  cavaliers  reftent  immobiles  fur  tair* 
montures  9  &  leurs  lances  voletn  en  éclats  * 
Salamis ,  qui  n'éprouva  jamais  une  fem* 
blable  réfiftance  9  eft  étonné  d'avoir  en 
vain  porté  un  coup  auflj  ferieux  ;  &  fbà 
âdverfaire ,  par  d'autres  motifs  qu'il  n*ef| 
pas  encore  temps  de  développer ,  eft  lui* 
même  dans  une  plus  grande  ftrprife,  JL'E- 
ftiir  fait  figne  à  fon  adverfaife  cju*il  veut 
lui  parler,  finëennu  s'arrête,  defctod  de 
cheval,  &  vient  à  lui» 
:  «  Vaillant  chevalier!  dit  FEmir,  vous 
*enez  de  me  donner  une  grande  preuve 
de  vos  talens  ;  ils  me  font  elpérér  que  de- 
main ,  le  cimeterre  &  la*  main .,  je  trouve- 
rai un  rival  digne  de  moi.  —-Grand  prince  # 
répondit  l'inconnu  ,  jamais  mortel  n'a  eu 
fin  moi  d'avantage  :  je  viens  d'appre&dret 
à  moa  grand  étoonertéttt,  :qu'il  «a  e# 
qui  peuvent  me  rififter }  je  pritettop  Fhôn- 
jfeur  que  vous  me  faites  pour  refofer  fe 
jtoufean  défi  qpc  vous  mt  propbfèz  pùù* 
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demain.  s>  Après  cela  les  deux  guerriers 
«'étant  ferré  la  main,  fe  féparèrent,  ÔC 
furent  &  défarmer,  Habib  alla  à  la  tente 
de  fou  père  ,  l'acquitter  des  devoirs  que 
l'amour  filial  lui  impofoit  dans  cette  çir* 
confiance,  &  cédant  enfuite  aux  fentimens 
de  l'amitié,  il  revint  bientôt  à  celle  de  l'é- 
tranger, qui  fe  faifoit  défarmer  par  les 
gens  que  Ton  avoit  attachés  à  (on  fer  vice  j 
a  Enfin  ,  lui  dit  Habib  ,  vous  nç  dédai- 
gnez plus  d  employer  les  perfonnes  qui 
doivent  obéir  à  vos  ordres?  «~  Non ,  mon 
aimable  fiiltan!  je. vais  vous  dire  un  apo* 
logue  dont  je  n'applique  le  Cens  qu'au  métier 
que  je  profefle,  le  premier  qui  /bit  an 
monde.  Quand  le  foleil  fe  lève,  il  n'errir 
ploie  d'autres  mains  que  les  fiennes  pour 
féparer  les  rayons  qui  doivent  l'environ* 
ner;  lorsqu'il  le  couche,  il  laifle  aux  flots 
4e  la  mer  le  foio  dé  les  éteindre  quandi 
il  s'y  précipite, 

«  Je  vais  répondre  par  un  autre  apolo- 
gue ,  dit  Habib  f  ou  plutôt  par  une  vérité 
dont  vous  me  pénétrez. 

ce  Le  héros  qui  9  £ms  en  être  ébranlé ,  $ 
foutenu  le  poids  énorme  de  la  lance  de  mou 
père  p  a.  éblgui  oies  yeux  par  (pn  éetet*  Qj; 
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celui  dont  je  le  vois  briller  encore ,  ne  (au- 
roit  atteindre  jamais. 

'  «  Un  jeune  aiglon ,  reprit  l'inconnu  , 
n'étant  pas  encore  revêtu  de  fon.  premier 
duvet  ,  ouvroit  pour  la  première  fois  les 
yeux  à  la  lumière  5  il  apperçut  un  ver- 
îuifant  fur  un  feuillage  voifin  ,  il  en  fut 
ébloui  i  le  prince  des  oifeaux  ne  fe  doutent 
ï>as  alors  qu'il  regarderoit  un  jour  fixement 
le  foleih 

«  Sans-doute  que  le  Phénix  qui  me  parle, 
dit  Habib ,  renaît  tout  nouvellement  de  fa 
tendre  ,  &  méconnoit  encore  fes  avanta- 
ges. —  Je  n'en  ai  point  avec  vous  ,  char- 
mant Habib  ,  dit  le  guerrier  en  l'etiibraf- 
fant,  à  moins  que  l'inclination  que  vous 
In'avez  infpirée  ne  m'en  donne  fur  la  façon 
d'aimer,  -s-  Si  je  pouvois  vous  ouvrir  mon 
cœur  ,  dit  Habib ,  vous  vous  avoueriez 
vaincu  ;  mais  il  ne  faut  pas  que  mon  père 
ibit  privé  plus  long- temps  du  plâifirde  vous 
voir  ;  je  fais  qu'il  aimé  les  héros ,  &  vous 
en  êtes  un  ,  quoique  vous  ne  l'ayez  pas 
dit.-— Il  fe  peut,  répondit  l'étranger,  qu'un 
de.  nous  deux  le  devieqrie  un  jour  ^  jus- 
qu'à préfent  je  n'en  vois  point  ici.  »  Tout 
tn  parlant  ainfi  ?  ils  chenrinôient  enfçmhlç 

\ers 
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vers  la  tonte  de  Salamis  en  fe  tenant  par 
la  main  ;  FÉmir  vit  naître  avec  plaifir  un 
attachement  réciproque,  qu'il  étoit.réfela 
de  fortifier. 

Dès  que  Salamis  voit  le  .chevalier, in- 
connu., il  l'aborde  avec  les  démonftratipnf 
de  la  plus  parfaite  eftiroe  .:  «  Je  ne  vous 
crois  plus  embarraflëde  faire  vos  preuves , 
lui  dit-il^  ce  n'eft  plus  pour  fonder  fur  vous 
mon  opinion  ,  que  je  demande  à  mettre  à 
l'effai  votre  courage  &  vos  forces  }  mai* 
jp  commande  une  .nation  belliqueufe  8c 
}alou&  de  fa  gloire ,  8c  ne  veux,  lui  laiffer 
aucun  doute  fur  le  mérite  éminent  de  celui 
qui  doit  obtenir  des  préférences  fur  elle» 
Je  porterai  la  délicatefle.,  {8c  vous  m'en 
feurez  gré.)  jufqu  a  ouvrir  la  lice  à  celui 
qui  fe  croiroit  en  droit  de  difputer  votre 
triomphe  ,-quand  vous  «aurez  fini  vos  épreiv 
ves  avec  moi  :  ep  attendant  jouiflons  en- 
fêmble  du  moment  préfent ,  demain  aptos 
forcerons  l'envie  à  vous  admirer.  » 

Xe  lendemain  édiarra  le  combat  le  plu« 
Surprenant  dont  les  Arabes  euflent  été 
témoins  -:  les  deux  héros  appofant  bou- 
clier à  bouclier  le. portèrent  les  coups  les 
2>]|is  terribles  ;  ils  étoient  prévus  auffitôt 
Tome  XL*  P 


ft  8  $UlfE  DM  MILLE  1T  VMft  NuiTf  , 
cjue  conçus  ,  &  la  parade  les  furpreitoit 
toujours  avant  la  chute*  Os  abandonne  lei 
bouclier  &  le  cimeterre  j  &  la  lutte  corps* 
à  -  corps  commence  ,  les  vents  déchaînée 
eflayeroient  en  vain  d'ébranler  les  cèdres 
du  Liban ,  la  terre  tremble  (bus  eux,  maie 
aucun  effort  ne  peut  les  déraciner;  • 

L'Émir  Salamis  ne  jugea  pas  k  propos 
de  faire  durer  plus  long  -  temps  l'étonné* 
ment  des  fpeftateurs  ;  plus  (atisfaît  d'avoir 
trouvé  fon  égal  qu'il  n'eut  pu  l'être  d'une 
viâoire  :  a  Arrêtons  un  moment ,  vaiUanl 
chevalier  !  lui  dit- il,  ma  furprift  red&u- 
ble  à  chaque  inftant ,  je  n'avois  jamais 
trouvé  personne  qui  me  réfiftàt ,  fétois 
moins  glorieux  de  mes  triomphes  que  tou- 
ché des  foiblefles  de  notre  nature,  en  la 
comparant  aux  avantages  de  certains  ani- 
maux. Je  reviens  de  mon  préjugé,  &  j* 
prife  moins  la  force  du  lion  depuis  que  j'ar 
éprouvé  la  vôtre,  délaflbns-nous  du  péni- 
ble exercice  que  nous  venons  de  prendre  r 
faifons'  feller  nos  courtiers  ,  &  attaquons- 
nous  avec  le  javelot.  » 

Ce  nouveau  genre  de  combat  fut^un 
nouveau  triomphe  pour  les  deux  combat- 
tans  i  tout  ce  que  l'adreflêj  là  ryfç  &  ki_ 
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force  potivoient  fournir  de  fiioyeas^  furent 
déployés  dans  cette  occafion.  Cependant 
l'Émit  commençok  à  perdre  fes  avanta- 
ges *  la  jeuneffe  de  (on  adver iàire  étoit 
un  obôacle  qu'il  ne  pouvoit  phisioMJOff- 
,«f  malgré  &  valèuf  ;  convaincu  d'aâfoms 
«pie  Tinconau  pofledoit  au  plus  haut  <fe* 
gté  les  qualités  aéceffaires  pour  Yahfték 
cfa'il  lui  deftinoit ,  &  prudence  mît  ttff 
terme  aa  combat  ;  il  «'arrête  t  &  firiél 
figne  à  l'étranger  d'en  faire  autant,  ilr» 
A  prennent  par  la  main  &  reviennent  aa 
.camp. 

«  Chevalier  !  dit  Salamis ,  mon  fils  va; 
retrouver  dans  vous  un  fecortd  père}  véUs- 
favez  comment  vos  forces  fe  font  augmen- 
tées par  ira  exercice  foutenu  ,  ce  qu'il  vous 
eri  a  coûté  pour  y  joindre    mitant  <Ta- 
drfcfiê  5  combien  il  faut  êtije  accoutumé 
aux  dangers  pour  qu'ils  ne  faflent  jamais: 
pefdre  le  fan  g*  froid  !  Je  vous  abandonne 
rfamque  objet  de  mes  efpérances  j  faites-  - 
lui  connoître  la  véritable  gloire ,  &  tous 
lés  moyens  qui  y  conduifent  le  guerrier.  j> 

1  Le  jeune  Habib  avoit  dépuis  long-temps 
plévenu  par  fes  voeux  &  ion  inclination  • 
J^s  ^efleiçs  de*  fpn  père  5  apffi  fty  vit  -  il 

p  * 
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avec  tranfport  les  pas  de  fon  nouveau 
maître  :  «  Je  vais  enfin  profiter  de  vos 
leçons  y  lui  dit- il ,  je  dois  imiter  mon  père 
&  voua,  puiffai-je  ne  pas  refier  trop  loin 
de  mes  modèles  ! 

.  a  Nous   partagerons  nos  occupations , 
mon  cher  Habib,  lui  dit  U'Haboul  :  (ce- 
toit  le  nom  du  chevalier  indien ,)  le  jour 
fera  employé  à   vous  perfectionner  dans 
4'art  «qui  doit  vous  rendre  aufli  fort ,  auffi 
adroit,  que  vaillant.    Le  foir  nous  nous 
entretiendrons  des  qualités  qui  vous  feront 
néceflaires  pour  commander  au  peuple  le 
plus  indépendant  de  la  terre  j  il  facrifîa 
de  tout  temps  les  jouiflances  du  luxe  k  la 
liberté ,  le  courage  que  règle  la  fagefle  eft 
ion  idole  }  c'eft  à  ces  titres  que  l'Émir  votre 
-  père  règne  fax  foixante-Gx  tribus  :  vous  n'hé- 
riterez de  fa  puiflance  qu'en  vous  appro- 
priant fes  vertus.  » 

Voilà  le  plan  fur  lequel  U'Haboul  diri- 
gea l'éducation  d'Habib  :  elle  produifit 
bientôt  les  fruits  lés  plus  heureux.  L'Émir 
Salamis  eut  une  guerre  à  foutenir  9  dans 
laquelle  le  jeune  fultan  fit  des  prodiges 
de  valeur  ;  chargé  d'un  commandement 
délicat  9  il  s'y  diftingua  par  &  prudence 
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&  fa  fermeté  ;  appelé   dans  les  confeî's 
de  fon  père,  il  étonnoit  les  minières  par  la 
■         fàgefle  de  fes  avis. 

L'ouvrage  d'Il'Haboul  étoit  achevé,  une 
néceflité  abfolue  le    forçoit  à  Ce  féparer 
*        de  fon  élève ,  il  fallut  s'en  expliquer  ave* 
lui  :  «Mon  fils,  lui  dit -il,  je  dois  vous 
quitter  ,  des  ordres  fupérieurs  m'appellent 
dans  une  autre  contrée.  —  Quoi  !  vous 
m'abandonneriez  ?  lui  répondit  Habib.  — 
Je  ne  vous  fuis  plus  néceflaire  ici,  d'ail- 
i        leurs  je  fuis  forcé  de  céder  aux  deftins.  — 
ï        Que  je  fuis  malheureux  !  reprit  le  jeune 
ï        élève,  la  mort  m'enleva  Ilfakis  mon  pre- 
i        mier  maître ,  je  n'en  fuis  pas  encore  con- 
ï        folé  ,  &    des   ordres  rigoureux  me  vont 
i        féparer  de  vous  !  Mais  {fera-  ce  pour  tou? 
i       jours  ? . .  • .  N'en  puis  -  je  favoir  les  rai  • 
f       fons  ? . . . .  Mon  père  ne  pourroit-il  chan- 
ger votre  résolution?  —  Toute  la  puiflanct 
?       humaine  ne  peut  rien  ici,  dit  Il'Haboul, 
i       mais  j'efpère  que  nous  pourrons  nous  re- 
y       voir.  Cependant  ,    mon  cher  Habib  ,  je 
S       puis  confoler  en  partie  vos  chagrins  ;  celui 
f       que  vous  avez  aimé  fous  le  nom  d'Ilfak't 
0       vous  eft  toujours  attaché ,  il  n'eft  point 
oJ       mort.  —  Comment?  reprit  Habib  ;  j'ai  ûiivi 

Piij 
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moi -mc*ie  les  funérailles  9   j'ai  verfë  des 
pleurs. £tr  4a  tombe  l 

a  Mon  fils,  dit  Il'HabouI,  Fhiftoire  du 
mort  dôat  vous  {tariez  eft  liée  arec  celle 
de    bien  d'autres  hiftoôe*  q»i  vont  iaté- 

.  reffeni  7  peut  -  être  même,  arec  la  votre 
&  la  mienne*  Ecoutez  le  réôit  que  .je 
vais  vous  faire  ,  rappelez* vous  votre  ho- 

.fofcôpe  ,  &  -vous  ne  ferez  plus  ftrpris  de 
ce  que  je  vais  vous  doge. Veniez  d'abord  que 
cefoi  oui  tous  aune  &  vous  parle  n  eft  pas 
de  nature  humaine  ,  ma»  un  génie  chargé 
de  guider  vos  premiers  pat  vers  vos  fautes 
deftinées. 


HISTOIRE 

jyittalioufatrou  j  du  roi  Schal-goafi  £  de 
Camarilytmarim 

V  ous  n'ignoiez  pas  7  mon  xrher  prince, 
que  parmi  tes  génies  de  lp  race  d'Eblis  il 
y  en  a  qui  ont  fléchi  le  genou  devant  le 
grand  Salomon  :  Illaboufatrou  eft  ua  des 
premiers  d'entr'eux,  je  fuis  de  cette  racer 
j^ai  pris  le  même  parti }  8c  fois  ce  qu'oit 
appelle  parmi  les  miens ,  un  cadi,  parla 
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ji        grâce  de  Dieu  &  de  Salomon!  Pour  nous 

fouftraire  au  reifentiment  &  à  la  vengeance 

[i      fj}u  parti   que  nous  avons  abandonné  v& 

*  peur  engager  le  prophète  »  à  qui  nous 
.  fommes  fournis ,  d'alléger  en  notre  faveur 

le  joug  qu'on  nous  impofe>  nous  faifons 

des  altiaooe?  avec  les  enfans  d'Adam ,  &t 
£  iioys  j^Uilfons  par  elles  des  douceurs  ter* 
il      r£oitfet* 

y  Ilkbou&trou  avoit  eu  dune  femme  mor- 

,       -telle  une  fille  d'une  grande  beauté,  qu'il 

jfrvoit  nommée  Camarilzaman  :  il  défiroit 
{      t:£Surt r.  ion  repos  &  &  félicité  en  lui  fai- 

fmt  epttttfer  un  des  grands  Souverains  dé 

dk  <ter*e* -,  ;-ï  . .    . .. 

*  _  ïfato  ce  tenip^là  régnait  fur  les  isles 
4gui  {but  au  milieu  des  fept  mers,  à  l'ex- 
^Irêfftté  de  TOrieut  un  monarque  puiiTant 

î;       Jièmmé  Sclmlrgoaie. 

.    IHabofcfcfcrott  lui  apparaît  feus  la  figure 

i  dm  frieilfeni*  Jui  propofe  une  alliance 
dont  la  belle  Camartfxaman  devoit  être  le 
gage  :  le.moeawpèe  voit  la  princefle,  s'eor 
flamme  &  1  epoufe. 

i  Les' génies  fujets  d'Illaboufatrou  fe  fixé» 
rent  en  grande  partie  dans  les  terres  de 
la  domination  de  «Schal-goafej  la.  mer  des 

Piv 
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environs  en  fut  peuplée,  &  nulle  part  fous 
le  ciel  les  génies  &  les  enfens  des  hommes 
ne  vivoient  avec  autant  d'intelligence  :  ce 
.  bonheur  parut  redoubler  tout-à-coup  p^r 
la  ijaiffance  de  la  charmante  Dorathil- 
goafe,  premier  fruit  des  liens  qur  umf- 
foient  Schal-goafe  à  Camarilzaman. 

Si  les  dons  du  ciel  éroient  toujours  dans 
ce  monde  des  garans  de  la  prospérité, 
perfonne  ne  devoit  y  jouir  d'une  félicité 
plus  parfaite  que  cette  aimable  prince/Té: 
elle   fembioit  éclairer  lé  berceau  qui  fa 
reçut,  chaque  jour  vit  développer  en  elle 
une  nouvelle  perfeâion  j  mais  torique  ion 
père  8c  fon  grand-père  eurent  confiilté  ïes 
affres  fur  fes  defttns,  le  même  défordre 
qui  fembloit  troubler  le  fyfléme  planétaire 
à  votre  naiflanct,  fe  Et  voir  à  ta  fîenne, 
avec  un  fi  grand  rapport,  qu'il  fut  dé- 
montré que  vous  étiez  le  prince  Arabe  iffii 
de  la  tribu  la  plus  chère  au  grand  pro- 
phète y  auquel  le  fort  la  deftinoit  au  milieu 
des  dangers   les   plus  éminens  ,  au  péril 
de  l'un  &  de  l'autre,  &  que  cette  unioé 
feule  pouvoit  affurer  fa  tranquillité,  Ion 
bonheur,  fa  fortune  &  la  \6tre. 
Dès  ce  moment  Illaboufatrou  me  corn- 
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mit  le  foin  de  votre  éducation ,  mais  les 
ordres  de  Salomon  ne  me  permettoient  pas 
encore  de  m'approcher  de  vous.  Je  n'en 
pus  obtenir  de  favorables  à  nos  deffeins 
qu'au  moment,  où,  au  fortirde  votre  en- 
fance, on  vous  chercha  uninftituteur.  Ilfakis, 
fur  lequel  l'Émir  votre  père  avoit  inutile- 
ment jeté  les  vues ,  alloit  mourir  ;  je  m'ap- 
prochai de  lui ,  je  faifis  l'inftant  où  l'ange 
de  la  mort  venoit  enlever  fon  ame ,  je 
iiibftituai  mon  efprit  à  fa  place  j  à  l'aide 
d'un  puiflant  élixir  je  ranimai  le  corps  dont 
je  m'étois  emparé,  &  vous  fûtes  redevable 
d'un  gouverneur  à  ce  premier  prodige. 

Quand  je  vis  qu'il  étoit  temps  de  vous 
occuper  de  travaux  différens,  je  rapportai, 
le  corps  d'Ilfakis  dans  fa  tente  ;  je  le  ren- 
dis à  l'aâion  de  la  nature  humaine  qui 
avoit  été  fufpendue  ^  &  il  fut  détruit  dans 
un  inftant. 

Je  m'occupai  du  foin  d'aller  vous  cher- 
cher, un  vaillant  chevalier ,  j'en  trouvai  un 
qui  alloit  expirer  fur  le  champ  de  bataille, 
qu'il  avoit  couvert  de  morts  auparavant; 
je  m'emparai  de  ion  corps  ,  j'arrêtai  le 
fang  qui  couloit  de  fes  blefliires  ,  je  le% 
cicatrifai  «vec  un  beaume  bien  plus  puiHant 


3  4fi  Suite  pis  mille  et  une  Nurre  * 
que  celui  de  la  Mecque,  je  le  rétabli  dans 
toute  fa  première  vigueur,  je  l'armai  du 
*  cimeterre  qui  avoit  fervi  à  Salomon,  & 
vous  voyez  devapt  vous  ce  chevalier  ;  c'eft 
fous  cette  forme  que  je  me  préfentai  à 
l'Émir  Salamis,  que  je  vous  demandait 
partager  les  faveurs  de  la  fille  de  l'Hyenieo  7 
Il  que  vous  devîntes  mon  di&iplè-    - 

Mon  cher  Habib  7  vous  avez*  pris  fous 
mes  deux  formes  une. tendre  amitié  pour 
spoi,  yotre  cœur  se  vous  a  pas  trompe: 
jarpais  un  être  de  ma  nature  ne  conçut 
pqur  un  enfant  d'Adam  une  auffi  tendre 
inclination  que  celle  que  je  reffens  pour 
vous  ,  vous  devez  être  fans  défiance.  Rap- 
pelez-vous  les  leçons  que  je  vous  ai  don- 
nées fous  le  nom  dllfakisj  en  vous  in£ 
truifant  dans  la  connoiflànçe  des  talifinaœ  r 
je  vous  en  expliquai  l'ufagfe j  mais  je  vous 
mis  en  garde  contre  les  efprits  qu'ils  pour- 
raient vous  aflujettir.  La  .race  d'Eblis  eft 
généralement  bien  méchante  &  bien  cor- 
rompue }  heureux  celui  d'entre  nous  que 
le  grand  Salomon  a  icellé  de  fou  fcçau  ! 
Les  autres  ne  font  occupés  que  de  ^kotre 
deftruâion  &  de  la  vôtre..  C'cft  ainfi  qu'ils 
pourfoivent  dans  la  belle  DorathU-goafe  , 
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tf  elle  qui  pourrait  les  arracher  à  la  malé- 
Mdiâioa  dont  ils  font  frappés ,  comme  étant 
fille  de  l'homme  8c  des  génies.  Ceft  atnfi 
<qot  tous  leur  êtes  déjà  fofpeâ  comme 
Jidelfe  mufulmaB ,  Se  comme  le  héros  def- 
4»é.  à  venger  Dacathil-goaiê  de  leurs  en- 
Ueprifes  êc  de.  leurs:  trahiibns. 

Cette  princeiTe  eft  devenue  fouvëraine 

j>ar  la  mort .  de  £m  père  }  Illaboufatrou 

fon  grfmd»père  lui  a  donné  pour  vifirs  les 

phx$  habiles  génies  y  mais  Tisk  dans  laquelle 

é»  capitale  eft  fituée  eft  la  feule  tranquille; 

1*9.  rfe  autres  &  les  fept  mers  r  qui  conv 

f>o&nt   fes  états,  font  ou  révoltées   on 

jnfeftée?  ,  il  n'eft  qu'une  feule  reflburcê 

pç\&  elle  y  St  les  conftellations  l'amènent  $ 

c'fiftiiiinftant  où  le  jeune  Habib  y  à  qui  elle 

a  donné  fon  cœur  ,  pourra  parvenir  jdquvà 

élky  fit  la  délivrer  de  fes  ennemis* 

?  Pendant  tout  ce  récit  dlFHaboul ,  le 

jeune  fokan  paffant  tour- à-tour  de  l'elpoir 

è  -la  crainte ,  de  forprifes  en  furprifts  & 

dfe  merveilles  en  merveilles  ,  étoit  demeuré 

iteU~tf&ë^  la  relation  firipendue  ;  des 

WOUveitiiW  9  içcomitH  jusqu'alors  ,  agitoient 

èJa-fôis  fè»  ccèur  St  fori  efprit.  Appelé 

pto  ftg  de&nées  au-  trône  de*  fept  mers, 

P  vj 
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à  recevoir  la  main  d'une  princeffe  août 
]a  félicité  ne  dépendoit  que  de  hit  feul  ,  il 
éprouvoit  une  émotion  involontaire,  9 
brûloit  déjà  de  s'expofcr  aux  dangers  dont 
il  étoit  menacé ,  les  feux  de  Tamour ,  le 
défir  de  la  gloire  l'encouragent  à  une  et*» 
treprife  dont  le  (accès  lui  promet  une 
double  couronne. 

«Cher  &  puiflant  génie ,  dît- il  à  (on 
proteâeur,  quel  chemin  dois- je  prendre? 
Daignez,  avant  dé  vous  féparer  de  moi, 
m'indiquer  les  moyens  lés  ph»  efficaces 
pour  voler  au  fccours  de  celle  qui  attend 
tout  de  ma  valeur.  Le  fâcrifice  de  mon 
repos  &  de  ma  vie  font  bien  peu  de  chofe, 
pour  jnftifier  le  penchant  qui  h  décide  eu 
ma  faveur,  &  les  arrêts  du  deftitr  qui 
voulut  sous  unir  Tua  à  l'autre. 

«  A  cet  élan  de  la  gloire,  répondit  HHa* 
boni  ,  je  reconnois  mon  élève  &  te  fils 
du  grand  Émk  Salamis  i  mais  foovenez- 
vous ,  mon  cher  Habib  ,  que  les  génies, 
vos  rivaux  auprès  de  Dorathil-goafe  &  vos 
ennemis  déclarés,  agiront  contre  vous*  ils 
révolteront  les  hommes  corrompus  qui  leur 
obéiflent  fans  le  avoir  \  les  animaux  y  les 
élémens ,  la  nature   entière  ferviroet  de 
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concert  leurs  trames  odieufes. —Dieu  8c 
mon  courage  ne  m'abandonneront  pas  , 
dit  Habib,  &  vous-iàéme  contribuerez  à 
mes  fuçcès.— Ah!  fans  doute,  reprit  le 
génie,  je  pourrais  vous  être  d'un  grand 
iècours ,  fi  je  n'étois  pas  forcé  de  rendre 
à  la  terre  la  dépouille  mortelle  du  che- 
valier indien  ;  mais  je  fuis  affujetti  à  une 
loi  rigoureufe  que  je  ne  peux  pas  éluder. 
Perfiftez  avec  courage  dans  vos  nobles 
defleins  !  n'attendez  pas  que  je  vous  indi- 
que à  préfent  la  foute  que  vous  devez 
luivre  :  vous  êtes  féparé  de  votre  amante 
de  toute  la  longueur  de  la  terre ,  &  les 
ordres  du  deftin  peuvent  vous  ouvrir  les 
états ,  que  la  malice  de  fes  ennemis  rend 
inacceflîbles. 

«  Vous  m'avez  dit  une  fois,  mon  cher 
Il'Haboul,  que  l'homme  courageux  pouvoit 
j  forcer  les  deftins. — Vous  pouvez  prendre 
les  partis  extrêmes  toutes  les  fois  qu'il 
ne  vous  en  reftera  pas  d'autres  à  choifir; 
mais  attendez  que  quelqu  événement  vous 
iuftruiie  fur  ce  que  vous  devez  faire,  je 
penfe  que  ce  que  vous  entreprendriez 
maintenant  ne  pourroît  tourner  que  contré 
vous.  Allez  attaquer  des  lions ,  vous  en 
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jrvw  déjà  détruit  un  fans  moi,  avec  le 
iecours  feul  de  votre  poignard  ;  fomiliar 
rife*~voas  amfi  avec  ie»  dangers,  afin  de 
4rous  prépara  4'awflce  &  ccutf  qui  vow 
utttwdwt. . ..,.  ♦  Ad*u,  mm  tAm  Habib, 
.je  ne  rentrerai  pas  daw  le  antp.de  Sato- 
mis,  je  deis  fuir  avec  lui  toit*  ezpttcà- 
tioû  9  &  s'il  doit  apprendre  de  yom  qui 
j'ai  été  &  qui  je  fin*,  il  fa**  que  tout  le 
sooede  l'ignore.  Compte*  toufoer*  &r  l'ef- 
lachement  de  celui  qui  0e  fut  pas.  toujours 
l'ami  de  vos  par-eils  j  mais;  vo«st  i&'aves 
réconcilié  avec  les  eofan*  des  hommes. .  •* 
Embraflez-moi.  »  A  ces  mets  ,  R  tsoatc 
ion  courtier,  &  s'éloigne* 

Dès  qu'il  eut  perdu  de  vue  le. jeune 
fultan ,  il  s'enfonce  dans  le  défert?  Se  s'aiv 
«rétç  m  pied  d'un  coteau  :  il  abandonne 
Je  cheval  qu'il  monfoit,  8c  Vêtant  dreufl 
«ne  foffe  profonde  ,  il  y  étend  le  corps 
ferreftre  dont  il  étoit  revêtu  5  dégagé  de 
cette  'dépouille  mortelle,  &  profitant  des 
dew  deniers  jours  fue  hit  iaifibknt  ce* 
tpçe  lés  eidrt*  de  .SàfaeiQa,:il  fe  taati£ 
jHftte  aufltfpt  fur,  jes  japotières  ^es  iiatf 
de  Derathitgoafo  i     '    — 

Vu  soir  betailkt»  M  en  défend  les  ap* 
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proches}  mais  il  apprend  par  un  efprit 
transfuge,  que  l'isle  blanche ,  Hsle  jaune, 
l'isle  ve*te ,  l'isle  rougr  &  l'isk  bleue  ont 
été  fiibjuguées  par  te  génie  rebelle  Aba- 
jrikaf,  qui  n'étant  maître  d'abord  que  de 
J'isle  noire,  s'était  emparé  4e  toutes  les 
autres  &  des  mers  qui  les  tëpasoieot. 

La  princeffe,  renfermée  dws  Mediaa- 
zilbalor  (  1  )  {a  capitale,  n'étoit  plus  ma$- 
trèfle  que  du  pays  dans  lequel  cette  ville 
^loit  fituéë.  C'étoit  tout  ce  que  la  pro- 
lésion  d'Illaboufatrou  ton  gr^nd-père,  & 
les  efforts  des  jgéaiet  qui  lui  fervoient  de 
vifirs5  avoient  pu  feuver  des  attaques  du 
jebelle ,  qui  avoir  rafferqblé  de  l'abîme  des 
«ers  une  légion  d'efprits  révoltés.  Les  fix 
*  islès ,  livrées  ai}  pouvoir  des  fcélérat*  , 
étoient  gouvernées  par  des  chefs  encore 
plus  médians  &  tyranniqne*  -r  les  peuplée 
^étoient  la  vidime  de  leurs  vices ,  &  le 
jouet  continuel  de  leurs  noirs  enchante- 
pens.  Dorathjl-goa&  demandoit  en  vais 
je  libérateur  annoncé  par  les  defttns ,  tou- 
tes les  iffues  étoient  gardées ,  ion  abord 
étoit  impénétrable  aux  hommes}  la  nature 


(1)  Medinvmtr.  U  W*é*  CitfW. 
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entière  paroiflbit   aflervie   à  ces    génies 
inalfaifahs. 

irHaboul  gémiflbit  en  fecret  des  obfta- 
cles  dangereux  qui  s'oppofoient  à  la  valeur 
de  fon  élève  j  mais  réduit  alors  à  l'inadion 
&  au  filence,  il  attendoit  impatiemment 
le  moment  où  fa  proteâion  lui  ferait  né- 
cefTaire}  il  fe  rendit  à  les  premiers  devoirs, 
retourna  à  ùm  pofte  ordinaire,  &  veiUoit 
for  les  é vénemens. 

Cependant  Habib ,  au  départ  de  ion 
précepteur ,  étoit  accouru  auprès  de  Sala- 
mis &  d'Amirala,  &  leur  faifoit  part  des 
chofes  Surprenantes  qu'il  venoit  d'appren- 
dre :  lé  feu  de  fes  regards ,  l'émotion  de 
fà  Voix,  le  défbrdre  de  fes  difcours , pei- 
noient  à-la- fois  les  dangers  &  les  charmes 
4e  Dorathil-goafe  ,  fon  embarras  &  fes 
efpérances  :  a  Ceft  fur  moi  feul  qu'elle 
doit  compter ,  difoh-il  avec  une  noble 
aflurance  ;  il  n'éft  plus  de  repos  pour  moi 
que  je  ne  l'aie  délivrée  }  les  momens  font 
chfcrs,  &  perfbnne  ne  peut  me  frayer  le 
chemin  qui  conduit  à  elle!. ..  Que  devenir 
dans  cette  incertitude  !  »  r 

Ses  parens  virent  que  cette  pafllon  ex- 
traordinaire étoit  moins  l'effet  de  la  Cm- 
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patie ,  que  celui  de  la  puiffance  de$  aitres 
qu'ils  ne  pouvoient  pas  contrarier  j  auflï, 
loin  de  combattre  fes  réfolutions ,  ils  fe 
bornèrent  à  lui  retracer  fes  devoirs,  &  à 
lui  rappeler  les  {âges  confeils  de  fbn  gou- 
verneur; &  le  jeune  fiiltan,  autant  pour 
s'y  conformer  que  pour  éviter  une  inaâion 
qui  lui  paroiffoit  odienfe,  fbrtit  des  tente*, 
&  fut  chercher  l'a  file  folitaire  qu'il  s'étoit 
pratiqué  avec  U'Haboul ,  dans  un  petk 
vallon  champêtre  ,  qu'environnoient  les 
montagnes  voifmes  du  camp  de  Salamis.  » 
C'étoit  là ,  que  pour  fe  délafler  de  leurs 
travaux  belliqueux  par  une  plus  douce 
occupation ,  ils  avoient  arrêté  par  une  digue 
le  tours  d'un  petit  ruiffeau  ,  fes  eaux  s'é- 
toientraffemblées  dans  un  baflîn  formé  par 
Ja  nature;  des  arbres  lui  prêtoient  ira 
ombrage  charmant,  &  leurs  branches  lai& 
foient  à  peine  quelques  paflages  à  la  vue, 
pour  fe  repofer  fur  les  coteaux  d'alentour* 
L,es  fleurs  les  plus  variées,  les  plantes  les 
plus  rares,  les  herbes  aromatiques  croi£ 
foient  abondamment  fur  les  bords  du  mit 
feau ,  &  la  terre ,  heureiifêtnent  garantie 
de.  l'ardeur  du  foleil  par  la  fraîcheur  de 
l'eau,  étaloit  en  profufion  les  richefles  de 
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4a  nature.  Plus  loin  étoit  une  cabane  3  ou 
plutôt  un  palais  formé  de  branehes  d'ar- 
bres, couvert  de  joncs  >  fit  iapitiè  de  nat- 
tes^ les  peaux  des  bêles  féroces  qu'ils 
fcvoient  détruites  couvraient  leurs  fbphas, 
*me  enceinte  extérieure  de  pieux  étroite* 
iinént  &nis  piefcrvort  cet  afile  écarté  de 
(Yuicurfiou  des  ennemis» 
:  En  engageant  Habib  à  fermer  jcetteitf- 
«tfraite >  HHaboul  lm enfëigmrit  les  moyens 
aie  fe  fuffire  un  pur. à  lui  même.  Affis  à 
à  la  porte  de  cette  fingulière  demeure-, 
il  lui  faifoit  cbnfidérer  k  èel  amphitliéâ- 
41*  Air  lequel  là  dotpiooit  ;  «\Ne  frauve*- 
-iroufc  pas  de  plaifir ,  lui  difait-il  ,  à  ne 
-devoir  qu'à  vous-même  les  petites  jouiiïan- 
vb$  que  noué  goûtons  ici  ?  C'eft  ainfi  que 
mus  né  pouvons  jamais  être  parfaitement 
iieiireuK  que  par  aoMs  jfcèmes.  rit  - 
(  *  rCe  JËjènr}  qui  plaife|rt  twçtutasbpà  Habib, 
était  bien  propre  i  «burriefa  paflion  ni£» 
iknte  ;  il  vînt  a-*y;  renfezib*  r  ponr  rêver  à 
l'unique  objet  de  As  pebfèès  ,  &  aux  moyens 
de  le  joindre.    - 

•  Un  jour  qu'il  s'abandonooit  aies,  rêveries; 
lés  yeux  fixés  fer  TAfanos.  &ns  y  tire,  & 
l'imagination  absorbée  par  fespenftes  aœou-, 
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ttttfea   &  guerrières  ,  il  Entendit  tout-à- 

cônp  un  brait  extraordinaire  dans  ks  aies  ; 

jX  &  met  à  genoux  ^   écarte  doucement 

les  branche*  qui  bornoient  Ù  vue ,  &  ap- 

-perçoit  une  ombre confidérable  furie  baflift} 

«11$  venait  d'eu-haut,  &  après  avoir  par' 

couru  .un  peu  d'eJpace  ,•  fcbjet  qui  la  p*o* 

cjnifbit  le  repofà  fur  le   bord  de    l'eau  ; 

.c'était  un  oifeau  noir  8c  gris  d'uae  groÊ 

iêur  prodigieufe  ,  il  portoit  fur  fan  dos 

pn  pavillon,  dont  les  murs  paroiflbient  de 

gafe,  la  porte  &  les  croifées  étoient  ceiij-  - 

lr&s  de  (Levas.  ' 

t  ■:  L'oifeau  s  étant  abattu,  le  pavillon -s'otf- 

.  Trit  :  il  :en  tombe  une  échelle  d;or ,  au 

fbmraet  de  laquelle  parut  une  figure,  fou- 

.tenue  par  d'autres  non  moins  remarqua 

•  blés  par  kur  beauté.  Elle  portoit  fur  À 

.tête  une.  tiare  formée  des  trefTes  de  (es 

-cheveux  £f  de  filets  de  peiles:  fi  le  lis  étoit 

enlevé  des  nuances  de  la  rôfe  ,.on  poijr- 

Toit  lui  comparer  la  beauté  de  fon  teint: 

l'éclat  de  fes  yeux ,  &   les  jfofTettes  qui 

bordoient  fes  lèvres  vermeilles  ,  fembloieot 

animer  tour-à-tour  les  grâces  du   fourire 

£c   le  feu  du  fentiment.^^ 

Elle  leva  les  yeux  au  ciel ,  &  le  foleil 


l$6  Sotte  des  mille  et  une  Nuits  $ 
en  fut  obfcurci  j  elle  les  fixa  fur  la  terre, 
&  elle  fut  couverte  de  fleurs  j  jelle  fourit  ,  8c 
toute  la  nature  parut  riante  autour  d'elle. 
Mais  que  devint  Habib ,  quand  il  la  vit 
marcher  &  agir,  &  ne  pas  faire  un  mot* 
vement  qui  ne  fut  accompagné  d'une  grâce 
aufli  noble  que  touchante  ï  Enfin  ,  s'ap- 
puyant  fur  le  bras  d'une  des  beautés  qui 
étoient  avec  elle ,  elle  s'achemine  auprès 
de  la  retraite  du  fui  tan,  &  s'affied  fur  un 
banc  de  gafon  à  deux  pas  de  lui  fen*  Fap* 
percevoir. 

Elle  porte  fes  regards  de  côté  &  d'au- 
tre ,    Se  fouçire a  II   n'y  eft  pas, 

dit-elle ,  on  m'a  trompée,  il  ne  fait  paf 

ici  ion  fé jour  ! Mais  ces  riants  bof- 

quets,  le  doux  murmure  de  ces  eaux, 
ces  fleurs  que  l'art  &  la  nature  entretien- 
nent ,  tout  ici  cil  fon  ouvrage  !  •  • ,  Mais  , 
il  n'y  eft  pas  ! ....  Oh!  vous ,  gafons  , bo£ 
quets ,  qui  devez  vos  progrès  aux  foins  de 
mon  cher  Habib,  prenez  des  oreilles  pour 
m' entendre ,  empruntez  une  voix  pour  vous 
expliquer ,  &  dites  à  mon  amant  quand 
il  portera  fes  pas  dans  cette  aimable  foli- 
tude ,  que  la  tendre  Doratbil-goafè  vint 
chercher  fon  héros   du  fond  de  l'Arabie 
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pour  lui  offrir  un  trône  Se  fon  cœur^  8e 
accomplir  par  là  fes  deftinées  ! . . ..  Sera* 
t-elle  dont  forcée  d'abandonner  ces  con* 
trées,  fans  avoir  vu  l'idole  de  fon  amç  !  1» 
Aînfi  parloit  cette  inconfolable  priuCefle  ea 
portant  fe$  mains  fur  les  yeux,  comme  pour 
arrêter  les  larmes  prêtes  à  couler  ;  Habib 
a  fâifi  ce  moment  pour  fe  précipiter  à  fet 
pieds  5  ils  font  baignés  de  (es  pleurs ,  avant 
qu'elle  ait  pu  s'appercevoir  du  mouvement , 
&  le  prévenir. 

a  Ceft  donc  vous  que  je  vois  !  »  $*é+ 
Cfia-t-elle  9  en  jetant  à-la- Ibis  les  yeux 
fur  celui  qui  étoit  à  fcs  genoux ,  &  fur  le 
portrait  qu'elle  avoit  toujours  daus  fon  fein  : 
«  N'eft-ce  plus  une  iUufion  ?  mon  cher 
Habib  !  —  Ceft  votre  amant ,  votre  libé- 
rateur ,  ô  reine  de  ma  vie  !  »  répondit-il 
eç  couvrant  fa  main  de  baifers  :  le  filence 
fut  alors  la  feule  expreffion  de  l'amour  8c 
de  l'admiration. 

Cependant  cette  jouiflance  aufli  douce 
que  pure  ne  fut  que  d'un  moment}  un 
bruit  foudain  fe  fait  entendre ,  un  oifeaa 
paroit  dans  les  airs,  il  approche  ,  8c  chan- 
géant  tout-à-coup  4e  nature ,  on  apper- 
çoit  an  génie   fous  une  figure  humaine  *  , 


s 


jr$8~  Suite  dm  *hllg  et  une  Nt*w, 
ffài  fe  préfente  à  Dttfafhil-gcfeft  :  ce  <$ift>i  \ 
£?ift  Vous,  Ilbaracas?   lui  dit-elle  }  quel 
motif  fi  preflant  vous  a  faâ*  fortir  de  Medi- 
a&zilbalo*  peur  venir  me  chercher  ici  ? 

a  Reine ,  reprit  le  géni* ,  votre  abfenc* 
vous  eirpofe  à  la  perte  entière  de  tes  Etzté, 
Le  rebelle  AbâriW  en  profite  pour  atta- 
qtrer  la  feule'  isle  $ri  vous  fëftéy  votre 
gtand-viftr  s'ôppofi»  en  vain  ara  ennemis 
innombrables  dont  vô*  cotes  fofct  infef- 
tées  :  tous  les  génies  rebelles  font  venus 
fe  ranger  fous  les  dftpêJra*  de  votre  advër- 
fdfre,  lès  flots  de  la  mer  eta  font  noirs  # 
1* rives  en  font  couvertes}  les  rugitfètfrens 
4fc*  lions ,  <les  taureaux  marins ,  des  hyppo- 
p€*amefc  effrayent  vos  peuples  j  le  rétén- 
liffcment  des  écho*  imprimé  la  terreur  juf- 
qiiet  dans  vdtré  capitale;  venez  oppôfer 
1*  magie  de  voite  talifman  à  cette  rage  f 
ptoftett  encore  du  fefcl  pàftâge  qui  vous 
eu  ouvert  ,  en  planant  au  defliis  de  la  moyen» 
pi  région  de  Tair.  »  '    ' 

À  ce  redit  ^  le  fang  bôuiHonnôit  dans  les 
vtines  du  jeune  Habib  ;  il  porte  la  flamme 
dafls  fes  regards  ,  la  taille  pàroif  s'élever 
au-déflus  de  fes  proportions  Ordinaires',  fa 
*9&  rauefue  $c  auimée  répand  répauvatate  ; 
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et  Manchons  à  ces  montes  v  s'écria- t.il  , 
j'en  purgçrai  la  terre  &  les  mers ,  jeven» 
gerâi  le  cîal  &  la  reine.— Prince  !  répondit 
Hbaracas  étonné,  fi  vous  étjez  armé  corapi* 
en.  doit  l'être^  vous  fuffiriez  à  cette  en- 
treprife  j  mais  les  ennemis  du  grand.  Sa< 
laiton  fae  geuvcrit  être  vaincus,  que  par  les 
acnés  dé  Salomon}  i]  faut -lés  aUor  chei» 
cher  fur  les  hauteurs  du  Gaucafe,  &  tutti?» 
dangers  ^flrayans  font  fiir  la  route  :  »  Puis 
&'adreflàut  à  la  reine:  ci  Partons,  Madame  f: 
les  mftans  font  précieux  ^  un  feul  dé  perdu' 
daasrina#ion  ,  peut  faire  tciomplier  lç  cri*- 
rainel  AbarikafJ  #  !.. 

Les  deux  amans  9  après  s'être  tendrement 
pmbraffés  9  fe  féparèrent  avec  un  courage 
digne  de  leur  grand  cœur  :  Dorathil  goafa 
rentre  dans  ion  pavillon  ^  le  roch  prend 
Ion  vpl9  &  difparoit.  Habib  la  fuivit  de?, 
yeux  v  &  fe  livra  enfuite  avec  plus  de  paflîon 
que  jamais  aux  feux  <te  l?amour  *  8s  au» 
défirs  delà  gloire, 

*  ce  Adieu ,  fource  bienfaiftnte,  r'écria-t* 
iï9  qul>me  défaltéras  de  tes  eaux ,  &  m«- 
fournis  des  bains  falutaires  :  tu  n'es  plu* 
#aaçua  feço^s^pour  moi^ifcoa ççtvtp  ^Çffl* 
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ùng  &  mes  entrailles  braient  d'un  feu  que 
te  m  pourras  jamais  éteindre.  # 

«  Adieu ,  gafbns  que  mon  amante  a  fan- 
lés  j  confervçz  à  jamais  l'empreinte  de  fes 
pas ,  fi  mes  yeux  doivent  vous  «revoir  m 
jour! 

<a  Adieu  ,  tendres  arbufles ,  qui  lui  prê- 
tâtes aratre  ombre;  glorifiez-vous  à  jamais 
d'avoir  caché  tant  de  charmes  J 
.  ce  Adieu  ,  terre  témoin  de  ma  félicité, 
«e  crains  pas  qu'Habib  t'oublie  jamais  !  Les 
palais  de  la  terre  feront  toujours  vils  à 
sues  yeux  auprès  de  toiyc'-eûtci  que  mon 
ame  s'ouvrit  au  bonheur,  6c  que  je  reffen- 
tis  pour  la  première  fois  les  feux  brûlans 
de  l'amour  !  • . . .  mais  c'-efticï  que  j'énrou- 
Tai  la  plus  cruelle  des  privations  ;  ici  I)ora- 
thil-goafe  me  fut  enlevée  1 .«  Oui,  je  Gra- 
verai les  enfers  qui  mêla  disputent!  Grand 
prophète1,  frayez  moi  la  route  qui  peut  m'y 
conduire  !  J'y  veux  percer  le  cœur  du  traî- 
tre AbarÈkaf}  &  toi ,  grand  *Sak>mon  !  £ 
je  ne  fuis  pas  indigne  de  me  charger  des 
«ftrumens  de  ta.gloiae,  adonne-moi  des 
ailes  pour  voler  fitr  le  Caucafe.  Que  je 
pujfle,  couvert  de  ton  bouclier ,  renver- 
4êr  les  amenas  de  laxeine  dejnon  xœuirJ  » 

Habib 
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*    Habib  ayant ,  après  cela  ,  fait  &  prière 

1&  ion  ablation  5  revint  aux  tentes  de  fou 

frère,  déterminé  à  prendre  la  route  du  Cau- 

café  ,  dès  quïl  aura  pu  en  obtenir  la  per- 

miflion.   On  peut  juger  avec  quelle  force 

■il  peignit  auprès  de  Salamis  &  d'Amirala* 

4es  détails  de  (a  derrière  aventure  \  toutes 

fes  paroles  étoient  autant  de  tableaux  ant- 

.    *nés  ;  mais  quelle  ne  fut  pas  la  furpriiè  de 

-ces  parens ,  Joriqu'il  leur  fit  le  vœu  foletn- 

;     nel  de  ne  plus  repofer  fa  tête  (bus  aucune 

4cnte  qui  ne  fut  tendue  fur  le  mont  Cau- 

;     çafe, 

.  "  «  Quelle  entreprke  défefpérée^  mon  fils  j 
j  lui  dit  l'Emir;  igborez-vous  que  ce  mont 
,  *eft  aux  extrémités  de  la  terre  ,  que  pour 
;  y  parvenir  il  faut  traverser  des  déferts 
j,  affreux  ?  Vous  pouvez  vaincre  des  laommes  9 
,  mais  comment  fupparterçz-vous  les  rigueurs 
r  des  climats  que  .vous  ne  coonoilTez  pointa 
Quelle  refleuree  aurez-  vous  contre  la  difêtte 
i  générale  qui  défoie  les  pays  immenfes  que 
î  vous  devez  parcourir  ?  Ce  (ont  des  ennemis 
,  *  que  vous  ne  pouvez  vaincre.  —  Ah  !  mo* 
t  père  ,  reprit  Habib ,  eft-il  aucune  crainte 
i,  qui  puifle  me  retenir.*  quand  je  fuis  comman- 
j  M  par  l'amour  9  la  gloire  &  les  deftinée* 
TonuM,  Q 


3&    Suite  dès  m*lle  et  une  Nuits, 
Et  n'euflai-je  pas  connu  tous  ces  maîtres, 
la  haine  des  tyrans  eft  dans  mon  cœur, 
je  fouillerais  dans  les  entrailles  de  la  terre 
pour  y  trouver  Àbarikaf.  » 

Salamis  fut  forcé  de  céder  aux  fèntimeos 
qu'il  avoit  nourris  dans  le  cœur  dé  fon  fils , 
&  que  répondroit-il  qui  ne  détrui£t  les  pro- 
pres principes  ?  il  fit  un  choix  de  vingt  per- 
sonnes .,  dont  le  courage  &  la  prudence  lui 
étoient  bien  connus  ,.  les  aflbcie  à  ion  fils., 
leur  donne  un  équipage  convenable  &  peu 
embarraflant  }  deux  chameaux  doivent  por- 
ter les  tentes  &  le  bagage. 

Le  jour  du  départ  étant  arrivé  ,  il  fallut 
s'arracher  des  bras  de  ce  tendre  fils  i  la  répa- 
ration fut  pénible  &  douloureufe  ,  la  fên- 
fible  Amirala  s'écrioit  en  pleurant  ; 

t<  Mon  cèdre  ,  retenu  par  de  fortes  raci- 
nes ,  furpaflfoit  en  beauté  ceux  du  Liban  ; 
les  oifeaux  du  ciel  faifoient  leijT  nid  dans 
fes  branches ,  nos  troupeaux  p^îffoient  fous 
fon  ombre,  &  voilà  qu'il  eft  erhporté  tout- 
à-coup  au  milieu  des  fables  arides  &  des 
déferts. 

«Vents  déchaînés,  ne 'cherchez  pas  à 
rébranler ,  il  fut  créé  pour  arrêter  votre 
furie  ! 


toNTis   Arabes,       3#f 

«  Sombre  nuages  ,  éclairs  ,  tempêtes  , 
précurseurs  de  la  foudre  ,  refpeôez  la  tige 
iur  laquelle  eft  le  fceau  du  grand  prophète  1 

ce  C'en  eft  aflèz  ,  ma  chère  Amirala  9 
lui  dit  Salamis ,  le  deffein  de  notre  fils  eft 
noble  y  fon  vœu  l'engage  à  cette  entre- 
fer ife  :  la  lionne  ne  nourrit  pas  fes  petits 
pour  elle  \  quand  1  âge  &  l'ennemi  les  appel- 
lent aux  combats  ,  elle,  les  lance  elle* 
même  contre  les  tigres.» 

Enfin  la  caravane  part  :  Habib  eft  en 
route ,  couvert  d'une  cuirafle  d'Haoudi  (:i  )  ; 
ion  bouclier,  qui  lui  femble  léger ,  fatir 
gueroit  le  bras  le  plus  robufte  :  l'arbre  qui 
feroit  auflî  fort  que  fa  lance  pourroit  déjà 
fournir  de  l'ombrage ,  &  le  poids  de  fon 
cimeterre  écraferoit  le  corps  que  le  tran- 
chant de  la  lame  n'auroit  pas  partagé. 

La  fatigue  -du  voyage  n'eft  rien  pour 
celui  qui  marche  à  la  gloire ,  &  à  Doratjitf- 
goafe  ;  les  chemins  lui  paroiflent  £emé»  de 
fleurs  :  cependant  Habib  eft  au  centre  des 
déferts  ,  au  milieu  des  privations  de  tout 
genre ,  8c  éprouvant  les  rigueurs  de  la  foif 

(i)  Eaoudi.  C'eft  la  cuirafle  la  plus  pelante ,  & 
tu  même  temps  la  plus  forte» 

Q  si 
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&  de  la  faim  •,  de  temps  à  autre  le  haferd 
iui  préfente  quelques  fruits  fauvages  ,  8c 
l'écoulement  de  quelques  Cources  lointain 
«es  ;  ces  petites  reflbwrces  lui  font  oublier 
bientôt  les  privations  qu'il  effuie.  Mais  les 
gaerners4pii  acconopagnoîent  le  jeune  fiiltan 
a'étoient  ni  des  amans  ai  des  héros  ;  Jeta 
«ois  de  fatigues  commencent  à  les  lafler  , 
leurs  premières  plaintes  furent  modérées. 
Une  circonftance  heureufe  leur  fit  rencon- 
trer un  endjoit  habité  par  des  pâtres,  où 
ils  trouvèrent  du  lait,  dont  ils  remplirent 
quelques  outres  ç  Habib  imagina  que  ce  fe- 
cours  ineipécé  devoit  ranimer  leur  courage 
&  difliper  la  mauvaife  humeur  9  mais  (09 
cortège  eftimant  qu'il  étoit  impoifible  dé 
parvenir  jufqu'au  Caucafe  fans  être  expofé 
à  périr  de  faim  &  de  fatigues.,  ils  adre£» 
gèrent  au  jeune  fisltaa  leurs  x^fervations 
à  ce  iiijen 

«  Jecrayois  que  mon  père  m'avoit  fait 
•accompagner  par  des  hommes ,  leur  dit-il, 
tuais  je  vois  que  vous  êtes  des  femmes  em 
cuiraflè  :  je  n'atuiferai  point  de  Ia^foibleflp 
de  votre  fexe.  JCependant  je  vous  obferve- 
rai  que  vouf  êtes  déjà  venus  trop  loiq , 
pour  vou$  expofer  à  reculer  fans  danger  £ 
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mais  puifque  vous  jugez  ceux  que  je  vait 
courir  plus  difficiles  à  furmonter  *  donnez* 
moi  ma  part  du  tréfor  que  vous  a  confié 
mon  père.  Emportez  vos  bagafges  >  emme- 
nez vos  chameaux.  Je  fais  the  coucher  & 
dormir  en  plein  air.  Ce  n'étoit  pas  pour 
mon  fecours,  que  j'ai  coûfenfi  à  être  avec, 
vous j  je  jugeois  que  vous  étiez  faits  pour 
la  gloire  ,  &  que  vous  l'aimiez.  J'étois  ja- 
loux de  partager  la  mienne  avec  de  braves 
Arabes  >  &  des  frères  }  ces  titre  ne  vous 
convient  plus,  féparons-nous.  Allez  revoir 
Salamis  }  dites-lui  que  vous  avez  laiffé  fon 
fils  fiir  le  chemin  de  la  gloire,  armé  de 
force  &  de  courage ,  fous  la  protection , 
du  grand  prophète,  &  plein  d'efpérance 
pour  le  fiiccès.  » 

La  fermeté  de  ce  difcours  étonna  les 
compagnons  de  voyage  du  jeune  fultan, 
mais  nç  les  ébranla  point-,  ils  le  regar- 
dèrent comme  un  fou  opiniâtre  qui  iacri- 
fioit  tout  pour  des  chimères  :  «  Nous  fom- 
mes  comptables  de  notre  exiftence  ,  fe 
difoient-ils  entr'eux,  à  nos  femmes  &  à 
nos  enfans  ;  &  nous  ferions  des  infènfês 
de  fuivre  les  caprices  d'un  jeune  homme ,  qui  ; 
va  chercher  la  mort  en  courant  après  ce  , 
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mont  Caucafe  qui  parait  s'enfuir  devant 
nou*  $  nos  harnois   s'ulênt  7  nos  chevaux, 
dépendent ,  nous  nous  trouverons  fans  re£ 
fource  au  milieu  des  déferts Cepen- 
dant ,  ajontoient-ils ,  fi  nous  retournons 
fins  lui  en  Arabie,  Salamis  nous  regar- 
dera comme  des  lâches  qui  ont  abandonné 
fen  fils ,  &  nous  ne  pourrons  pas  échap- 
per à  fe  vengeance....  Si  cet  Habib  pou- 
voit  mourir  ici  L..  Il  ne  manque  pas  de. 
plantes  pour  l'embaumer,  nous  le  place- 
rions far  un  de  nos  chameaux,  &  le  ramè- 
nerions tranquillement  à  fon  père?  » 

La  lâchaté  mène  à  l'ingratitude  y  &  celle- 
ci  précède  le  crime  :.  ces  perfides  amis  le 
projettent  bientôt,  mais  comme  fiirprenh- 
dre  le  vigilant  Habib  ?  Toujours  armé  , 
toujours  prêt  à  vendre  chèrement  ia  vie  à 
ceux  qui  oferoîent  la  ravir ,  la  nuit  il  repofe 
fur  fon  bouclier ,  il  eft  réveillé  au  moin- 
dre bruit ,  fa  valeur  &  fbn  aâivité  ne  & 
perdent  jamais  dans  le  repos. 

Parmi  ces  confpirateurs ,  il  en  étoit  nn 
à  qui  le  crime  répugnoit ,  mais  il  n'ofoit 
hafarder  (es  véritables  fentimens;  il  crai- 
gnoit  de  s'expofer  au  reirentiment  des  autres, 
d'autant  pins  qu'il  avoit  murmuré  comme 
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eux  :  en  révélant  cette  trame  à  Habib,  il 
éxpofoit  toute  la  troupe  à  fa  vengeance , 
&  pouvoit  fe  trouver  compromis  dans  l'évé- 
nement :  fi  le  héros  çtoit  vainqueur,  il  fe 
yoyoit  néceflaireraent  attaché  feul  à  fa  fuite*. 

Dans   cette  -  incertitude ,  il  parla  ainfi  à 
fts  compagnons. 

«  Pourquoi ,  leur  dit-il,  vous  «xpofer 
à  une  lutte  dangereufe?  Habib  ne  quitte 
jamais  fon  poignard  },.&  avant  qp%  vous 
l'ayez  privé  de  tout  mouvement,  fu/fiez- 
vous  couverts  de  vos  cuiraffes  ,  fa  main 
trouvera  fans  peine  le  chemin  de  votre: 
cœur.  Mais  il  elï  un  moyen  moins,  fangui- 
naire  &  plus  sur  j  je  connois.une  herbe 
particulière,  qui  croît  dans  ces  lieux ,.  la 
feuille  eft  revêtue  d'une,  poufl&ère  blanche, 
qui  a  une  a&ivité  plus;  puifTa&te  que  Fo*- 
pium  }  j'en  ramaiTerai ,  &  comme  je  fuis 
principalement  chargé  des  provifions  du 
foir ,  je  faiirai  trouver  le  .temps  de  lui  faire 
prendre  ce  foporatif;  &  vous  ferez  alors 
plus  en  état  d'exécuter  votre  projet  fans, 
danger.  Si  nous  parvenons  à  l'endormir  , 
&  à  remplir  nos  defleins  ,  pourquoi  trem- 
p?  rions -nous  nos  mains  dans  ion  fang  ?  II 
sr'offenfa  jamais  aucun  de  nous  j  s'il  nous 

Q  iv    . 


3<58  Suite  des  Mille  et  une  N*it§  * 
oblige  d'expofer  inutilement  notre  vie  pour 
parvenir  à  un  but  chimérique ,  il  ne  ménage 
pas  mieux  la  fiennej  te  défordre  de  & 
raifbn  l'entraîne  à  une  perte  inévitable  , 
Se  nous  pouvons  pourvoir  à  notre  sûreté  + 
fans  attenter,  à  fa  vie  :  c'eft  le  fil*  du  vail- 
lant Salamis,  nos  femmes  &  nos  enfan» 
dorment  en  paix  dans  fes  états  ,  nos  trou- 
peaux paillent  en  sûreté  à  l'ombre  de  (bu 
bouclier  }  il  lut  toujours  un  bon  père  à 
notre  égard,  eft-ilun  fetil  d'entre  nous  avet 
qui  il  n'ait  partagé  fa  fuSfiftancc  juiqu'à 
la  dernière  extrémité?  Ne  fouillons  donc 
point  nos  mains  dans  le  fang  innocent  l 
Le  grand  prophète  nous  le  redemanderait 
un  jour.  Abandonnons  Habib  dans  ces  dé- 
ferts  j  quand  nobs  l'aurons  privé  de  fes 
armes,  &  de  tout  fecours,  ne  craignez 
pas  qu'il  puifle  jamais  nous  reprocher  notre 
ingratitude.  » 

Les  conjurés  f  e  rendirent  à  l'avis  de  Ra~ 
bir ,  &  il  lut  chargé  de  l'exécution  du  pro- 
jet. Il  recueillit  fur  la  plante  qu'il  coh- 
noiflbit  le  dangereux  poifonj  il  en  ména- 
gea (bigneufement  la  quantité  pour  lui  éviter 
une  mort  certaine,  &  la  tint  en  xéCervc 
pour  i'occafion  ;  elle  fe  préfenta  dès  le  four . 
même.    v.   v 
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On  arrivoit  dans  une  plaine  où  la  fraî- 
cheur d'un  petit  ruifleau  entretenoit  un  ex-, 
ceïlent  pâturage  j  Habib  fe  laifla  confeiller 
de  prendre  du  repos ,  Se  plus  par  prudence 
que  par  befpin  il  fe  rendit  à  leur  confeil. 
Ii  fe  retire  avec  fëcurité  fous  la  tente, 
prend  quelque  nourriture ,  &  avale  d'un 
trait  le  poifon  qu'on  avoit  préparé  dans 
une  coupe  de  lait.  Les  conjurés ,  profitant 
du  profond  aiToupiflêment  de  leur  chef  , 
enlevèrent  tout  ce  qu'ils  purent ,  &  par-* 
tirent  à  la  hâte  }  ne  laiflant  au  jeune  Habih 
que  ùm  bouclier  qui  étoit  fous  fa  tête ,  le 
manteau  fur  lequel  il  étoit  couché,  &  le 
poignard  qui  étoit  embarrafle  dans  fa  cein- 
ivre.  Ce  fut  ainfi  que  les  vingt  chevaliers, 
choifis  par  Salamis,  pour  accompagner  ion 
fils ,  l'abandonnèrent;  ils  reprirent  la  route 
de  l'Arabie,  &  après  bien  des  fatigues, 
ils  virent  enfin  flotter  les  banderolles  des 
tentes  de  l'Emir. 

Cet  inftant  qui  fembloit  devoir  être  pour 
eux  celui  de  leur  bonheur ,  devint  celui 
de  l'embarras ,  des  inquiétudes  &  des  re- 
mords :  comment  nous  présenter  devant 
Salamis  1;  difoient-ils  ;  que  lui  dirons-ndus 
fw;  laperte.de  fonfils?  Rabir!  vous  qui 

Q  v 


370  Suite  des  mille  et  «ne  Nuits  » 
avez  déjà  commencé  &  fi  bien  conduit  no-' 
tre  projet ,  aidez-nous  à  le  terminer  heu* 
reufement.  —  Vous  vous  êtes  trompés  fur 
mes  defleins  ,  répondit-il  :  quand  je  vous 
vis  réiblus  de  facrifier  le  £uig  d'Habib  ,. 
jf  cherchai  k  vous  détourner  d'un  crime 
en  feignant  de  vous  y  inviter;  &  ce  fut 
pour  cela  feul  que  je  parus  être,  alors 
votre  complice  :  maintenant  les  remords, 
nie  déchirent  $  je  ne  ferois  pas  en  état  d'in- 
tenter un  menfonge  pour  deguifer  notre 
trahifon  ;  mes  regards  T  ma  contenance  r 
mon  filence  ,  ma  confufion  ,  tout  fexviroit 
à  nous  trahir.  Inventez  vous-mêmes  une 
fable  j  que  le  plus  hardi  d'eutre-vous  la 
débite;  je  ne  vous  démentirai  point;  mais 
il  m'eft  impoffible  de  vous  aider.—-  Hé 
bien  !  reprit  un  d'eatr'eiu&,  je  m'es  charge»  » 

La  Caravane  arrive  dans  te  camp  de  Sa» 
kuni*;  l'Emir  &  fon  époufè  Amirala  vien- 
nent au  devant  de  la  troupe  ,  empreflës 
de  revoir  leur  fils  :  mais  quelle  fut  leur 
iwrpriffe  !  ils  ne  virent  que  des.  larmes,  cou- 
le* ;  ils  n'entendoient  que  .  des  faiiglots  l 
Celui  qui  ^  etoit  chargé,  de  porter  la  pa- 
role ,  ^avança  près  de  Salamis  j&Jui.dîti 

?>  Puiflant  Emir  l  nous  revenons,;  ici  pé- 
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aétrés  de  douleur  de  la  nouvelle  affligeante 
que  noife  avons  à.vûus:  annoncer  }  mais  que 
fcr  viraient,  nos  ménagemens  !  Vous  cher- 
chez votre  fils  ,  &  le  ciel  Ta  ravi  à  vos  ef- 
pérances.  Les  déferts  que  nous  avons  ira* 
verfes  font  isfeftés*  cie.  fôrpens  venimeux  ; 
ces  reptiles  font  cachés  dans  les  fables» 
Un  foir  le  jeune  fultaa  voulant  faire  fâ 
prière ,  étendit  fon  manteau  par  terre  pour 
s'y  mettre  à  genoux  ;  au  moment  qu'il  fa 
baiffoit ,  le  ferpent  s'eft  élancé  fur  lui,  &  Ta 
piqué  au  vifage  5  les  plus  affreux  accident 
en  ont  fuivi ,  &  la  mort  les  a  terminés. 
Nous  avons  voulu  embaumek*. fon ^orps  pour 
le  rapporter  avec  nous ,  mais  la  violence 
du  venin  l'avoit  tellement  ravagé  que  npus 
avons  été  forcés  de  le  couvrir  de  fable  , 
pour  éviter  la  contagion  peftiletftielle  dont 
sous  étions  menacés*  » 

A  cette  nouvelle  l'Émir  déchire  fa  rdbe^ 
arrache  fa  barbe  9  8c  couvre  fon  corps  de 
pouflîère j  ï'incohfolable  Amirala  fait  re- 
tentir le  camp  de  fes  Cris,  Scies  fbixante» 
Jîx  tribut  de  Salamis  font  plongées  dans  le 
ifeuil.    *  ,:  !       '";> 

'    Cepiendaritxjue  feifoit  le  Jeune  Habib'? 
Jnt-il  ouvert  les  yeux  à  la  lumière;  ou  Fato- 

Q  vj 


37*    Suite:  de*  miLle  et  vjêe  N&its, 
tivhé  dû  poîfcn  a-t-elle  privé  la  reine  de* 
fèpt  mm  de  Ion  plus  doux  efpoirï 

Le  foleil  £e  montrent  à  l'Orient  dans: 
tonte  £r  pompe,  i  travers  un  horifen  en- 
tièrement dégagé-  de  vapeurs  ,  fe$  rayons; 
brûlans  dardaient  fiir  les  panpières  d'Ha~ 
bib  ;  ksoifêatut,  qu'A  avait  réveillés,  fai- 
foient  entendre  leur  ramage  fur  le  femme* 
des  arbres  qui  ombrageoient  les  prairies, 
le  parfum  des  fleurs  frappoit  l'odorat  du 
jeune  héros  ;  tandis  que  le  léger  sépfaîr  agi* 
tant  les  cheveux ,  répandoit  une  douce  frai» 
cbeur  &ct  fc»  joues  i  tonte  la  nature  arra* 
chée  au  repos  ,1c  fellttitoit  lmraémeau  ré- 
veil ,  &  lapuiflance  du  breuvage  y  anéantie, 
ne  pouvoir  plus  y  mettre  obftacle.  U  ou* 
vre  les  yeux  ^  &  touehé  du  fpeâacle  ra^ 
viflant  qui  t'environne,  &  fe  croit  encore 
plongé  dans  les  iHufions  d'un  Jbngeenciiatfe 
teun 

Mais  Ion  erreur  fut  pafïagcre  zHfè  lève* 
rappelle  k&  fens  &  fa  mémoire  mT  eberebe 
en  quel  lieu  A  peut  être, le  filençe  règne 
autour  de  luîj  il  jette  au  loin  ta  vue,  & 
n'apperçoit  que  les  dé&rt?)  il  demande 
les  compagnons,  fes  armes,  fon  courtier; 
tout  a  difparu  :  «  O  tfàhjJbuï  *écria-t-âl$ 


GONTif   Arabes.       37$ 
tes  chevaliers  font  iàns  vertu  >  ils  ont 
redouté  les  travaux  &  la  mort;  pour  échap» . 
per  à  la  crainte ,  ils  font  tombés  dans 
Knfamie  :  pleure,  malheureufe  Arabie!     . 
ci  Tu  n'es  plus  glorieufe,  roalheureufe 
Arabie  !  arrache  tes  cheveux  ;  couvre-toi 
de  pouflière,  baigne-toi  dans  tes  larmes I: 
Crie,  gémis 9  heurle ,  rugit  juiqu'à  épou- 
vanter  les   tigres   &  les  panthères!  Tu 
viens  d'engendrer  le  crime  affreux  de  la 
déloyauté  !  Ah  !  qui  fera  loyal  fur  la  terre  ? 
fi  le  chevalier  Arabe  a  ceffé  de  l'être  ? 
Hommes  l  vous  Jerez  .  vils  à  jamais ,  lé 
grand  prophète  a  méprifé  les  fiens.  Riche* 
terrains  de  nos  contrées  !  vos  femences 
feront  avortées  ;  vous,  ne  produirez  plu» 
que  des  fruits  iauvages.  Troupeau*  heu- 
yeux  de  .nos  vallées  i  vos  abondantes  ma* 
nielles  vont  tarir, 

;  «  Peuples  aâifs  &  indufhrieuxl  qui  por- 
tiez avec  vous  l'abbndance  jufques  dans 
les  campagnes  arides  d'Hefebon  &  de 
Philarioth  j  quidifiez  au  défert;  tu  ne  (eraa 
plus  défert  $  voyez  les  banderoles  de  nos 
lentes  flotter  dans  les ,  airs j  jouiffez  de 
jros  fucçèslJEt  vous,  peuples  jadis  fortu^ 
nés  !  defeendez  de  ces  lieux  pu  vous  pot 


374  Suite  DtSMiixirr  une  Nuî«f 
fédiez  tout;  défarmez-tous ,  vos  boucliers 
Se  vos  lances  chargent  vos  bras  inutile- 
ment}  préparez* vous  à  la  fuite,  ou  à  Fcf 
clavage.  Les  traits  que  vous  lancez  ,  la 
flèche  qui  s'échappe  de  l'arc,  font  deve- 
nus  de  vils  rofeaux  depuis  que  l'honneur 
a  difparu  de  l'Arabie  i  Tendez  les  mains 
aux  fers  j  là  où  il:  D*y  a  plus  de  vertu, 
la  .liberté  n'a  plus  d'empire. 

i<  N'mfbltet  plus  à  la  mollcffe  de  TE* 
gypte,  au  Syrien  qui  fe  livre  à  l'incons- 
tance des  flots  pour  acquérir  des  richef- 
fes:  fongez  que  vous  n'aurez  plus  de  dé- 
fenfeurs. 

•  «  O  Salamis  !  -  O  mon  père  !  quand  ta 
redemanderas  à  ces  lâches ,  le  tréfor  que 
tu  leu*  avois  confié;  quand  ta  voix  re- 
doutable dira:  »  &h*eJlmonfits't.„  ;  «  Aht 
qu'ils  feront  remplis  d'épouvante  \  Les  en* 
trailles<>de  la  terre  s'ouvriront  trop  tard 
pour  les  engloutir.  Lâches  !  ne  retournez  pas 
.  ftn  Arabie ,  n'affligez  pas  par  votre  odieufê 
préfertfcfe  ceU*  que  Vous  allez  :  deshonorer  ! 
Voutf  avez  craint,  en  me  fùivanf ,  les  tra- 
vaux ,  la  difetté  &  -la  mort  :  que  la  mort^ 
IfihdUètte  8c  les  travaux  vous  pourfuivëîrt 
de  déferts*  en  déferts  i 
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.  »  Aftre  vqui  préfidkz  à  la  naiffance  d'Ha- 
bib }  vous  l'appeliez  à  de  hautes  deftinées 
à  travers  mille  dangers  :  jetez  vos  regards 
fer  lui  !  H  méprife  le  péril  préfent,  &  va 
marcher  au-devant  des  autres;  Puifle  ainfi- 
votre  influence  braver  tous  les  obftaclesôt- 
2g  le  foutenir  dans. fa  courfe !  <    j 

»  Rempart  des  mufulmans  !  tombez  à  1er' 
pieds.  » 

A  ces  mots  Habib  fe  met  à  genoux  r  à 

0  côté  de  la  fource  j  fait  fon  ablution  ,  & 
i  adreffe  fâ  prière  à  Dieu  &  à  fon  gnmd 

prophète  ,  avec  plus  de  ferveur  fans  doute^ 
mais  avec  autant  de  tranquilité  que  s'il  eut 
i  été  fous  les  tentes  de  fon  père. 

II  jette  les  regards  du  côté  de  l'étoile  do» 

Nord,  qui  doit  être  défonçais  ion  guide  J 

'  il,  àpperçoit  une  haute  montagne  efearpée 

1  qu'il  fe  détermine,  à  franchir  :  :  il  voit  au-» 
'  près. de  lui  fon  manteau  &  fon  bouclier  :# 
f  Chers  préfens  du  ciel  !  s'écria-til ,  vous  fûtes 
'           arrachés  des  mains^de  la  perfidie ,  Vous  ferex 

*  mon  boulevard  &c  ma  défenfe  {  il  retrouve 

*  £>n  poignard  à  fa  ceinture  }  ne  craignei 
1,1  phis  rien ,  ma  chère»Dorathikgoâfe  {ajoutai 
i  *41,  votre  chevalier.  Veft  plus  défenfcé^  4» 


if 6    Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
lui  a  laiffé  de  quoi  vous  venger  de  Vos  en- 
nemis, » 

Avant  de  partir  ,  il  fe  pourvut  de  quel- 
ques plantes  fauvages  qu'ITHaboul  luiavoit 
fait  connokre  ,  &  dont  les  racines  pou* 
voient  lui  fervir  d'aliment  5  il  s'achemine 
enfin  vers  fon  but  avec  moins  d'inquiétude  - 
que  lorsqu'il  étoit  accompagné  de  vingt 
mecontens  :  il  fupportoit ,  tête  nue,  toute 
l'ardeur  du  foleil ,  &  en  bravoit  l'incom- 
modité :  la  légèreté  jointe  à  la  force  lui 
faifoit  un  cheniln  rapide  :  il  ne  s'arrétoit 
que  pour  faire  fes  trois  prières ,  fe  rafraî- 
chiffant  de  temps  en  temps  la  bouche  avec 
les  racines-  dont  il  avoit  fait  provifion. 

Il  arriva  avant  la  nuit  au  tiers  de  la  mon» 
tagne  qu'il  avoit  apperçue  le  matin  ;  il  y 
vit  une  ravine  pleine  d'eau  ,  mais  à  une 
profondeur  à  laquelle  il  ne  pouvoit  attein- 
dre qu'à  force  d'induftrie.  Un  arbre  fe  pan- 
choit  fur  le  creux  formé  par  la  rapidité 
de  la  chute  des  eaux  ;  il  en  déracine  une 
autre  avec  fon  poignard  ,  le  joint  au  pre- 
mier >  &  fe  laifle  gliiTer  doucement  jusqu'au 
fond  de  la  ravine ,  pour  y  étancher  la  foif 
ardente  qui  le  dévoroit.  Cependant,  tou- 
ché de  la  grâce  inattendue  qu'il  venoit  de  re* 


qfcvoir ,  il  ne  fatisfit  à  Ton  befoin  qu'âprèt 
avoir  fait  fon  ablution  ,  &  remercié-  l'au- 
teur de  la  nature  8c  Mahomet  fou  pro- 
phète :  après  cela  il  refortit  de  la  ravine. 

Il  fallut  paffer  la  nuit  dans  cet  endroit  ^ 
&  fe  garantir  des  bêtes  féroces  :  i!  apperçut 
à  quelques  pas  de  lui  un  rocher  creufé  par 
les  eaux  j  il  raffemble  bientôt  d'énormes 
pierres  ,  &  fe  formé  une  efpèce  de  caverne, 
où  il  pourra  dormir  en  sûreté  ;  il  y  étend 
fon  manteau  ,  arrange  ion  bouclier  fous- 
fa  tête,  &  fe  livre  au  fommeil ,  non  fafli 
réfléchir  fur  fa  fituation. 

«  Le  courageux ,  fe  difoit-il *  trouve 
fa  tente  partout  ,  quand  l'homme  vil  ne  fait . 
où .  repofer  fa  tête. 

a  Heureux  celui  qui  apprit  dans  les' 
camps  à  dormir  au  fon  des  trompettes!  Il 
ne  s'éveille  point  à  celui* du  tonnerre. 

«  IFHaboul  &  mon  père  m'enfeignèrent 
à  être  un  homme  :  je  fuis  ici  l'homme  fait 
par  Salamis  &  U'Haboul. 

«  Salamis  !  IFHaboul  !  Dorathil-goafe! 
voyez  votre  fils  ,  votre  élève ,  votre  amant  î 
H  repofe  en  paix  fur  un  rocher ,  en  atten- 
dant qu'il  s'éveille  pour  la  gloire, 

«  Etoiles  ennemies  de  noue  bonheur  lm 


37*  Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
tous  vous  oppofez.  aux  décrets  du  ciel ,  un 
jour  vous  eu  ferez  bannies  :  je  vous  brave 
à  l'abri  de  la*  mafle  énorme  qui  me  couvre  \ 
un  pavillon  fait  des  mains  des  hommes  me 
Jaiflèroit  en  but  à  vos  coups.  » 

En  difant  ces  paroles ,  Habib  s'endor- 
mit. Les  féroces  habitans  des  bois  ,  attirés 
fur  ce  rocher  par  la  trace  du  voyageur,  vin- 
rent roder  autour  de  fa  caverne  ;  ils  pouf 
ibietit  d'affreux  mugîifémens  ,  &  fe  difpo- 
toient  d'avance  la  proie  dont  ils  fe  croyoient 
déjà  maîtres  :  l'amour  pouvoit  tenir  éveillé 
l'amant  de  Dorathil-goafè,  la  crainte  ne 
peuvoit  troubler  fon  fommeil.  Il  avoit  be- 
fôin  de  repos,  &  malgré  le  bruit  épouvan- 
table des  lions  &  des  tigres  ,  la  nature  bien* 
fâifante  verfa,  fur  lui  fes  pavots. 

Enfin  le  foleil  fe  fait  jour  au  travers  des 
fentes  de  l'énorme  clôture  dont  Habib  s'eft 
environné  ;  il  fort ,  redefcend  dans  la  ra- 
vine ,  il  y  fait  fon  ablution  &  fes  prières  ; 
rafraîchit  le  peu  de  racines  qui  lui  rcfte  , 
vient  reprendre  ion  manteau  &  fon  bou- 
clier ,  &  fe  met  en  route, 

A  peine  cft-il  arrivé  fur  le  ibtntnet 
d'un  mont  ,  qu'un  autre  plus  inaccefîible 
fe  préfente  devant  lui  '7  aucune  route ,  au- 
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Vin  chemin  praticable  ne  s'offre  à  fcs  yeux  ; 
il  faut  franchir  en  fautant  des  rochers  :  s'il 
•il  en  plaine  r  û  marche  fur  un  fable  épais 
&  brûlant  ,  pas  une  touffe  d'herbes  dans 
Kendroit  le  mieux  défendu  de  l'ardeur  du 
£bleil  ;  pas  une  goutte  d'eau ,  la  nature  a 
défféché  ces  affreux  climats  ,  &  femble  pré- 
parer au  voyageur  le  chemin  des  enfers* 
.  Habib  confuiné  de  fatigues,  dévoré  de 
fbif  &  de  faim,  voyoït  épuifer,  fa  provifion 
de  racines  ;  il  redouble  fa  marche  pour  ar- 
j^ver  avant  la  nuit  à  la  montagne  qui  eft. 
devant  lui  :  il  y  arrive  enfin  après  bien  des; 
efforts  ,  mais  il  n'y  trouve  ni  fources  ni*a- 
vjns  ;  iL  forme  à  la  hâte  une  hutte  avecr 
des  pierres  5  &  s'y  renferme,  tourmenté  par: 
la,  fatigue  &  le  befoin.  Cependant  il  eflaye 
le  feul  moyçn  qui  lui  refte  pour  rafraîchir- 
fa  langue  &  fon  palais  ,  que  l'ardeur  du  fo- 
leil  &  la  pouffière  ont  rendus  brûlans  ; 
ayant-  vu  que  les  rofées  font  très -abondan- 
tes dans  la  contrée  qu'il  parcourt ,  il  étend 
fon  mouchoir  fur  un  rocher  en-dehors  de 
fa  caverne ,  2c  fe  propofe  d'en  exprimer 
,1a  rofée  dès  qu'il  le  jugera  fuffifamment 
imbibée 
«Après  cette  précaution  ,  qui  le. garantit 


$fo    StITE  DES  MILLE  ET  VNE  N(?irf, 
«Ton  plus  grand  mal ,  il  fe  couche ,  en  rem** 
pliflant  auparavant  fes  devoirs  de  musul- 
man.   Mais  il  ne  parviendrait  pas  à  s'en- 
dormir*  s'il  ne  s'efttretenoit  avec  lui-même* 

«  Parle  ,  dit-il ;  réponds  Habib  !  Pour 
aller  à  la  gloire  au  travers  des  dangers  1 
le  deftiû  t'a-t-il  promis  de  te  faire  trouver 
tes  commodités  fur  la  route  ? 

«Tu  te  trouves  dans  le  défêrt  :  demande 
k  Mahomet  pourquoi  il  n'a'pa*  ordonné  â 
Moyfe  de  faire  pleuvoir  fur  toi  le  miel  2c 
la  manne  ,  comme  il  le  fit  pour  les  enfen* 
d'Abraham  ? 

•  a  Né  pour  combattre,  tu  combats!  Tiens1 
ferme ,  Habib  ;  le  ciel  eft  pour  toi  ,  mais  il' 
faut  l'aider, 

»  «  Les  applaudifleraens  de  Salamis ,  d*A* 
mirala  ,  dll'Haboul,  ceux  du  ciel  même} 
le  cœur  Se  la  main  de  Dorathil-goafe  ,  le 
trône  des  fept  mers  ,  font  le  prix  de  tes  tra- 
vaux ,  pafle  fur  le  feu  ,  fans  broncher  :  tn 
marches  à  la  gloire.  » 

Habib  rappelant  ainfi  fa  patience  8c  fon 
courage  s'endort  paisiblement  :  il  fe  réveille 
avec  l'aurore  ,  il  fort  de  fon  enceinte  pour 
prendre  fon  mouchoir  :  6  Providence  !  ô 
bienfaits  !  çd  linge  dont  il  exprime  Fhumi- 


\ 


Contes  Arabes.  3S1 
dite  ,  lui  fournit  dans  le  creux  d'un  caillou 
tone.  coupe  de  bénédiâion ,  remplie  du  plu? 
'délicieux  breuvage ,  puifqu'il  eft  alfaifonné 
par  je  befbin. 

Enivré  de  reconnoiflance ,  il  s'écrioitj 
*p  pourfuivant  fa  route  avçç  plus  de  forces 
que  jamais» 

te  Celui  qui  m*a  donné  la  rofée  m'ap* 
prit  à  la  recueillir  !  Béni  foit  Fauteur  de 
xet  univers  ! 

«  Rochers  aigus,  calcinés  du  foleil  :  fur 
Tordre]  du  créateur  vous  vous  transfert» 
tueriez  en  fontaines  jaillifTantes  ! 

ce  La  foif  &  la  faim  /enfuient  devant 
le  maître  4e  la  nature  j  les  trélbr?  de  l'a» 
kopdance  s'ouvrent  à  fa  volonté,  » 

Le  voyageur  rencontre,  au  miliep  de 
deux  rochers  9  un  repaire  de  tigre»  3  la 
femelle  venoit  de  mettre  bas  Ces  petits; 
à  la  vue  d'un  étranger ,  fes  yeux  étincel- 
lent  de  npuveaux  feux}  (on  poil  s'hérifle^ 
elle  frappe  Pair  dç  fa  queue ,  &  les  échos 
répètent  fes  rugiflejnens}  ells  vient  fondre 
fur  le  héros,  il  lui  oppofe  fon  bouclier  9 
8c  faififlant  fon  poignard  9  il  le  plonge  d'une 
main  sûre  &  vigoureufe  dans  le  cœur  de 
J'animai.  La  tigrefie  tombe  ,  &  HEabifr/pe^ 


/ 
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tant  à  profit  le  bienfait  qui  lui  eft  en- 
voyé ,  fe  fit  un  manteau  de  fa  peau  ,  coupa 
Jet  parties  de  ion  corps  qui  pouvoieut  fervir 
à  fa  nourriture  &  à  fes  befoins ,  Se  rendit 
grâces  au  ciel  &  à  Mahomet  du  fuccès  de 
ta  vi&oire. 

U  étoit  tard ,  &  il  falloit  longer  à  une 
retraite  pour  la  nuit  :  la  caverne  des  tigres 
lui  en  fournit  une  toute  faite;  après  avoir 
égorgé  les  petits  &  rangé  l'intérieur ,  il 
en  condamne  l'entrée  par  un  caillou  énor- 
jne,  il  y  expofe  fon  mouchoir  pour  rece- 
voir la  rofëe;  &  fe  place  lui-même  dans 
la  caverne  fur  la  peau  de  la  tigrefle. 

Le  crépufcule  du  foir  alloit  finir ,  &  le 
mouchoir  étoit  imbu  de  rofée  ;  il  le  retire, 
êc  l'exprime  dans  le  crâne  de  la  tigrefle; 
quelques  morceaux  de  fa  chair  deifëchés  au 
ibleil  pendant  le  jour,  lui  fournirent  un  repas 
délicieux;  il  fatisfït  amplement  Ces  befoins, 
&  pour  fe  délafler  entièrement  de  fes  fati- 
gues i  il  fe  coucha  ,  &  s'endormit  après 
avoir  élevé  fon  ame  à  des  idées  plus  fu« 
Wimes. 

a  Les  bienfaits  du  Tout- PuifTant,  difoit- 
il,  font  répandus  dans,  toute  la  nature  : 


\ 
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elle  ofpit  s'en  montrer  avare ,  l'homme  io,- 
duftrieux  Ta  forcée  d'en  rendre  compte.  . 
«  Grâces  te  foient  rendues ,  ô  Maho- 
met !  Tu  jetas  tes  regards  fur  Habib  aban- 
donné des  fiens  !  Tu  lui  donnas  pou*  com- 
pagnon un  des  efprits  que  tu  commandes! 
«rTout  m'eft  dévenu  facile  :  l'ennemi 
s'eft  préfetité  devant  moi ,  il  eft  tombé  du 
premier  coup;  fa  dépouille  me  fert  de  vê- 
tement, fes  entrailles  me  nourriflent,  & 
je  me  défaltère  [dans  fon  crâne. 

«  Tremblez,. audacieux  ennemis  de  Do- 
rathil-goâfe,'  fbn  chevalier  a  vaincu  (ans 
armes;  il  marche,  fous  la  protection  du 
prophète ,  à  la  conquête  de  celles  de  Salb- 
mon!  » 

Habib,  rempli  de  force  &  de  courage, 

a  devancé  le  jour,  &  reprend  fa  route  avec 

-  plus  4'aâivité  que   jamais  ;  cependant  il 

•  n'apperçoit  pas  encore  le  but  de  fes  tra- 

.  vaux ,  les  obftacles  8c  les  dangers  Semblent 

naître  fous  fes  pas.  Des  monts  efcarpés  ne 

paroiflent  offrir  aucune  iflùe  *7  de  leurs  cimes 

.  affreufes ,  on  ne  découvre  au  loin  que  des 

.  déferts.  Dans  ces  chemins ,  où  l'homme  n'a 

.  jamais  patte  ^  on   ne  voit  que  de  féroces 

animaux  qui  s'enfuient ,  ou  qu'il  faut  corn? 
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battre  avec  le  poignard,  des  ferpens  tnon£   j 
troeux  qu'H  faut  écrafer  avec  des  rochers; 
*&  le  courage,  ralenti  par  l'incertitude  des 
fuccèi  f  diminuç  les  forces  phifiques  du 
héros, 

A  la  defeente  d'une  des  plus  hautes  niQjita- 
£nes  qu'il  eût  encore  traverses,  &  n'ayaqt 
.plus  avec  lui  que  quelques  racines  ,  il  apper* 
:çut  une  plaine,  fablonneufç  terminée  par 
rhorizon;  il  fallait  aller  au-delà  4e  cet 
jeipate  immenfe  (ans  efpojr  d'y  trouver  au* 
cune  efpè^e  dp  rejjburcp  *  c'eut  été  pour 
l'horotne  ordinaire  le  fujftt  d'un  défe(poir 
aflreu*  y  mais  Habib  ne  s'occupe  que  des 
moyens  je  furmontér  ce  nouvel  epibarra?» 

Il  ne  pouvoit  marcher  de  jour  (ans  être 
brûlé  des  rayons  du  foleH ,  &  fans  per- 
dre l'ufage  des  pieds  ,  brûlés  par  un  faMe 
ardent  j  d'ailleurs,,  il  ne  fauroit  trouver 
de  l'eau  pour  étancher  fa  foif.  La  nuit, 
^omme  fe  formerait-  H  une  retraite  au  milieu 
des  fables"?  Les  tigres  &  les  panthère*, 
flui  errent  plus  yolontiers  la  nuit  9  pour- 
'  roient  le  prendre  au  dépourvu.,  4c  en  faire 
tfeur  proie.  Habib  prend  le  parti  de  fe  repo- 
ser le  jour ,  £c  de  marcher  à  Con  but  à  la 

clarté 
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clarté  de  l'étoile  qui  doit  lui  fervir  de  guide 
pendant  la  nuit. 

A  la  vue  de  l'Océan  de  fable  qu'il  a  fou* 
les  yeux,  &  le  foleil  étant  en  Ton  midi, 
il  s'arrête  :  à  l'aide  de  Ton  poignard  il  ar- 
range ion  bouclier,  enforte  que  fa  tête  eft 
garantie  du  foleil;  il  fe  couche  fur  fa  peau 
de  tigre  ,  &  s'endort. 
f  Dès  que  la  nuit  étend  fon  voile  ,  il  s'ar- 
rache des  bras  du  fommeil,  &  fe  9iet  en 
chemin  :  le  mouchoir  deftiné  à  recevoir  la 
rofëe  eft  attaché  à  fon  col,  &  flotte  fur 
ies  épaules ,  ainfi  il  peut  éloigner  la  foif , 
mais  comment  appaifera-t-il  fa  faim  ? 
H  ne  lui  refte  que  deux  racines  ,  &  il 
ignore  quand  la  Providence  lui  donnera 
d'autres  reflburces  ;  cependant  il  fe  livre 
en  marchant  à  l'admiration  du  fpeâacle 
que  le  ciel  étale  à  fes  regards. 

«  La  voûte  magnifique  du  firmament 
enveloppe  toute  la  nature,  il  couvre  la 
nudité  des  dçiêrts. 

«  Eft- il  un  feul  coin  de  la  terre  où  l'hom- 
me ne  (bit  pas  forcé  d'admirer  les  mer- 
veilles du  créateur?  Si  je  fouille  dans  fes 
entrailles,  j'y  trouverai  for  &  le  rubis, 
&  les  rivières  plus  précieufes  encore. 
Tome  XL.  R 
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«  La  lune  s'élève  à  l'horizon  &  vient 
remplacer  le  foleil  ;  les  lignes  difpenfe- 
teurs  des  rofëes  ont  déjà  marché  devant 
elle. 

«  Vous  feriez  rafraîchis ,  (ahles  arides , 
mais  le  foleil  9  en  dardant  fur  vous  /es 
rayons,  n'a  pu  vous  émouvoir  9  riea  n'arra- 
chera jamais  votre  ftérilité* 

ce  Le  cœur  de  l'ingrat  eft  comme  le  fable 
des  déferts  ;  les  grâces  du  ciel  pleuvent  fin 
lui  fans  y  laiffer  des  traces  dé  leur  bien* 
faifance,  ^ 

ce  Courage  ,  Habib!  tu  ne  méconnus 
jamais  ce  qai  fut  fait  pour  toi.  Vois  le 
mouvement  qui  fe  fait  au  ciel!  C'eftlà, 
que  dans  cet  inftant  tes  déftins  font  pefés  ! 
Ecarte  donc  toute  efpèce  de  crainte  !  Met* 
dans  la  balance  un  pied  ferme  &  vigoi^ 
reux ,  tu  l'entraîneras  de  ton  côté  ! 

c<  Vois  le  calme  effrayant  .qui  occupe  une 
région  plus  élevée]  C'eft  là  que  font  te* 
juges ,  Mahomet  &  fes  fept  prophètes  y 
follkitent  pour  toi  ! 

c<  Grand  prophète ,  ami  de  Dieu  !  un 
mufulman  crie  dans  le  défert  j  entendez  (q 
.voix.,  exaucez-la! 

«D  a  un  but  héroïque;  vous  fûtes  lç 
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$tiodèie  des  héros.  L9  gloire  &  l'amour 
enflamment  fon  cqpur  ]  Vous  ne  dédaignâ- 
mes for  la  terre  que  ce  qui  aç  portoitpas  le 
-grand  caraâère  de  la  vertu.  » 

C'eft  ainfi  qu'Habib  .oublioit  $n  marchant 
Jes   fatigues  &  le  b.efbin. 

Vers  le  matin ,  .comme  il  pbfervott  l'ho- 
rizon dans  réloignement ,  il  crut  voir  un 
petit  point  noir;  «  Enfin,  dit-il  ;  la  plaine 
que  je  parepurs  .a^une  borne,  J'entrevoie 
dun  but  ;  ce  que  japperçojs  eft  une  monta- 
gne, fans  doute,  qu  quelque  amas  de  vapeiu* 
.-qui  s'élève  fur  des  lie^ix  habités. 

«  Tu  yerras  des  Sommes*  Habib  j  les 
•paffions  ont  beau  nous  armer  les  uns  con- 
-tre  ks  autres,  l'homme  jouit  toujours,  à 
4a  vue  de  fon  femblable. 

a  Ceuxsû^Ont  peut-être  jamais  vji  l'en- 
fant de  la  Providence^  je  le  leur  mon- 
trerai, &  les  forcerai  dé  croire  à  la  Pro<* 
yideneç. 

a  Je  ne  leur  dirai  pas  :  il  me  faut  de 
l'or  &  de  l'argent ,  des  troupqaux  ,  des 
lentes,  desefclaves!  Je  leUr  demanderai 
un  yafe  d'eau ,  une  poignée  .de  riz.,  &  le 
<che#iin  du  (Jaucafe  !» 
'  Jiabib  /ait  ?n  y^iu  4e  prodigieux  efforts 
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pour  avancer  vers  ce  point  noir ,  &  cet 
objet  paroit  toujours  à  la  même  diftance  : 
il  eft  tourmenté  de  la  foif  8c  de  la  faim  ; 
accablé  d'une  chaleur  brûlante ,  il  s'arrête 
tfc  le  couche*,  (on  imagination  occupée  d'ef- 
pérances  chimériques ,  lui  procure  bientôt 
un  fommeil  bicnfaifant. 

La  fraîcheur  du  foir  le  réveille  j  il  â 
été  agité  de  fongeg  pénibles  :  un  ruifleau 
eft  remonté  à  fa  fource ,  pour  refufer  fe* 
eaux  à  £ês  lèvres  brûlantes  ;  on  lui  offrait 
des  mets  en  abondance,  ils  étoient  enlevés 
auflîtôt  par  des  mains  invifibles.  Il  fe  lève 
accable  de  fatigues ,  &  fe  flatte ,  en  mar- 
chant toute  la  nuit,  d'atteindre  au  lever 
<de  l'aurore  à  l'objet  fur  lequel  fes  yeux 
font  (ans  cefle  fixés ,  &  auquel  ion  cœur 
a  déjà  placé  fon  efpoir:  il  met  en  ufage 
toutes  les  facultés  de  fon  corps ,  il  emploie 
toutes  fes  reflburces ,  pour  réfifter  à  tant 
de  peines  j  &  fort  de  fon  feul  courage  , 
il  triomphe  encore ,  &  s'élève  au-defliis  de 
lui-même. 

Le  jour  vint  éclairer  les  progrès  d'une 
marche  inouïe }  mais  à  mefure  qu'il  avance, 
le  point  noir  fembfe  toujours  dans  la  même 
1  ofition  où  il  favoit  découvert.  Cependant 
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Habib  eu  fans  chaufliire  ,  le  fable  échauffe 
de  l'ardeur  du  folcil  a  brûlé  Tes  pieds  ;  le 
àéfert  v  offre  toujours  qu  une  carrière  do 
pouffière  ,  fes  forces  s  epuifent  tout-à-fait , 
tout  Jetable  lui  manquer ,  hors  l'efpérance* 
Il  étend  fa  peau,  de  tigre  fur  le  fable  y  fe 
laiffe  tomber  à  genoux,  fait  fon  ablution 
avec  de  la  terre  9  &  levant  fes  mains  en- 
haut  ,.  il  adrefle  au  ciel  la  plus  ardente 
prière ,  &  s'écrie  d'un  ton  mêlé  de  douleur 
&  de  confiance  : 

a  Je  fuis  égaré  dans  un  Océan  de  fable , 
dont  mes  regards  ne  peuvent  appercevoir 
les  bornes  :  la  terre  fuit  devant  moi  com- 
me un  nuage-  J  ai  commandé  au  fable  brû- 
tent  de  me  fervir  d  eau  pour  faire  ablution, 
il  a  obéi  y  &  je  fuis  purifié  :  le  créateur  ap- 
prochera de  moi  la  terre ,  &  la  forcera  d; 
fournir  à  mes  befoins. 

a  Voici  9  mes  pieds  refufent  de  raç  por- 
ter ,  mes  jambes  chancellent ,  mes  genou? 
plient ,  &  j'irai  rampant  fur  le  ventre , 
jufques  aux  lieux  où  je  fuis  appelé  par 
les  décrets  du  fort ,  mais  que  diras*  tu ,  gran  i 
prophète  !  de  voir  un  enfant  de  ta  tribu 
marcher  comme  un  ver  ?  » 

Tandis  qu'il  parloit  aiofi,  &  que  les 

R  iij         * 
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yeux  étoient  toujours  fixés  vers  f  objet  con- 
tre lequel  il  fembloil  marcher  inutiletneot  i 
il  apperçort  comme  un  point  qui  s'en  dé- 
tache ,  &  s'avance  vers  lui  en  s'élevant 
dans  les  airs  }  il  plane  quelque  temps  9  & 
redefeend  :  c'eft  un  oifeau  d'une  taille  memf 
ttueufe  ;  c'étoit  un  roch  qui  vient  s'abat- 
tre à  cinquante  pa»  do  lui  9  8c  refte  etf 
place  fans  faire  aucun  mouvements 

Habib  fe  lève,  &  marche  vers  l'oi/èau} 
dès  qu'il  eft  à  portée  d'être  entendu  ; 
41. Oifeau ,  lui  dit-il  ,  tu.  es  une  créature  du 
Seigneur  5  &  je  te  refpeéte  comme  une 
ceuvre  de  fa  Providence  :  fi  tu  es  envoyé 
pour  fécourir  un  malheureux  f  mais  fidelle 
mufuhnan,  que  fes  frères  ont  lâchement 
abandonné  *  je  t'ordonne  au  nom  de  Dieu 
&  de  Ton  prophète,  de  faire  un  figue  qui 
me  fafle  connoître  ta  mifïïon.  » 

Auflrtôt  le  roCh  étendit  fss  ailes  i  en  bat- 
tit trois  fois  ,  &~  inclina  fa  tête  devaqt 
Habib.  Le  jeune  fultàn  s'approche  de  lui  j 
il  voit  que  fes  pattes  tiennent  par  des  fils 
de  foie  un  couffin  de  damas }  il  s'affied 
deflfus  en  fe  tenant  aux  filt ,  &  à  peine 
eft  -  il  à  fa  place  ,  que  l'oifeau  s'envole 
au  plus  haut  des  airs,  _  m  % 
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r  ce  La  terre  qui  reculoit  devant  moi ,  fuit 
maintenant  fous  mes  pieds  »  difoit  Habib 
emporté  fur  les  nuages*     ... 

.  ce  Effroyables  monceaux  de  fable ,  voui 
n'êtes  plus  à  mes  yeux  qu'un  grain,  de  pouf- 
fïère  !  Offre2  la  difette  &  la  mort  aux 
xnonftres  y  aux  reptiles  venimeux}  vous  .ne 
pouvez  plus  rien  contre  lefcla ve  de  Dieu , 
&.  le  fervitfur  du  grand  prophète  }  on  lui  a 
ouvert,  la  route   des  airs, 

-  «  Qifeau  r  meffager  du  Très-fiaut  ,  obéis 
aux s  ordres  à^un  fideile  mufulman  !  Porte* 
JLc  fur  le  mont  Caucafe  ,  vers  le  dépôt  des 
urines  du  fage  &  piaffant  Salomon,  » 

Le  roch  obéiffant  a  transporté  Je  jeune 
Habib  fur  la  montagne  qui  étoit  le.  but 
de  ion  voyage  :  tous  fes  fens  engourdis  par 
la  rapidité  du  vol  ont  augmenta  fa  foi-. 
Meffe}  irHaboul  le  reçoit ,  &  le  tranf- 
porte  auffitôt  dans  un  lieu  où  une  chgleur 
douce  &  pénétrante  doit  bientôt  le  rani- 
mer. 

*  A  mefure  qu'il. eft  en  état,  de  rappeler  le 
fentiment  de  fes  forces  ?  celui  de  la  recQn- 
noiffance  vole  fur  fes  lèvres  :  a  Quoi  !  ç'çft 
vous,  mon  cher  Il'Haboul  !  Vous  ne  m'avez 
ilonc  point  abandonné! 
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«c  Des  ordres  bien  fopérieurs  au  nueœ, 
d  valeureux  fukaa!  reprit  le  génie,  tous 
ont  conduit  ici:  un  oMtatt  du  grand  Salo- 
moa  vous  y  r  apporté ,  mon  devoir  eft 
de  vont  y  recevoir  ,  &  vous  devez  juger 
avec  qu*He  fatisfa&km  je  m'en  acquitte. 
Je  n'ignore  ni  la  trahifon  qui  vous  a  été 
laite  ,  ni  les  peines  que  vous  avez  furmon- 
tées  daas  les  déferts ,  ni  l'affreux  défêf- 
poir  auquel  Salamis  votre  père  eft  livré  : 
gardien  des  tréibri  de  Salomon  ,  renfer- 
més dans  les  entrailles  de  la  terre,  je  n'ai 
pu  m'écarter  d'ici  fans  lès  ordres ,  8c  vous 
être  d'aucun  fecours»  Le  ciel  veut  que  la 
vfertn  (bit  éprouvée  par  les  revers,  Si  vous 
venez  d'en  effuyer  de  bien  étranges;  les 
ibuftrances  de  l'Emir  Salamis  &  d'Ârnirala 
égalent  les  vôtres ;  des  couronnes  de  gloire 
vous  attendent }  mais  il  faut  les  ravir  par 
la  force  :  c'eft  le  fort  des  privilégiés  entre 
les  enfans  d'Adam.  » 

Pendant  qu'il  parloit  ainfî  ,  une  collation 
fe  raflembloit  fur  une  table ,  elle  étoit 
compofée  de  mets  qui  ne  pouvoient  point 
fatiguer  un  eftomac  déjà  anéanti  par  l'abfti- 
nence  la  plus  rigoureufe  :  Habib  en  fit 
ufage ,  s'étonnoit  ea  même  temps  de  treu-»* 
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ver  une  abondance  aufli  délicate  au  milieu 
du  plus  affreux  défert  qui  fut  dans  la  na- 
ture. 

«  Vous  êtes  ici  dans  le  féjour  des  en* 
chantemens  ,  dit  Il'Haboul  ;  aucune  ref- 
fource  ne  peut  manquer  au  grand  Salomon, 
qui  s'eft  affervi  la  nature  entière  par  fa 
profonde  fagelfe  :  avant  d'aller  occuper  fa 
place  auprès  du  prophète  par  excellence  , 
il  enfouit  ici  Ces  tréfors  pour  les  fouftraire 
à  l'avidité  téméraire  de  l'homme  9  qui  ne 
trouve  de  jouiflances  que  dans  les  abusj 
c'eft  ici  que  font  en  dépôt  les  armes  avec 
lefquellcs  il  combattit  les  hommes  &  les 
efprits  rebelles,  lllaboufatrou  ,  père  ds 
Dorathil-goafe  ,  mot ,  &  les  génies  de  la 
race  d'Eblis,  nous  fentîmes  de  bonne  heure 
notre  infériorité,  nous  nous  fournîmes  fans 
réfiftance  j  d'autres  furent  moins  fages ,  8c 
les  cachots  qui  les  renferment  ne  font  pas 
loin  d'ici.  Le  redoutable  Abarikaf ,  que  vous 
devez  combattre,  &  nombre  d'autres  rebel- 
les y  fe  dérobèrent  à  l'efclavage  par  la  fuite  , 
la  rufe ,  &  même  par  la  force. 

«  Jufques  ici ,  mon  cher  Habib  ,  vous 
avez  montré  une  fermeté  confiante,  vous 
avez  déployé  avec  courage  vos  forces  çonr 
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tre  les  bêtes  féroces }  les  obftacles  &  le* 
befoins  n'ont  point  ébranlé  votre  valeur  : 
l'œil  qui  veilloit  fur  vous,  vous  a  fecourti 
quand  vous  nfc  pouviez  plus  rien  par  vous 
feulj  quand  le  roch  a  été  au-devant  de 
vous}  il  vous  reftoit  encore  cinq  monts  de 
glace  à  traverfer,  avant  d'arriver  au  fbm- 
met  du  Caucafe,  que  vous  aviez  apperçu 
à  deux 'cent  lieues  de  diftance  j  mais  les 
dangers  qui  vous  attendent  à  préfent  ibnt 
à'un  autre  genre.  Vous  n'avez  plus  de  forces 
à  leur  oppofèr;  c'eft  par  le  calme  du  fèns- 
froid ,  c'eft  par  un  courage  inacceffible  aux 
terreurs ,  qu'il  faut  puifer  dîjns  les  tréfors 
de  Salomon  les  armes  redoutables  auxquel- 
les aucune  puiffance  ne  réfifte.  Dès  que  le 
repos  aura  achevé  de  fortifier  votre  corps, 
)e  vous  entretiendrai  des  devoirs  que  vous 
aurez  à  remplir,  &  des  moyens  que  vous 
devez  employer.  ». 

Après  cela  ITHaboul  fit  entrer  lbn  élève 
dans  l'intérieur  de  fa  caverne  ,  ;  où  il  Ini. 
fit  trouver  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour 
fe  repofer  de  fes  fatigues. 

Dans  l'épuifement  où  étoit  Habib  ,  il 
lui  falloit  plus  d'un  jour  pour  fe  rétablir , 
&  le  mettre  en  état  de  confommer  (a  peut- 
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ble  entreprife  :  fans  l'empire  que  le  génie 
avoit  pris  fur  lui  dès  fa  première  jeunefle  r 
il  lui  auroit  été  difficile  de  contenir  un 
amant  paffionné;  mais  le  fage  Il'Haboul 
ulbit  d'un  pouvoir  fortifié  par  une  longue 
habitude  ,  &  engageoit  fon  élève  à  ne 
s'expofer  à  de  nouvelles  épreuves  ,  que 
Jorfqinl  auroit  repris  toutes  fes  forces/ 
Il  employoit  cet  intervalle  à  l'inftruirç  de 
ce  qu'il  devoit  faire ,  pour  parvenir  à  rem- 
plir l'objet  qui  avoit  été  le  but  de  fou 
voyage  au  mont  Caucafe. 

te  Mon  cher  Habib  ,  lui  difoit-il  ,  vous 
êtes  appelé  par  les  deftins  à  venger  Dora- 
thil-goafe  de  la  rébellion  du  barbare  Aba-- 
rikaf.  Les  états  de  cette  reine  (ont  à  une 
diftance  prodigieufe  d'ici  ;  des  déferts  auflï 
immenfes  que  ceux  que  vous  ave*  traver-. 
fésy  vous  féparent  des  mers  qui  les  envi— 
tonnent ,  &  fi  vous  vouliez  d'ici  aller  cher- 
cher la  mer  pour  vous  embarquer ,  les  che*. 
mins  que  vous  rencontreriez  ne  font  ni  plus, 
courts  ni  plus  faciles:  ce  nefl  qu'en  parlant 
par  le  centre  de  la  terre  qu*il  vous  fera, 
poiîîble  d'en  approcher.  Mais  que  de  pru- 
dence, que  d'attentions! Quelle  force  d'ame 
il  faut  avoir ,  mon  cher  fuhan,  pourct*» 
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treprendre  avec  fruit  ce  périlleux  voyage  ! 
Si  quarante  portes  de  bronze ,  gardées  par 
des  génies  malfailans ,  doués  d'une  force 
&  d'une  puifTance  extraordinaire,  peuvent 
vous  arrêter;  fi  un  feul  moment  d oubli 
&  de  diftraâion  vient  vous  furprendre  ,  vous 
ferez  expofé  au  plus  grand  de  tous  le* 
malheurs  ! 

ce  Vous  traverserez  toutes  les  falles  dans 
lefquelles  Salomon  a  renfermé  Ces  tréfbrs  : 
la  première  contient  les  plus  précieux  ,  Sc- 
ies véritables  armes  avec  lefquelles  il  par- 
vint à  ce  haut  degré  de  puiflance  qui  étonna 
la  terre.  Cette  partie  eft  la  moins  gardée  y 
Se  celle  qui  eft  la  plus  expofie  à  la  recher- 
che des  hommes  ;  qu'ils  feraient  heureux, 
fi  pouvant  parvenir  jufques-là  ,  ils  fe  con- 
tentoient  de  l'acquérir,  fans  vouloir  péné- 
trer plus  avant  ! 

«  Salomon  furpaflâ  par  fa  feience  tout 
les  hommes  du  monde.  Il  en  a  fixé  les  prin- 
cipes &  les  développemens  par  trois  cent 
foixante-fix  hiéroglyphes ,  qui  demande* 
rotent  chacun  un  jour  d'application  ,  à  l'ct 
prit  le  mieux  exercé,  pour  en  dévoiler  1* 
Cens  myftérieux  ;  foulez-  vous  vous  donner 
Je  tczBps  de  le  pénétrer  ?  — J'aioœ  Donubjk 


l  Contes    Arabes.       397 

r<       goafe,  répondit  Habib,  elle  eft  en  péril  f 

,       il  me  faut  des  armes  pour  combattre  Aba- 

,,       rikaf  !  Je  chercherai  à  m'inftruire  quand 

j       l'aurai  vaincu.  —  On  pourroit  être  moins 

^       excufable  que  vons,  reprit  le  génie  ;  mais 

,       depuis  que  Salomon    a  difparu  de  deflus 

f       la  terre  ,  cinq  cent  chevaliers  ont  pénétré 

dans  ces  déferts  }  tous  ont  négligé  les  études 

que  je  vous  propofè ,  pour  courir  aux  tréfor* 

l       renfermés  dans  les  cavités  de  cet  immenfe 

fouterrain  $  ils  vouloient  avant  tout  fatis* 

faire  leur  paflion,  vous  cédez  à  la  vôtre  , 

pas  un  d'eux  n'eft  revenu ,  l'ignorance  h$ 

a  fait  fuccomber  :  tâchons  cependant  de 

'       vous  garantir  des  mêmes  difgraces. 

ce  Je  vais  vous  conduire  à  la  première 
'  porte  :  vous  verrez  à  vos  pieds  une  clef 
d'or,  ramaiTez-la,  ouvrez.  Le  reflbrt  de 
la  ferrure  cédera  au  moindre  effort  :  con- 
duirez la  porte  avec  précaution,  afin  qu'elle 
fe  referme  derrière  vous  fans  le  moindre 
bruit. 

ce  Vous  trouverez  dans  cette  première 
falle  un  efclave  noir  d'une  taille  gigante£ 
que j  les  quarante  clefs  des  autres  pièces 
par  lesquelles  il  faut  que  vous  pafliez,  font 
fufpendues  à  une  chaîne  de  diamans  qui 
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pend  à  fa  mûi  gauche.  A  votre  afpe$, 
\{  jettera  un  cri  épouvantable  qui  ébran- 
lera les  voûtes  du  fouterrain,  &  lèvera  fur 
vous  la  lame  d'un  énorme  cimeterre:  défen- 
dez votre  ame  de  toute  efpèce  de  crainte, 
Jetez  les  yeux  fur  fon  fabre  }  je  vous  ai 
fiiffifammeht  inftruit  dans  la  connoiffance 
Ides  caractères  talifmanîques  5  prononcez 
tout  haut  ce  que  vous  lirez  fur  cette  lame 
d'acier ,  gravez  tellement  ces  mots  dans 
Votre  mémoire ,  que ,  quelque  trouble  que 
vous  éprouviez  jamais ,  ils  ne  puiflent  s'en 
tffacer:  votre  sûreté  en  dépend. 

«  Alors  l'efclave  vous  fera  fournis  ,  vous 
le  défermerez  ,  &  vous  prendrez  avec  les 
Clefs ,  le  fabre  du  grand  Salomon  ;  mais 
vainement  vous  y  rechercheriez  letalifman, 
vous  l'aurez  fait  difparoître  en  prononçant 
les  mots  qui  le  formoient.  Vous  ouvrirez 
Cnfuite  la  première  des  quarante  portes, 
vous  la  refermerez  avec  la  même  précau- 
tion :  là ,  vous  verrez  les  armes  de  Salo- 
fnon  :  mais  ne  touchez ,  ni  à  fon  calque , 
ni  à  fa  cuiraffe,  nia  fon  bouclier  j  vous 
avez  fon  cimeterre  ,  &  ce  n'eft  pas  de  fer 
qiTil  faut  vous  armer.  Salomon  vainquit 
par  le  -courage,  la  force  >  la  patience  , 
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2.  &  la  prudence.  Quatre  ftatues ,  chargées 
x  d'hiéroglyphes,  vous  repréfenteront  ces  qua- 
[ac      tre  vertus  \  réfïéchiflez  long-temps  fur  ces 

3.  favans  emblèmes ,  &  fâchez  vous  en  appro* 
\:  prier  le  lèns  j  ce  feront  des  armes  qu'on 
,ï  ne  pourra  jamais  vous  enlever }  examine* 
%  avec  foin  celles  du  prophète  ainfi  que  lô 
#  cimeterre  de  l'efclave  5  les  lumières  que 
f  vous  en  tirerez  vous  mettront  dans  le  cas 
t  de  vaincre  tous  les  ennemis  qui  fe  pré- 
jj  Tenteront ,  mais  fans  cela ,  &  fi  vous  ave* 
g       oublié  les  caradères  gravés  fur  le  fabre , 

fongez  que  vous  n'avez  entre  les  mains  qu'une 
lame  d'acier  ,  que  la  rouille  &  le  temps1 
confbmeront, 

«  Quand  vous  aurez  féjourné  dans  cette 
,  première  pièce ,  tout  le  temps  que  vous  au- 
(  irez  pu  juger  convenable  ,  vous  franchi* 
rez  d'un  faut  l'intervalle  qui  conduit  à  la 
féconde  falle  ,  dont  vous  ouvrirez  &  fer- 
merez la  porte  toujours  avec  la  même  at- 
tention: Parme  qui  pendra  à  votre  baudrier^ 
les  mots  que  vous  aurez  prononcés ,  vous 
rendront  maîtres  des  éfclaves  gardiens  quels 
qu'ils  foient.  Je  n'entrerai  point  ici  dans  le 
détail  des  immenfes  richeifes  que  vous  y 
rencontrerez  3  aux  yeux  de  Salomon  l'or 
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&  les  pierreries  étoient  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  vil ,  &  quoiqu'il  s'en  (bit  fervi  pour 
faire  des  ouvrages  dont  la  mémoire  durera 
éternellement,  il  les  rendit  avec  comptai* 
fance  aux  entrailles  de  la  terré- ,  d'où  fk 
fcience  les  avoit  tirées  :  il  ne  les  jugea  pas 
nécefiaires  au  bonheur  des  mortels. 

ce  Si  dans  le  trajet  de  ces  quarante  falles 
il  fe  trouvent  un  objet  dont  l'explcation  fe 
réfute  à  votre  intelligence  :  frottez  la  lame 
de  votre  cimeterre  ,  en  répétant  les  mots 
que  vous  aurez  dû  retenir ,  &  vous  trou- 
verez le  fens  des  énigmes  qni  vous  feront 
préfentées. 

«  Je  n'ai  pas  befoin ,  6  vertueux  iùltan  { 
de  vous  prémunir  contre  la  cupidité  ,  .  & 
l'indiferétion ,  caufes  premières  de  la  perte 
des  chevaliers  qui  tentèrent  avant  vous 
cette  périlleufe  aventure.  Vous  avez  appris 
fous  les  tentes  de  l'Emir  Salamis  en  quoi 
confifte  la  véritable  riche/Te  ,  &  la  vraiç 
puifTance  j.  l'or  n'y  donnoit  point  d'éclat  4 
tes  pavillons ,  il  n'étoit  pas  forcé  d'en  ra- 
malfer  &  d'en  répandre  :  une  armée  formi- 
dable marchoit  à  fbn  premier  lignai j  le  bon 
choix  des  chofes  utiles  &  le  mépris  du  fi»? 
perfiu  coinpofbient  ion  abondance» 


Contes  Arabes.  40* 
m  La  curiofité  eft  auffi  un  défaut  qu'il 
faut  prévenir.  Souvenez-vous  que  tout  ce  qui 
pourra  la  réveiller  dans  le  chemin  que  vous 
allez  faire  ,  eft  abfolument  dangereux  à 
l'homme  qui  ne  connaît  pas  exactement 
les  trois  centfoixante-fix  vérités  ,  principe 
unique  de  la  fageflb  de  Salomon. 

ce   Surtout  ,  quand  vous  aurez  ouvert  la, 
quarantième  porte ,  au-delà  de  laquelle  fe 
trouve  le  terme  de  votre  voyage  fou  ter- v 
rain  ,  gardez-vous  de  jeter  les  regards  fur 
ce  que  vous  verrez  :  il  y  aura  un  voile  de 
foie  y  des  caraâéres  d'frr  &  en  relief  frap- 
peront vos  yeux  }  détournez-les  :  vous  li- 
riez l'arrêt  de  votre  mort ,  &  il  auroit  Cpn 
exécution  fur  te  champ.  Mais  levez  le  ri- , 
deau ,  vous  ferez  frappé  du  plus  beau  des. 
fpettacles ,  fi  vous  avez  fegement  obfervé 
jufqu  alors  les  règles  de  prudence  que  je 
vous  ai  enfeignées  }  vous  verrez  la  premiè-. 
re  des  fept  mers  que  vous  aurez  à  traver- 
fêf  pour  vous  rendre  auprès  de  D<?rathil- 
goafe  ,  &  trouverez  fous  votre  main  tou-, 
tes  les  facilités  néceflairès  pour  vous  y  con- 
duire :  mais  fi  vous  avez  manqué  à  un  feul 
point  des  inftruâions  que  je  vous  ai  don- 
nées ,  vous  ferez  expofé  à  des  périls  a£-, 
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freux. — Il  eft  peut-être  malheureux  pour 
moi ,  reprit  Habib ,  de  ne  pas  coonoître 
le  fentiment  dtf  la  crainte  ,  &  je  puis  m'en 
prendre  à  vous,  à  Salamis ,  à  Amirala  ; 
Vous  vous  étudiâtes  à  m'armer  contre  toute 
efpècc  de  frayeur  ,  &  peut-être  à  trop 
compter  fur  moi-même  $  ma^  Ie  m'effor- 
derai  de  pratiquer  vos  fages  leçons*  - 

«  Marchez  donc,  vaillant  héros  !  fous 
l'égide  du  grarïd  Salomon  '<  que  fon  efprit 
Vous  accompagne  !  Je  forme  les  vœux  les 
plus  ardens  pour  vos  fuccès  *  &  j'y  trou- 
verai la  f  écompenfe  des  travaux  dont  je  lus 
chargé  auprès  de  vous.  » 
'  H'Haboul  dépofe  dans  fa  caverne  la  peau, 
de  tigre ,  le    bouclier  &  le  poignard  du* 
fultan  ;  il  l'habille  d'une  manière  fîmple  & 
commode  pour  l'entreprife  dans  laquelle  il 
va  s'engager  :  le  génie  le  prend  enfiiite  par 
la  main  ,  &  le  conduit  à  travers  une  allée 
tortueufe  du  fou  terra  in,  jufqu'à  la  première 
porte  de  bronze  ,  dont  ils  apperçoivent  la 
clef. 

«  Prenei  cette  clef,  "lui  dit  fon  gouver- 
neur :  n'oubliez  pas ,  dès  que  vous  apper- 
cevrez  le  fabre  du  premier  efclave  levé  fiir 
vous,  de  prononcer  tout  haut  les  caraç- 
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tètes  talifmaniqiies  que  vous  lirez  furlaf 
lame  :  faites-y  une  telle  attention  que  vous 
ne  puiffiez  jamais  le*  oublier  ;  prononcez- 
les  à  chaque  appatence  de   danger  ,  tant 
dans  l'intériifur  qu'au  dehors  de  la  caverne 
ïrnmenfe  que  vous  allez  traverfer.  Ouvrez 
&  fermez  les  portes  avec  les  plus  grande* 
précautions  ,  fongez  que  tout  eft  fythbôlh- 
que  dans  ce  féjour  9  &  que  les  aôions  doi- 
vent s'y  rapporter  !  Vous  n'oublierez  pas 
mes  autres  cônfeils  }  mais  je  viens  d'infifter 
fur  ceux  qui  font  les  plus  importans  pouf 
.vousf,  Embraffez-moi ,  mon  cher  Habib  !  j# 
.retourne  où  mon  devoir  m'appelle. 
*    H'Haboul  s?efh  retiré  :  Habib  ouvre  &  re* 
ferme  doucement  la  première  porte.  Il  ap- 
perçoit  un  géant  noir  d'une  figure   épou^ # 
Vantable  $  qui  jette  *  en  lé  voyant ,  un  cri 
dont  les  voûtes  de  cette  première  grotte 
-  font  ébranlées*  Le;monfbe  tire  le  terrible 
cimeterre  5  Habib  attentif  jette  les  yeux 
fur  la  lame  ,  &  prononce  à  haute  voix  le 
mot  Aepuiffancjt ,  gravç  en  lettres  d'or :j  l'efA 
:  clave  eft  défarmé.  Le  cimeterre  &  les  clefs 
lui  tombent  des  mains  en  même  temps»  „ 
&  il  s'incline,  devant  fon  vainqueur. 
Le  jeune  fultan  fe  faifit  de  l'arme  re* 
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doutable,  &  marche  vers  la  féconde  porte: 
il  l'ouvre.  Sept  chemin*  diflerens  fe  préfea- 
lent  k  fes  regards ,  &  pas  un  fèul  n'eft  éclairé. 
Indéterminé  fur  le  choix  de  celui  qu'il  doit 
prendre  ,  il  prononce  à  voix  forte  le  mot 
enchanté ,  une  lumière  pâle  &  vacillante 
l'offre  à  l'entrée  du  quatrième  chemin}  il 
la  fuit  en  defcendant  quatorze  cent  quatre- 
vingt-dix  marches  ,  dans  un  cfcalier  à  demi 
éclairé. 

Il  parvient  à  la  troifième  porte  ,  fe  coa- 
duifant  toujours  avec  la  même  prudence, 
Il  eft  accucilH  par  deux  monftres  moitié 
femmes  >  qui  lancent  fur  lui  deus  énormes 
grappins  de  fer  pour  le  prendre*,  il  dit; 
puijjancê  >  le  fer  s'amollit  9  &  les  moaftres 
s'enfuient. 

Habib  eft  frappé  d'un  ravivant  (pedacle: 
nn  luftre  d'efcarboucles  éclaire  un  fallon  en 
rotonde  ,foutenu  par  des  colonnes  de  jafpe. 
L'armure  du  grand  falomon  ferme  le  cen- 
tre en  trophée ,  le  Phénix  étalant  toutes  fes 
plumes  ,  en  couronne  le  calque  :  les  yeux 
ne  peuvent  foutenir  l'éclat  de  la  cuirafle  & 
du  bouclier ,  le  fer  de  la  lance  étincelle  de 
feu  ;  le  cimeterre  n'y  eft  pas  ,  mais  Habib 
s'apperçoit  avec  plaifîr  que  celui  dont  il 
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1  s'eft  emparé ,  correfpond  aux  autres  pièces 
i!  du  trophée.  Toutes  ces  armes  font  char- 
t  gées  de  caraâères  myftérieux  9  dont  il  cher- 
,:  che  à  pénétrer  le  fens  :  il  lit  fur  la  cuiraffe: 

*  La  fermeté  dt  Came  eft  la  véritable  cuiraffe 
l*  de  V homme  :  il  pourfuit  $  &  trouve  fur  les 

*  autres  parties  de  ^l'armure  :  La  patience  eft 
* Jbn  bouclier.  Sa  langue  eft  fa  plus  forte  lance. 
v  Lafageffe  doit  être  Jbn  cafque.  La  prudence  fa 

vifière.  Sans  la  valeur  fes  bras  font  nuds.  Ses 
ti  jambes  inutiles  fans  la  confiance. 
tf  ce  O  grand  Salomon  !  s'écrie  le  héros  ; 
i*  le  Phénix  étale  encore  avec  orgueil  fes  plu- 
&  mes  ,  fur  le  cimier  de  fon  cafque. 
iei  a  Couvrez-vous  de  lames  de  fer,  Impuif 
les*  fans  guerriers  de  la  terre  !  Le  prophète  du 

Tout-Puiflant  marchoit  aux  triomphes  à 
itij'l'aide  des  vertus.  „ 

D,t  Habib  contemple  enfuite  les  trois  cent 
3aiibixante  fix  hiéroglyphes  qui  font  l'ornement 
gicles  murs  du  fallon  :  il  en  eft  un  unique  par 
[itttffa  {implicite  ,  nais  que  l'infuffifance  de  fon 
ti$tfprit  ne  peut  expliquer  ;  un  autre  plus 
^compliqué  dévoile  à  Finftant  fon  myftère  j 
Spodfes  trois  cent  foîxante-cinq  hiéroglyphes 
^'expliquent  &  ne  peuvent  cependant  être 
igj  (expliqués  que  par  un  feuL 
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«c  Science  !  tu  as  été  faite  pour  mon 
«œur  ,  dit-il ,  je  le  feus  j  mais  mon  efprit 
cft  loin  cte  toi.  Qui  me  donnera  les  yeux 
4u  linx  pour  pénétrer  dans  tes  myftères  ? 
maintenant  le  feul  éclat  dont  tu  brilles  à 
mes  yeux,  mç  force  à  les  bai/Ter.  Habib} 
marche  à  tes  deftins  }  ils  t'ont  promis  de 
la  gloire..  C'gft  du  plus  hapt  des  deux  que 
Tient  la  fàgeffe  :  défire  davantage,  &  pour- 
suis ta  carrière  à  la  /aveyr  4e  ton  étoile  !  » 

Tout  en  partant  ainfi,  il  s'avançoit  vers 
Ja  porte  qui  deyoit  lui  ouvrir  les  efpaces 
où  les  richefles  de  Salomon  étoient  renr 
fermées  \  trouvant  toujours  de .  nouvelles 
marches  à  4efceadre  t,  &  des  (entiers  torr 
Jueux  ,  il  arrive  aux  différentes  portes , 
qu'il  ouvre  8c  referme  fans  bruit  }  &  renr 
contre  partout  des  monftres  qui  cherchent 
à  l'effrayer  parleur.  difformité,  leurs  cris, 
&  leurs  menaces.  La  tête  de  l'un  ,  formée 
d'un  crâne  humain  armé  de  cornes ,  fe  ter- 
minoit  par  un  beç  d'aigle  :  celI^e  de  l'autre 
xéuniSpit  les  trois  éfgèces,  entre  le  lion, 
le  tjgre  &  l'éléphant;  celui-ci  -avoit  une 
gueule  de  crocodile  fur  des  épaules  humât 
jies .;  une  hydre  à   trois  Jetés  de  ferjnmjp 
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♦CoiÎFées  de  ferpeas  ,  préfentoit  au  héron 
fon  eflfrayaqte  chevelure. 

Mai$  Habib  9  plein  d'up  ferme  courage  f~ 
&  fidelle  aux  çonfeils  dij  génie  ,  en  impor 
foit  d'un  mot  à  ces  fantômes  menaçans  9 
&  jetoit  les  yeux  fans  intérêt  fu?  des  mon- 
ceaux dor  &  de  diamant %  fur  des  idplep 
)>rifées  :  il  paflbjit  rapidement  d'une  portç 
à  l'autre,  dès  que  les  9b  jets  qu'il  rencon^ 
troit  ne  lui  retraçoient  aucun  (igné  fim« 
bolique  des  vi&oires  du  prophète  :  cepe% 
dant  il ,  s'arrête  dans  .un  feul  ^endroit, 

Cétoit  un  impepie  fallon. autour  duquel 
.étoiènt  affis  unç  infinité  d'êtres  fous  figurp 
humaine  j  ils  paroiflbient  écouter  la  lefture 
,du  plus  v.énérable  d'entr'eux  9  placé  fur  un 
liège  élevé ,  &  devant  un  lutrin.  Lorfqu'H^ 
bib  entra ,  Taflèmblée  fe  leva  &  fit  une  in- 
clination au  héros  .}  le  refpe$  fufpendit  la 
Je&ure  ,  &  le  fultan  s'açlrçflani  à  celui  quj 
la  faifoit.,  lui  dit» 

«  S'il  voys  eft  permis  de  xn'inftruire ,  dir 
tes-moiqui  vous  |tes  ,  &  ce  que  vous  lifez! 
Je  fuis  un  génie  efclave  de  Salomon,  ré- 
pondit le  le&eyr,  chargé  par  lui  d'inftruire 
les  frères  que  vous  voyez  ici  :  ils  feront  ljj. 
fcres  9  quand  il?  auront  acquis  l£»  flPPMÛJ* 
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4kncesnéceflaires  pour  fe  conduire.  Le  livre 
que  je  lis  eft  l'alcoran  ;  hélas  !  il  y  a  plufieurs 
-fiècles  que  je  le  leur  explique,  &  le  demi- 
quart  de  ceux  qui  in  écoutent  n'en  compren- 
nent pas  feulement  la  première  ligne  !  Pay- 
iez ,  jeune  mufiilman  :  vous  n'avez  rien  à 
apprendre  ni  d'eux ,  ni  de  moi  :  marcher 
droit  à  vos  deftinées  ,  &  foyez  toujours 
aufli  circonfpeâ  que  vous  l'avez  été.  » 

Habib  fortit  de  cette  école ,  en  penfant 
combien  il  eft  difficile  de  faifir  la  vérité 
quand  on  n'eft  pas  dHpofe  à  l'entendre  :  il 
bénit  Dieu  8c  lôn  prophète  de  l'avoir  înf- 
truitde  bonne  heure  fur  celles  de  l'attcoran. 

Le  jeune  fiihan  a  déjà  ouvert  &  refermé 
trente-neuf  portes.  Il  y  a  déjà  cinq  jours 
qu'il  parcourt  ces  demeures  fouterraines  ; 
lieux  où  le  foleil  ne  marque  point  les  heu- 
res j  où  le  temps  ,  que  rien  ne  partage, 
j'écoule  fans  qu'on  puiffe  le  fbumettre  au 
calcul  '7  où  les  fiècles  y  roulent  fur  les  fiè- 
cles, fans  qu'on  s'apperçoive  de  leur  chute , 
lieux  ,  qu'habitent  ces  efprits  bieafaifàns 
dont  l'ame  aétive  n'eft  occupée  que  du  bon- 
beur  des  fidelles ,  &  qui  ne  font  point  fou- 
rnis à  l'empire  des  veHïas. 

Habib  n'a  point  paflSÉ  dans  hs  antres 

cachots, 
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cachots  ,  dans  ces  antres  ténébreux  ,  où  des  - 
efprits  mal-faifans  vivent  fous  une  loi  toute 
pppofée  j  la  faulx  du  temps  pèfe  fur  eux 
d'une  manière  incalculable  }  les  vices  du 
inonde  germent  &  fermentent  dans  leurs 
âmes  perverfes  ,  &  il  n'eft  aucune  forte  de 
bçfoins  dont  ils  n'éprouvent  la  tyrannie. 

Notre  héros  ne  s'eft  point  rendu  compte 
du  nombre  des  portes  qu'il  a  déjà  paflees  ) 
à  mefure  qu'il  s'en  préfente  une  nouvelle , 
la  clef  qui  doit  l'ouvrir  fe  démêlant  elle- 
même  du  trouflfeau  qu'il  tient  à  la  main  , 
vient  fis  placer  à  la  ferrure.  Enfin  le  voilà 
vis-à-vis  de  la  quarantième  porte}  elle  s'ou- 
vre ,  &  il  apperçoit  le  funefte  rideau  de, 
foie  dont  le  génie  lui  3  parlé.  Les  brillans 
caraâères  qu'il  ne  doit  pas  lire  frappent. 
fes  regards  ;  il  détourne  précipitamment 
le  rideau  ,  &  voit  la  mer  fur  laquelle  il 
doit  s'embarquer  9  pour  parvenir  enfin  au 
but  de  fes  pénibles  travaux,  &  il  s'élance 
brufqueftient  pour  en  atteindre  les  bords. 
Mais  au  même  inftant  cette  quarantième. 
porte  y  qu'il  a  oublié  de  refermer  ,  roule 
fur  fes  gonds  avec  un  bruit  affreux,  qui  faix 
trembler  le  Caucafe  jufques  dans  fes  fon- 
de<nens, 

Tomt  XL.  S 
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Toutes  les  portes  qu'il  a  déjà  fraies  , 
toutes  celtes  des  cachot*  ,  fe  lenverfetit  U 
té  brifen  tarée  un  fracas  qui  parokébrans* 
1er  les  routes  mêmes  du  ciel  ;  des  légions 
d'esprits  (bu»  tes  forme*  les  plus  hktaofcs 
fortent  ,  H  fe  précipitent  fer  Habib  5  les 
figées  les  phis  aflreu* ,  les  menaces  les  plas 
effrayantes  accompagnent  leurs  pas  6c  leurs 
geftes. 

Habib  fe  retourne  pour  leur  foire  face  ; 
s'il  eut  été  athflî  fcfceptible  de  crainte  qu'il 
l'avott  été  de  diAraâîon ,  c'en  étok  fait  de 
lui.  M  lis  l'excès  du  danger  lui  a  rendu  le 
/en;  froid  :  il  fe  rappelle  le  mot  redoutable; 
St  déployant  en  même  temps  le  fer  de  Sa* 
lèmon  ,  il  articule  d'une  vom  ferme  la  pa- 
role magique  :  auffitôt  lu  foule  otfrayée 
rentre  précipitamment  ,  la  porte  qui  doft- 
ioit  fur  la  mer  fe  referme  avec  violence  ; 
mais  tous  ces  génies  malfaifans  ne  (bot  pas 
rentrés. 

Une  partie  s'eft  précipitée  dans  la  mer; 
elfe  en  foulère  lès  abîmes  :  les  flots  s'élè- 
vent au  plus  haut  des  airs  r  &  appelas*  au 
loin  les  vapeurs  ,  elle  en  fait  des  amas  ef- 
frayatis.  Le  jour  diJfparék ,  le  feleit  s'obf- 
curcit ,  les  tonnerres  commencent  ègron- 
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ëer  j  les  images  preflët  combattent  contre 
ies  vents  déchaîné* ,  de  Jefe  flots  de  la  mer 
lourdement  agités ,  A  ïoutaût  tes  uns  con- 
tre lésant»^  pré&trtent  k  $*dacle  d'une 
furface  noire  &  liquide  que  le  feu  des 
éclairs  paroit  teindre  de  fiing. 
.  La  tœttpôte  éclate  de  «entes  parts  }  le* 
crasts  1 enfermés  avise  là  fcuêre  prbfitent 
xks^i&^efi^a'elkiteitf  a  ouverts  ;  la  mer 
fuit  devant  eux^dans  les  abîmes  qu  elle  s'eft 
<creufce  }  le  brok  &s  flots  9  le  fiSement  des 
Vents  ébsaiiteftt  ta  baffe  des  rochers ,  &  les 
éctaftsfau?&iis&  «doublés  du  tonnerre  i"em- 
blent  menacer  du  premier  cahos  cette  partie 
«du  globe. 

Tout  n'était  pas  naturel  dans  le  tumulte 
qui  mettoit  alors  en  confufion  les  élémens. 
fFHaboul»  prépoffi  à  la  garde  des  armes 
~&  des  t  réfors  dn  projftiête  ,  au  moment  où 
les  génies  rebelles  s'étotem  échappés  9  étoit 
t&rti  cie  fon  pofte  ordinaire  à  ia  tête  des 
efprits  fournis^  fon  cominandement  ;  &  la 
terre  9  ta  mer  >  fk.  les  airs  étoient  devenus 
le  théâtre  de  trois  tombats  opiniâtres  8c 
furieu*.  .   •  î 

Habib ,  frappé  du  defordre  tjui  Fenvi- 
rtnne>  ëe  petit -e*  §teptttef  U  tattfè  qu'à 

Si] 
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fou  imprudence  :  quand  il  avoit  ouvert  le 

rideau  fatal ,  le  ciel  &  la   terre  étoieat 

xizas  y  la  mer  étoit  tranquille. 

•    Il  fe  profterne  le  front  contre  terre  ,  & 

récrie, 

«  Oà  eft  celui  qui  fe  croit  fage  ?  Qu'il 
jne  regarde  ,  &  tremble  de  (a  préfomption. 
/  »  Où  eft  celui  qui  agit  toujours  avec 
prudence  \  Qu'il  s'approche  de  moi,  &  me 
confonde. 

*  Mes  yeux  avoient  entrevu  le  bonheur, 
&  il  s'eft  évanoui  :  je  tenois  la  clef 
de  mes  deftinées  ,  elle  m' eft  échappée  des. 
pleins, 

«  Dorathil-goafe  !  votre  amant  vous  aime 
pomme  un  infeufé  $  il  n'eft  pas  digne  de 
vous. 

Quel*  cris  pouflerai-je  ,  dans  la  fituation 
où  je  me  trouve  9  pour  appeler  à  mon  iè- 
çours  les  puiflances  de  la  terre  ? 
,  ce  Si  je  cherche  à  émouvoir  le  ciel  ,  j'en- 
tends une.  voix  qui  crie  au  fond  de  mon 
çceur  :  rends  -  lui  compte  de  fes  bienfaits. 

<c  Les  Arabes  de  nos  tribus  m  ont  trahi; 
que  leur  reprocherai-je ,  fi  je  me  fuis  tr^hi 
inoi-même. 
:  a  Salamis ,  Amirala  ,  If  Caboul  !  vou* 
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avez  femé  fur  un  mauvais  terra»  :  comment 
recueilliriez-vos  moiffons  ? 

«  Je  verferaî  des  larmes  comme  les  ame* 
timides  F  La  confofion  couvrit  a  mes  yeux,  y 
lorfque  j'en  aurai  écarté  le  bandeau  de  Yot* 
gueil. 

«  O  grand  prophète  !  ira  coupable  n'ofe 
élever  fa  voix  vers  le  ciel.  Mais  tu  fîgnala* 
tes  bontés  pour  Habib  lorfqu'ïl  ne  méritok 
lien  i  à  préfent  qu'il  reconnoft  fes  fautes  f 
pardonne-lui ,-  jette  fnr  fui  te*  regards  ?  - 
"  Après  avoir  fait  cette  prière  ,  Habib  fe 
lève  pour  recotinoître  autour  de  lui  le  fer* 
rain  fur  lequel  il  fe  trouve^  fi  eft  fur  la  cime 
des  rochers  au  pied  desquels  la  mer  brife 
fes  vagues  avec  violence  \  il  eft  environné 
d'une  montagne  taillée  à  pic  qui  femble  le 
feparer  du  refte  de  l'univers  \  en  fautant 
d'un  rocher  à  l'autre  on  parcourt  un  es- 
pace de  mille  pas  en  longueur  :  la  lumière 
du  foleil  étoit  interceptée  par  d'épais  nuages;: 
les  éclairs-qui  en  échappoient  donnoient  une 
couleur  ardente  &  cuivrée  à  tous  le»  objets 
fnr  lefquels  frappoient  leur  éclat ,  une  va-- 
peur  infede  &  faline  formoit  alors  l'at~< 
nsofphère  dangereufe  au  milieu  de  laquelle 
it  filloit  xefpirer^  •  '   . 


4X4    SUITS  DU  MILLE  ET  VNfi  NUITS, 

Le  jour  qui  éclatait  ce  tabtameffiayai* 
étoit  feit  pour  en  augmenter  l'horreur: 
Habib  confidèr*  {tendant  quelque  temps  k 
défordte  qu?i*  a  fiws  les  yeust  }  puk  9  jetant 
jfiss  regards  fut  !bo  cimetes n  »  il  vit  briUef 
avec  plus  d'éclat  les  caraâères  du  talifinaa 
qui*  y  étoicat  gravés.  Il  apprit  jadis  cFITH* 
fcoulque  la  Providence  nopéroit  jamais  dt 
uriervtilks  fans  moisir  j  le  nouvel  éclat  du 
falifman  dewit  déterminer  celai  qui  le  pe*> 
toh  à  en  employer  ks  vertus  ,  pour  foire 
ceffer  le  choc  dès  élémens  conjurés  :  ilibrt 
auflitét  la  lame  œiftérieuft ,  &  s'écrie  en 
frappant  trois  fois-  les  airs, 

«  Puiftance  du  fen  ,  de  la  terre ,  de  Pair, 
&  des  eaux  f  je  vous  ordonne  de  Centrer 
dans  Tordre  accoutumé,  autrement  je  vais 
vous  réduire  à  Fina&on. 

A»  même  mftanft  bn  vit  jaillir  du  cône- 
terre  us  éclat  qab  fit  pâlir  celui  des  éeiairs  ; 
on  entendit  un  brufc  confus  y  pareil  à  des 
montagnes  de  fahle  qms'aiàiflcroient  les 
unes  fiir  les  autres  \  la  mer  devint  calme 
&  tranquille  ;  les  orages  fe  diffipèrent;  le 
iaufie  du  aéphir  fuccéda  an  nieks  aqui- 
Ions  ,  Se  l'aftre  brillant  du  jour ^  vint  doxet 
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de  fea  rayons  tes  rocher»  affreux -dont  la 
cime  fervoit  de  retraite  au  héros* 

A  ce  prodige  étoanant ,  teiultan  ne  put 
fe  défendre  d'une  forte  de  terreur  que  la 
joie  accompagnoit. 

«  QueRe  pmffànce ,  s'écria-t*H  ,  vient 
d'employer  me»  main»  forbles  Se  coupables 
peur  déployer  ici  fon  énergie!  Comment  à 
ma  voix  les  élétnens  ont-ils  été  fournis? 

«  Créateur  du  monde  !  vous  n'avez  pas 
détourné  votre  face  de  moi. 

"  Grand  prophète  !  Habib  eft  encore  à 
vos  yeux  un  enfant  de  la  tribu  de  Bear 
HihcMr 

Comme  il  fioHToit  de  parler  ,  fe  front 
profterné  contre  terre  ,  m  mouvement  qu*îl 
apperçut  à  (es  cotés  kû  fit  lever  ta  tête  , 
il  vit  U'Haboui. 

u  O  mon  proteâeur  !  ô  mon  maître  ! 
lui  dit-il,  c'eft  vous  fans  doute  qui  venes 
d'opérer  les  merveilles  que  je  viens  de  voir  ? 
—  Non ,  mon  cher  Habib  ,  reprit  le  génie  , 
elles  font  reflet  des  vertus  du  grand  Salo- 
mon  dont  vous  venez  d'être  lfinftrument. 
Vous  ignorez  les  défordres  dont  l'oubli  de 
mes  confeils  8c  votre  négligence  ont  été  la 

Siv 


4*6  Suite  dés  mille  et  une  Nuits*, 
caufe  ;  fans  vous  ,  le  mal  que  vous  aviez 
fait  étoit  difficile  à  réparer. 

«  Lorfqu  au  lieu  de  fermer  après  vous 
la  quarantième  porte  ,vous  vous  précipitâ- 
tes au  bord  de  la  mer  ,  les  portes  des  ca* 
chats  qui  renfermoient  les  efclaves  rebelles 
s  ouvrirent  fur  le  champ ,  ils  eu  fortireot 
en  foule  :  vous  deveniez  leur  première  vic- 
time ,  fi  vous  n  eufliez  fait  ufage  du  tali£ 
man  au  nom  duquel  ils  furent  fournis  au- 
trefois }  effrayé  à  fa  vue ,  ils  s'élevèrent 
daps  les  airs ,  fe  précipitèrent  dans  Tes  eaux, 
&  occafionnérent  la  tempête  dont  vous  avez 
-été  témoin. 

'  «  Je  les  fiiivis  à  la  tête  des  miens  ;  nous 
commençâmes  le  violent  combat  dont 
vous  avez  vu  les  effets  fans  les  comprendre? 
alors  vous  employâtes  les  feuls  moyens  qui 
étoient  en  votre  pouvoir  j  leur  fuccès  entre 
les  mains,  d'un  fidelle  mufulman  étoit  in- 
dubitable. Sur  le  champ,  les  armes  leur  tom» 
bèrent  des  mains  }  faifîs  d'un  engourdifle- 
tnent  fubit  ils  fe  font  renverfés  comme  des 
tnafles  de  terre  ;  nos  guerriers  les  ont  mi$ 
aux  fers  r  &  le*  ont  renfermés  dans  les  car 
çhots  qui  les  avoient  vomis  :  mais  fans  vo- 
tre fecours  9  le  combat  dureroit  encore* 
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<  «  Je  ne  vous  ferai  point  de  reproches  fur  f 
fa  diftraftioa  qui  éloigne  vos  fùccès ,  & 
vous  expofe  à  des  travaux  inouïs  pour  y 
surriver  :  c'eft  plus  la  faute  de  l'amour  que 
la  vôtre  i  8ç  votre  paffioo  eft  reflet  de  votre 
étoile. 

,  a  Rappelez:  les  connoiffënces  que  vous' 
avez  dû -acquérir  en  viGtant  les  tréfors  du 
grand  Sajbmon»  Vous  trouverez  partout  - 
&  dans  vous-même  les  armes  qui  aflureuf 
lés  fucces  du  vrai  chevalier  ;  il  fait  qu'elles 
fk  prîéfeateat  plutôt  à  lui  dans  l'adverfiré  r 
que  '  dan»  les  heureufe*  pofitionsv 

4  Les  avis  que  je  vous  donne  ici  fti)t  les» 

derniers  que  vous  recevrez  de  moi.. 

Vous  êtes  dans  une  carrière  où  Ton  doit, 
rougir  d'obtenir  des  fuccè§  par  de  petits; 
moyens  y  il  n'eft  que  le  ciel  dont,  on.  pu*fl& 
recevoir  fans  honte  %  8r  qu!on  peur  foUici» - 
fer  fans  mefure  ,  Jorfqu'on  eft  fage  dans. 
£5  vues  j  &  qu'on  veut  triompher  fans 
orgueil.  Adieu ,  mon  cher  Habib  r  je  voua» 
laifle  au-  milieu  de  tous  le*  befoins  ,  en 
proie  à  de  nouvelles  aventures  ;  mais  je 
qr ois  que  «fous  aurez,  le  courage  defuffire: 
k  tout.  » 

^Kaboul  laiffoit Habib  fur  un  rocher:: 

Su 


41*  SblTE  DE*  BALLE  ET  VKeN tflTS  , 
la  mer  s'étoit  retirée,  &  ceflbrt  4e  brifer 
fil  ondes  aux  pieds  de  (an  afile  ;  il  en 
pouvoir  defcendre  ,  8t  fe  promette!  ftr  un 
efpace  aflfet  court  d  un  rocher  à  l'autre j 
nfeift  it  n'avait  &  ml  ahri  pour  la  suit  , 
«ulle  rcflource  apparente  contre  la  forf  8t 
là  faim  :  teftt  étofr  la  pefitio*  Ai  héros  y 
lorfque  Ion  génie  pvetedeur  dtfparuu 

Une  aine  moins  élevée  que  la  Senne  fe 
fat  abandonnée  k  Pmqutétucie  j  mais  le 
cimetenre  de  £rand  Satomon»  pend  toujours 
ithn  tÔ*ê)  8fc  menace  encore1  fcs  ennemi* 
.  du  Très-haa*}  H  n'ai  plus  à  redouter  d'autre* 
adrerfeire*  que  kiwnême. 

«  Ma  faute  mvavott  abattti ,  s'écrieît-il  r 
«saie  kl:  main,  de  Dieu  mé  relève. 

«  QtUcafè,  ne  t'eucrgueiSfii  pas  de  ton 
faèwne*  volume'  ,  &  de  la-  durétè  de  ta 
mafle  ;  Dfeti  le  voulut  ^  it  je  pénétrai  dans 
ter  entfàiHes  ! 

«*  Terre r  tu  es  derrière  mot  comme  im 
aiur  effrayant  !  ht  parois  fans  bornes  ,  tu» 
fembk*  n'offrir  k  mes  regards  que  des  abyw 
utes •,  mai*  Ferpér anee  fumage  fur  tes  eaux  r 
elle  fe  moitae  à  mot  à  travers  tes  vapeurs 
qpi  te  couvrent  !'  ». 

Et  e**  efet  ^  Uabife  voyek  alto*  k  terre 


Cotf  TE  5  ARABÉL  41^ 
Jans  s'en  douter  :  c'étoit  la  poime  la  plu»* 
avancée  del'isle  blanche,  qui  faifott  partie 
i!es  états  de  Dorathrl-goafe.  Cependant  la 
nuit  fervint,  &  pour  nôtre  pas  e*po£  à 
£1  fraîcheur  incommode ,  il  s'arrange  entre 
trois  rochers  >  pour  fe  préferver  d'un  veut 
frais  dont  Faâjoa  coàtionell*  eut  engoua 
ai  fon  corps. 

Au  point  du  jour,  te  jeune  mufelmaa 
fit  fon  ablation  &  fes  prières  II  par» 
courut  enfiike  rapidement  le  terrain  qui 
l'eiurtronnoit ,  pour  y  chercher  des  reflbun* 
ces  à  fa  fubfiftance  \  les  cavernes  qu'il  ten~ 
contre  font  remplies  de  coquillage*  r  les 
flots  ont  charié  avec  eux.  des  fragmens 
d*herbeaqu*il  fak  lécher  ,  &  il  pourvoit 
ainfi  à  fes  befein  ,  en  attendrai  que  & 
ëeftmée  l'appelle  à  des  événemeua  plus 
sntéreffans. 

Un  matin  quHaW^sîétoit  arrangé  fur 
le  rocher  le  plus  avancé  dan»  la  mer  r 
pour  découvrir  f  srû  le  pouvoir  y  quelque 
bâtiment ,  il  fe  laiflà  gagner  par  un  léger 
fbmmeil  ;  trois  filles  de  la  mer  élèvent 
tout- à- coup  la  tête  au-deflus  de*  Peau.. 

»  Il  dort,  ma  fteur  y  dît  Tune  des  Najra» 
écs  aux  deux  antres;  approchons* nous; 

Svî 


4»  SiflTE  DES  MltLE  ET  UNE  N*îT*r 
de  lui ,  8c  tâchons  de  (avoir  qui  U  eft  Voué 
aurez  du.  plaifir  à  le*  voir  r  il  eft  beau 
comme  le  premier  rayon  du.  joue..  Hier  je 
le  vis  panché  Air  l'eau*  pour  y  faire  fon 
ablution,  fembloient  la  colorer  avec  plus, 
de  vivacité- }  vous  eufliez  dît  que  le  fond 
de  la  mer  étoit  jonché  de  rofes.  Mais, 
pour  le  voir  plus  à. notre  aife y  il  faut  len^ 
dormir  de  manière  «pie  k  bruit  que  nous, 
allons  faire  autour  de  lui  ut  puiflê  l'éveil» 
1er  j  donnez-moi  la  main  /  &  nous  allons 
tourner  en  sond  julqu'àrce  qpr'iL  (bit  pro* 
fondement  endormi.  »> 

Dès  que  les  filles  de  la.  mer  fe  furent 
afTurées  de  l'effet  de  ltur  enchantement,, 
elles  fortiient  de  l'eau  *r  elles  étalèrent  fiir 
leurs  épaules,  leurs  ""blonds  cheveux  qui 
étoient  captivés  par  une  trèfle  •  j  les  doux 
zéphirs  rendirent  bientôt  à  cette  chevelure 
les  grâces  &  la  légèreté  dontil  avoit  beibin: 
une  étoffe  r  faite  d'un  tiflu  de  plantes  ma* 
rines ,.  auffi  fine  que  la  gaze  r  prenoit  der 
.puis  les  épaules  r  &  venoit  ceindre  leurs 
reins  y  leurs  jambes  ornées  de  brodequin» 
de  perles  y  leurs  bras  parés  de  bracelets 
de  corail ,.  ache&oient  de  les  rendre  aufli: 
belles  que  iedui&ntes».  Toutes  trois  jettent 
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ton  coup-d'œil  dans  l'eau,  &  contentes  d'elles* 
mêmes  &  de  leur  parure ,  elles  environ?; 
sent  le  chevaliers 

ù  Quel  beau  jeune  homme  îdifoit  l'aînée 
êcs  trois  ;  fi  ce  pouvait  être  ua  cheva** 
lier  !  — •  C'en,  eft  ua  aflurémeût  r  dit  là 
cadette  }  voyez  foa  fabre  f  mais  n'y  tou- 
chez pas  ;  car  j'ai  voulu  mettre  la>  maitt 
£jr  la  poignée  r  &  elle  m'a  brûlée*. 

«Ilzaïde,  dit  l'aînée  à  la  plus  jeune  del 
deux.,  il  faut  qpe  nous  fâchions  qui  il  eft ,. 
&  d'où,  il  vient».  U  peut  avoir  été  porté 
ici  par  la  tempête  y  cependant  tien:  n'an- 
nonce dans  fon  équipage  qu?il  ait  été  nau* 
fragé  :.  apportez-moi  un  des  plus  grands: 
coquillages  qui  foient  fiir  le  fable  r  &  ren> 
plifiez-le  d'eau.  »» 

Ilzaïde  obéit:  la  coquille  eft  apportée; 
rainée  des  filles  de  la  mer  arrache  enfuite 
légèrement  un  cheveu  d'Habib  :  a  Nous 
allons  y  dit-elle  r  faire  caufer  celui  que  je 
tiens ,  il  nous  dira  tous  les  fecrets  de  la 
tête  qui  l'a  nourri.  »  Elle  le  plonge  aufli- 
tôt  dans  l'eau  r  &  le  promène  autour  de 
la  coqpille  par  un.  mouvement  circulaire  ; 
et  Remuez  bien  l'eau  r  dit- elle  à  fes  fours  ^ 
glus  elle  fera  trouble  fc  Se  mieux  j'y  verrai.:— 


4i»  Suite  ms  mille  et  vu  e  Nuits  f 
Regarde*  donc  ma  tètnr ,  dit  Ilzaïde,  je 
croît  que  le  cheveu  r'cft  fondu  :  l'eau  cft 
devenue  de  la  couleur  du  firmament  ,  on 
ywok  do*  étoiles ,  8c  on  n'apperçoit  plus 
le  font  de  la  coquille.- .  Tant  mieux,  ré- 
pit l'akée  ;  après  la  nuit  vient  le  jour. 
BaiCet-vot»  ,  voyez  le  tableau  qui  fe  for- 
Me.  Voilà  use  campagne  remplie  Marbres, 
à l'ombre  defqueïs  peiffent  des  troupeaux !... 
Voilà  de*  tente»  ?.  »  »  »  II  eft  né  en  Arabie» 

€i  En  Arabie  ?  mes  feeurs.,  dit  celle  des 
trois  qui  n'avoir  pat  encore  parlé  j  c'eft  de- 
là que  notre  reine  Derathil-goafe  attend 
Ion  libérateur  *  Que  bout  ferions  heoreu- 
Jbs  devoir  ici  /on  brave  chevalier  i  II  nous 
déttvrefoh  fitremenf  de  Racachik  8c  de 
toute  fà  race.  . ..  niais  l'eau  n'en  dit  rien  ? 
doubler- la  de  nouveau  ,  pour  fàvoir  par 
où  il  a  po*v 

a  Ab  !  ma  finir ,  dit  Ilzaïde  ,  l'eau  devient 
noire  ,  noire  * —  C'eft  boa ,  reprît  faînée, 
à»  vérité  en  forî'm  plus  claire.  Double? 
le  mouvement  I —  Ma  fceur ,  en  ht  féconde  r 
voilà  Peau  qui  blanchît  r  oh  !  que  ce  qu'on 
y  voit  eft  trifte!  —  Ce  font  dies  monta-' 
gnts ,  des  fables  &  des  déferts ,  ajouta  fbî- 
jtée  j  il  a  traverse  tout  cela  Ans  ètr^  acçom* 
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p&gtié  ;  car  je  ïy  vois  fenl.  Il  doit  avoir 
bien  de  la  force  H  du  courage . . . .  Trou-' 
blez ,  troublez  encore  F  eau  !  car  la  route 
«}u*  je  lui  vois  prendre  n  »  pu  le  conduire 
où  nous  le  trouvons*.. .  O  ciel  !*  8*éem-*»î 
elle ,  je  vois  les  entrailles  de  la  terre»  C'en 
eft  aflèz  ,  mes  iceurs ,  car  l'eau  à  ce  que  je 
vois  ne  nous  dira  rien  des  fecrets  de  fan. 
cœur  \  mais  je  fais  un  moyen  plus  naturel 
pour  les  furprendse  :  il  eft  ^  vous  le  favez, 
de  notrt  plus  grand  intérêt  de  les  connaî- 
tre j  nôusi  fommes  inftrujtes  que  nous  pou*, 
vons  être  délivrées  (Je  nos  maux  &  de  nos 
tyrans ,  par  un  amant  parfait  qui  pe  (bit- 
pas  le  nôtre, — Certainement  un  chevalier  f 
quel  qu'il  (bit  %  reprit  vivement  Uzaïde  f 
ne  fauroit  être  notre  amant  puifque  nous, 
ne  l'avons,  jamais  vu.,—  Mai*  qiiand  il  ou<- 
vrira  h$  yei*x,.  reprit  l'aînée,  il  fendra 
bien  qu'il  nous  voie  ;  ayez  alors  l'atten- 
tion de  bailTer  les  vôtres  f  ma  fœur ^  vous 
y  avez  une.  magie  plus  puiflante  que  la 
nôtre  +  &  s'il  allait  vqus  aimes,  toute 
efpétançe  ferpit  perdue,  —  Nia  fteur,  il  vous 
aimera  plutôt  "que  moi ,  répondit  Ilzaïde.— 
Que  Salomon  nous  en  préferve  les  unes  & 
le*  autres  ï  ajoata  l'aînée  y  mais  il  me  partit 


4*4'  Suite  dis  mille  et  une  Num> 
que  nous  fornmes  fort  expofées  :  ceperidane- 
comme  oous  devons  acquérir  (es  bonnes 
grâces  pour  avoir  droit  à  lès  fêrvices  r 
occupons-nous  de  ce  que  nous  avons  à  faire 
pour  cela*. 

et  D*abordf,  je  vofs  qufÏT  manque  de  tout 
ici  :   la  plage  fur  laquelle  il  eft  ne  lui  a 
fpurni  que  quelque*  plantes  marines  ,  8c 
des  coquillages  qu'il  a  mangés  crus  :  pré- 
parons-lui pour  Ton  réveil  un  repas  tel  que 
nm  environs  peuvent  le  procurer.. Partez, 
lïznïde,  vous  êtes  plus  agile  que  Ta  chèvre 
qui  s'élance  d'un  rocher  fur  l'autre  9  forcez- 
la  de  vous  donner  die  Ton  liait  !  Remplif- 
fez-en  une  conque  dont  vous  aurez  fermé 
lie  haut  8c  le  bas  avec  des  herbes  aroma* 
tiques*  Pénétrez  dans  les  cavités»  de  la  mon- 
tagne ,  vous  trouverez  dans  des  endroits 
cachés  dès  fleuri  8c  des  fruits ,  choiCITez 
ce  qui  vous  paraîtra  le  plus  agréable  au 
fout,  à  la  vue,  &  à  1  odorat}  ma  fœur  & 
moi  nous  penferons  au  refte  ,  nous  aurons 
allez   à  faire  à  lui  préfenter  une  collation 
aufli  parfaite  qu'on  peut  fe  la  procurer  dans 
ces  déferts.  » 

•  A  geint  Ilzaïde  cft-  elle  partie ,  <£iela*- 
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née  des  fœurs  explique  (on  projet  à  celle 
qu'elle  a  retenue  auprès  d'elle»      * 

«  Je  connois ,  lut  dit- elle,  des  brandies 
de  corail  au  fond  de  la  mer ,  dont  deux 
feraient  la  charge  d'un  chameau  9  nous  en 
irons  chercher  ;  nous  en  placerons  quatre 
ici' en  quarré ,  que  nous  couvrirons  d'étoffe 
femblable  à  celle  dont  nous  fommes  vê- 
tues ^  nous  formerons  ainfi  un  pavillon; 
nous  ramafierons  eafuite  de  la  moufle  de 
mer,  que  noms  parfumerons  après  l'avoir 
deflechée  y  &  qui  fervira  de  (bpha;  nous 
ferons  une  table  avec  des  pierres ,  &  1* 
couvrirons  d'un  tiffu  qui  n'ait  point  paiTé 
par  la  teinture;  nous  la  garnirons  du  meil- 
leur potflbn  de  la  mer  cuit  &  defféché  ad. 
(bleil,  les  œufs  doifeaux  que  je  vais  déni- 
cher ,  &  les  fruits  &  le  lait  que  doit  ap- 
porter notre  fœur ,  mettront  le  comble  à 
la  bonne  chère» 

Dès  qu'un  génie  ëfirhors  de  fon  élément* 
(on  pouvoir  eft  limité.  Ici  l'induftrie  doit 
fuppléer  à  Iapuiflance  ;  Tordre  &  le  goût  à 
l'abondance  s  le  befoin  fera  tout  valoir  9 
la  reconnoiffauce  mettra  du  prix  à  la  moin- 
dre chofè»  .  - 

ilzaïde  eft  de  retour  ,  le  pavillon  drefle  ; 


4xf  SuiiXpns  mille  rr  uns  Nuits, 
orné,  la  table  cft  couverte,  il  ne  s'agk 
plus  cfue  de  fuJpendre  I'e£èt  magique  qoi 
fait  durer  le  Jqnvneil  d'Habib  ^  mais  il  feut 
qu'il  Je  réveille  far  k  ibpba  près  duquel 
la  table  eft  aAUe  ,  ayant  les  trois  fieus 
placées  vis-à-vis  de  lui. 

Voyons,  mes  fieurs  ,  dit  alors  l'aisée, 
fi  cttk  ici  le  chevalier  arabe  ,  amant  <k 
Do*athil~goafe«  Je  vais  employer  un  raoyei 
qui  ne  fàuroit  manquer  j  levez  les  mains, 
él  remaes~ks  tandis  que  je  vais  parler: 
«  fit  /  zr  /#  grand  prcfàitt  Saèomom  ,  «ém> 
^r^>  *7mtfr  eu  m»  A  Dnathii-goaf*  !  » 

Dorathitgaafr!  s'écrie  Habib ,  éveillé 
en  fur&ut  9  &  &  levant  for  fim  féant: 
il  regarde  autour  de  lui  y  &  demeure  à* 
H-ton  ébloei  Se  ftupéfait  ;  trais  jeunes 
beautés  9  presque  demi  nues  ,  une  table 
chargée  de  mets  appétiffans  9  des  fruits , 
des  fleurs ,  un  pavillon  où  tout  eft  pourpre 
&  corail  ^  &  le  nom  de  Dorashii  goaiè , 
viennent  de   caufer  cet  effet. 

a  Doratb&gaaft  !  s  écrie- 1  il  en  fe  rat 
fcyant  8e  regardant  autour  de  lui ,  où  eft 
nia  chère  Dtorathil-goa&  ? 

«  Elle  n'eft  pas  ici ,  feigneur  chevalier , 
lépond  ïa&née  do$  iœursf  niais  vous  êtes 
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■•  co  face  d'une  des  îstes  que  les  géaies  *e* 

t  Wles  lui  ont  epbtvée  :  vous  en  pouve* 

3  découvre  la  ton*:  au-delà  de  ce  bras  d* 

2  me*  v  psite   vapeur  bleuâtre,  qpi  be*ae 

.*  v&tfe  bo&ftm»  ,  , 

<*  Etes- vous  de  fa  Juife?  Ou  mVt-GA 

*  ttanfporté  }  dit  le  jeune  fultao  rempli  d'é* 
'  motioa* -^  Noua  fottums,  repoad  ïeîné* 
*;  dos  fiilles  de  la  mer  y  eacore  fe*  fu jette* 
,i  «Uas  le  fond  du  cœtur?  maintenait  afier- 
ci  vies  malgré  bous  fous  les  lois  da  rebelle 

*  Abarikaf ',  &  fous  la  domiaatbo  iraaaédiafcfe 
¥  du  monftre  R^cadbik. 

1,       «  Où  fontyik  ?  répartit  Habib ,  enflant 

»  rré  de  colère;  j'en  .piégerai:  le  monde-— 

&  Seigneur!  répondît  la  plus  âgée  des  fttat 

*  de  la  mer }  l'un  Se  l'autre  font  hors  dr 
$  la  portée  dé  vos  coupe  :  Abarikaf  eft  £tr 
«'  lisk  Noire,  &  vous  en  ave*  fis  à  traver- 
è$  1er  avant  d'armer  à  liai  ;  Racachik  cft  ûurr 
£j  risle  Blanche  ,  qu'oai  apperçoit  d'ici*  —  Jet 

veux  l'attaquer  fur  le  eàsrop  ,  dit  Habib*—, 

t'y  La  ebofe  eft  poffible  f  mate  il  faut  employer 

i;  de  nouveaux .  moyens.  —  Ils  feront  faciles 

à  trouver,  ajouta  le  héros  :  je  fuis  ici  au 

$  œSàea  d'un  enchantement ,  dont  je  fin»  fans 

v  doute  redetable  ai»  feoaftfs  d'Haboul j  ow 


4*8  Suite  des  mille  et  vhe  Nuits  , 
1  celles  de  Dorathil-goafe  :  mais  o»  fuû£ 
je  ?  —Sur  le  même  rocher  fur  lequel  Vous 
▼ous  étiez  hier  endormi,  nous  avons  tâché  de 
vous  le  rendre  plus  commode*  —Je  vous 
en  remercie  ,  dit  Habib  :  votre  pouvoir 
ihe  feiûble  repofer  fur  des  charmes  de  plus 
d'une  efpèce  j  maïs  fi  vous  me  continue* 
vos  bontés ,  ne  poarroit-oa  pas  faire  ufage 
des  moins  puiflfans  de  tous,  pour  trans- 
former ce  pavillon  en  une  barque,  qui  me 
tranfportflt  tout  de  fuite  dans  Piste  où  com- 
mande l'ennemi  de  la  reine  DorathiUgoafe  ? 
c<  Chevalier  !  répondit  l'cmée  des  fille» 
et  la  mes  ,  quoique  nous  foyons  ici  trois 
feurs  filles  de  génies.,  &  génies  nous-mê- 
mes ,  il  i*y  a  ici  ni  charmes,  nr  enchan- 
tement. Ce  pavillon  &  ce  repas  frugal  ne 
font  dûs  qu'i  dts  foin»  très-naturels  y  les 
fatigues  que  vous  avez  eues,  celles  que 
vous  avez  efluyées  depuis  votre  départ  de 
l'Arabie,  ont  dû  épukfer  vos  Sorces^  ukz 
avec  confiance  de  ces  mets  ^  que  des  mains- 
amies  vous  oiit  préparés.  Vous  ne  pourrez 
point  (bupçonner  notre  zète,  quand  vous 
(aurez  qu'en  vengeant  notre  reine  de  la 
tyrannie  de  Racachik,  vous  ferez  encore 
plus  pour  nous  que  &  vous  nous  aviez  rea- 
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au  la  liberté.  &  le  repos....  Mais  je  ceflerai 
déparier  fi. vous  refufez  de  toucher  aux 
mets   que.  nous  vous  offrons  ce. 

Habib  fe  rendit  à  ces  inftances  }  &  la 
fille  des  eaux  continua  ainfi. 

«  Depuis  qu'Abarikaf  a  confommé  fou 
attentat ,  eu.  foufflant  la.  revoit?  dans  tou- 
tes les  provinces  dépendantes  de.Dorathil» 
goafe}  il  a  donné  le  commandement  de 
risle  Blanche  v  frontière  de  fes  états  9  au 
génie  Racachik ,  le  plus  cruel  &  le  plus 
jnfâme  àe$  Ççilérm  <5pû  fcit  fou*  les  ordres* 

«  Ce  monftre  ,  avant  de  fe  ranger  foqs 
retendait  d'Abarika/,  couroitles  mers  fous 
la  figure  d'un  énorme  requin ,  il  pour* 
finvoit  les  vaifleaux,  &  charmoit  par  le 
venin  de  fes  regards  tous  les  matelots  ou 
paflagers  defqùels  il  fe  feifoit  apperce? 
voir  ;  malheur  à  ceux,  qu'il  pouvoit  fixer  ! 
la  tête  leur  tournoit  9  ils  tomboiênt  dans 
la  mer,  &  le  monftre  les  entrainoit  fous 
les  flots  pour  Jes  dévorer.  Il  eft  fans-cefle 
tourmepté  de  k  même  fureur ,  &  quand 
les  étrangers  ne  fuffifent  pas  à  fa  vora- 
cité 9  il  fe  raflafie  des  fcjcts  de  la  reine  \ 
le  tyran  Abarikpf  Vzntotife ,  A  l'un  & 
Vautre  ont  juré  d'exterminer  la  race  d'Adam» 


43»    SwrfcDtsttfcxÊETtmfi  Wcits, 

*  Pfcor  mus,  il  ne  peut  pas  nous  lier* 
ans  jknb  (bonnes  réservées  A  des  loat* 
mens  plus  cmds  que  ta  mort.  H  cheifit 
fourmi  ira  4es  femmes  &  fts  efclarcs^  il 
en  change  à  chaque  lune-,  8c  met  fours 
tfc  moi  devons  «titrer  au  croiflaar  prochain 
dans  un  grand  vivier  d'eau  falée  *pâ  lui 
&rtdeHaMn;lt  terne  fatal  e#feé  dans 
trois  jours  !  Si  vous  attaquez  le  menftre, 
quels  voeux  ne  ferons-nous  fias  pour  totre 
Accès  !  cependant  nous  ne  devons  pa* 
oous  cacher  les  dangers  que  vous  ailes 
«oiirir* 

.  aPbm  Wbher  fiirJa  4erre,  lé  moftftre 
a  pris  u»  corps  komain  ,  on  coofervant 
néanmoins  fa  tète  de  requin,  à  ceufèdes 
trais  rangées  de  dent*  dont  ^sflle  eft  armée  \ 
il  Ja  qnittetoir  sSl  pouvait  en  imaginer 
iiae  plas  caraatitae.  Son  cërpfc  g$g*ntef> 
que  eft  couvent  cf'écaifies  eàchaoftéee  ^qui 
kâ  fervent  d^rtmre  }  celle  d'ooe  groflè 
tortue  ferme  (Ton  fcoudier,  «m*  énorme 
ooquiile  eft  fur  fa  ttt*  en  guife  de  <ra*jue , 
fle  le  dard  d'un  efp*km  de  tot*r  de  gx 
coudées  de  'kaigujdf  lui  îbtjt  d*  lâtace  :  il 
monte  un  cheval  *&arin  aaflî  4or*iMe  que 
Jni$  &  quand  Iteafe  fattfre  t'«Ab*«it<au 
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combat  y  les  crit  du  cavalier  font  encore-, 
plus  «ôreux-cfue  ceux  du  Courtier. 
v  II  a  pour  fabie  une  côte  4e  briaise  qu'il 
sl  rendue  plus  tranchante  que  l'acier ,  fû* 
bras  8c  fies  armes  font  fi  f>eiani  qu'il  ne 
frappe  gravais  fims  affommcr  $  la  force  h» 
maine  se  peut  rien  fur  lui  9  parce  que  tout 
ce  qu'il  porte ,  tout  ce  dont  il  &  feirt , 
tient  d'un  eockaatenaent  magique—  Mada» 
me  !  interrompit  virement  Habib  9  ne  puis* 
je  avant  trois  joues  être  porté  iur  l'isfe 
que  défole  Racachik  ?  Facilitee-tt'ea  feie* 
yke  Ici  moyens j  je  me  lève,  &  je' jure 
dt  œ  pk»  m'aâêoir  que  je  o'aiç  accompli 
là  vengeance  dit  ciei  6&  ce  kaib&tc  en» 
aetni  de  l'humanité  ». 
,  En  prononça* t  ce  ferment  >  la  phyfîo* 
somie  d'Habib  g'aatitoa  &  fr'tt  un  fi  grand 
caraâèee»  qu'dfe  mi.  mfpiré  de  la  confiant 
à  *u*e  armée  entière,  ïi  fit  qpdqufes  pas 
fous  le  pavillon ,  &  la  ntejefté  de  fon  part» 
les  grâces  nobles  &  fières  de  &s  «nouvel 
mens  ,  ajoutèrent  «score  à  l'expjieffidti  dft 
fia  traita. 

«Kaïde  cacbent  A  tète  dercière  oeSe  dci 
(à  feur  aînée  :  u  Voilà  ut  hé* qs  !  aaa  fceu** 
ki  dtfeit-eltet  je  m>a  avots  jamais  vu.,* 


43*    Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
Que  c'eft  une  belle  chofe  qu'un  héros  !>... 
Je  tremble..**  de  l'aimer.  —  Je  crains  qu'il 
ne  foit  plus  temps  pour  vous  d'avoir  peur» 
répondit  l'aînée* 

»  Vaillant  chevalier!  continua- 1- elle , 
en  s'adreflànt  an  fultan  j  nous  (btnmes  plus 
empreflfées  que  vous  à  vous  procurer  les 
moyens  de  nous  délivrer  du  tyran  qui  nous 
opprime.  Dans  un  des  détours  de  cette  mon- 
tagne ,  il  y  a  un  marais  rempli  de  rofêaux 
«Tune  longueur  &  d'une  force  extraordi- 
naire',  nous  allons  en  former  un  radeau 
fiir  lequel,  profitant  du  calme  de  la  mer, 
nous  vous  conduirons  nous-mêmes  à  l'isle 
Blanche  :  mats  repofez-vous  encore  ,  & 
continuez  de  prendre  tranquillement  votre 
repas.  Ma  fœur  ,  dit-elle  enfuite  à  Kaïde, 
allons  de  ce  pas  préparer  le  radeau  !  — 
Je  vous  fuivrai ,  reprit  Habib  $  je  ne  man- 
que ni  d'adreffe  fai  de  forces,  &  je  peux 
partager  vos  travaux. 
1  «  Mes  fours  &  moi  y  (uffiront,  répon- 
dit l'aînée  j  nou*  devons  paflfer  entre  deux 
eaux,  dans  un  endroit  où  il  vous  (èroit 
knpoffible  d'arriver;  vous  nous  reverrez 
dans  peu  *  nous  brûlons  de  vous  affran- 
chir du  vœu  que  vous  avez,  fait  y&i  demain 

matin 
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matin  nous  partirons  pour  l'isle  Blanche* 

Elles  s'éloignent  en  difant  Ces  mots ,  - 
s  «lancent  de  rocher  en  rocher,  parvien- 
nent fur  une  petite  éminence  vôifine  de 
la  mer  :  là,  tout  en  difpofànt  leurs  vête- 
mens  ,  &  nattant  leurs  cheveux  pour  fe 
plonger  dans  l'eau ,  la  plus  jeune  des  (œufs 
difoit  à  fa  compagne  :  a  il  va  bien  s'en- 
nuyer tout  feul  !  —  Vous  lui  auriez  volon- 
tiers tenu  compagnie,  lui  répondit  l'aînée  5 
&  pendant  que  nous  aurions  fait  le  radeau  , 
vous  auriez  travaillé  à  le  faire  échouer  : 
ma  fœur  !  vous  avez  déjà  bien  parcouru 
la  mer,  mais  vous  n'en  connoiffez  pas  tous 
les  écueils:  allons  où  notre  devoir  nous 
appelle  »•  Elles  fe  jettent  toutes  trois  dans 
la  mer  ;  &  vont  préparer  le  radeau, 

Habib  ayant  achevé  fon  repas ,  &  voyant 
arriver  la  chute  du  jour,  fît  (on  ablution 
8c  fa  prière,  &  s'endormit  tranquillement 
en  attendant  le  retour  des  filles  de  h  mer. 

Les  premiers  rayons  du  foleil  Vinrent 
bientôt  frapper  ks  paupières  ;  fes  regards 
fè  portèrent  auflîtôt  fur  Tefpace  qui  le  fépa~ 
re  4e  l'isle  Blanche ,  fes  yeux  en  mefuroient 
avidement  l'étendue.  Tout-à-coup  il  apper- 
çoit  fur  la  mer,  qu'un  doux  képhir  !  ridait 
Tome  XL.  T 
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à.  peine  *  un  mouvement  extraordinaire  ; 
il  diftingue  un  objtt  qui  avançoit  avec 
rapidité  vers  le  rivage ,  plufîeurs  têtes  hors 
de  l'eau  qui  l'appeloient,  a  Venez  à  nous , 
chevalier!  montez  fur  ce  radeau.  »Urecon- 
noît  la  voix  des  filles  de  la  mer  ,  il  s'élan- 
ce }  &  le  frêle  bâtiment  vogue  fur  les 
flots. 

Huit  dauphins  étoient  attelés  au  radeau, 
la  fœur  aînée  des  Nayades ,  le  corps  élevé 
ap-deifiis  de  l'eau  jufques  à  la  ceinture, 
&  s'appuyant  les  deux  mains  fur  la  poupe 
du  bâtiment ,  lui  fervoit  de  gouvernail  : 
les  deux  cadettes,  nageant  chacune  d'un 
coté ,  le  tenoient  en  équilibre  avec  une 
train  ;  Habib ,  l'efprit  occupé  de  fou  projet, 
étoit  fur  le  radeau. 

Bientôt  Ton  découvre  toute  l'isle  Blan- 
che }  le  palais  du  tyran ,  bâti  de  coraux 
&  de  coquillages,  paroit  fur  la  pointe  la 
plus  avancée  de  Fisle  :  les  fentinelles  ayant 
apperçu  de  loin  le  guerrier  ,  donnent  Tal- 
larme,  &  annoncent  fori  arrivée  à  Raca- 
chik:  le  monftre  croit  déjà  tenir  une  t*ou~i 
yelle  proie. 

u  Qu'on  le  lauTe  avancer ,  dit- il  ;  detnan* 
dez-lui  ce  qu'il  veut  ?  Il  apprendra  fan» 
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doute  à  fes  dépends  9  que  nul  étranger  ne 
peut  aborder  ici  fans  fe  mefurer  avec  moi  ;t 
je  vais  m'àrmer  pour  le  recevoir  comme 
il  faut.  » 

Cependant  le  radeau  touche  terre,  & 
Habib  y  faute  promptement  ;  une  des  {en- 
tinelles  ,  efpèce  de  monftre  amphibie ,  le 
joint ,  &  lui  fait  des  queftions  fuivant  les 
ordres  qu'il  en  a  reçus. 

«  Va  dire  à  ton  maître  ,  lui  dit  Habib  , 
que  je  viens  ici  pour  le  combattre, —  Vous 
n'êtes  pas  armé ,  répondit  le  monftre ,  vous 
n'avez  point  de  cheval,  r-  Tu  ne  ty  connois 
pas  y  reprit  le  fultan ,  mon  turban  vaut 
un  cafque  }  mon  cimeterre  me  tient  lieu 
c)e  cuirafle  &  de  bouclier ,  &  je  n'ai  pas, 
fcefoin  de  cheval  j  que  ton  maître  ofe  m  at- 
taquer !  je  le  défie  lui  &  toute  fa  puifc 
&nce  à  la  fois.  » 

Lé  meflage  eft  rendu  ;  Racachik  devient 
Jpirieux}  couvert  de  fes  écailles,  monté  fur 
(pn  horrible  cheval  marin  ,  dont  le  lourd 
gplop  fait  voler  un  nuage  de  pouflîère  , 
il  Recourt  fur  le  rivage,  &  voit  le  héfos, 

4  Méprifable  race  d'Ac&n!  Iqi  dit-H  % 
fetellit*  de  Mahomet  !   Ta  tâte  eft  donc, . 
frjta  vainc  9  parce  mie  tu  se  rampes  pas 

T  ij 
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avec  lès  autres  vers4,  &  qu'elle  eft  de  trois 
obudées  au-deflus  du  limon  dont  elle  fut 
fermée  ?  Tu  ofes  infiilter  &  braver  le  gé- 
nie Racachik  i  porte  la  peine  de  ta  témé- 
rité *.'  En  même  temps  il  pouffe  fbn  cheval 
fhr  Habib ,  &  fe  prépare  à  le  percer  de  la 
terrible  lance  dont  il  eft  armé. 
;  Le  jeune  héros  tire  (on  cimeterre  ,  & 
la  lance  de  fon  adverfâite  vole  en  éclats , 
avant  que  le  coup  pût  arriver  à  lui  :  la  force 
de  la  commotion  engourdit  le  bras  du  tyran, 
fbn  cheval  fe  cabre,  &  ceflant  d  obéir  à 
la  main  qui  le  guide ,  il  remporte  fur  le 
rivage  ,  &  fe  renverfe  avec  lui. 

Racachik  connoiffant  fon  danger ,  appelle 
à  lui  toutes  les  puifTances  qui  lui  font 
fbumifes  }  au  même  inftant  la  mer  fe  trou- 
ble ,  &  les  vomit  :  les  veaux ,  les  lions 
marins  couvrent  le  rivage  ^  les  baleines 
s'en  approchent ,  &  vomiflent  des  tbrrens 
d'eau  qui  paroiffent  former  une  barrière 
entre  le  jeune  fithan  &  fbn  ennemi  ;  la 
plage  retentit  de  cris  épouvantables ,  tous 
lés  monftres  appelés  par1  Racachik  s*élan- 
«M  à  là  ibis  furie  héros  ;  il  les  .combat 
quelque  temps  avec  fort  cimeterre,  mais 
airailli  par  le  nombre*  &  prévoyant  bien» 
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tôt  f  inutilité  de  fes  efforts;  il  frappe  trois 
fois  l'air  de  ion  cimeterre ,  &  prononce  avec 
confiance  le  mot  redoutable  de  Puiffance* 
L'effet  en  eft  prompt  j  les  monftres  qi|i 
ont  pu.  refifter  au  glaive  >  entraînés  paj 
une  force  fupérieure ,  fe  précipitent  dans 
les  gouffres  qui  les  avoient  vomis  ;  Raca- 
chik  pfe  encore  fe  préfenter  ,  il  tente  d'og- 
pofer  la  côte  de  baleine  qui  lui  fert:  de 
cimeterre  9  à  l'arme  redoutable  de  Salomcuv; 
elle  fe  brife  en  mille  pièces  :  fpn  corps 
écaillé,  fon  armure  magique  font  réduits  ejx 
ftouflière.  »  Va  v  malheureux  !  lui  dit  Habib, 
va  gémir  pour  l'éternité  dans  les  caverne* 
du  Caucafe  !  »  Au  même  inftant  tous  les 
débris  des  mpnftres  dkparoiffent ,  Ja  plage 
eft  libre  &  folitaire  ?  &  Racachik  n'e- 
xifte  plus  que  dans  le  fou  venir  des  rebelles. 
.  Un  mornp  filence  fuccède  à  l'agitation 
de  cette  fcène  effrayante  }  Habib  vainqueur, 
recortnoiflant  la  volonté  des  deftins ,  feprof 
ne  à  deux  genoux  devant  l'être  qui  f  éc- 
laire ,&  s'écrie.  _  *•  . 

«  Puiflance  à  qui  rien  ne  réfifte  !  tes  en- 
nemis font  renverfés  }  ton  fouffle  les  a  fait 
difparoître  :  que  (ont  devenus  leurs  reftes  ? 

a  Le  feu  qui  brûle  !  a  paille  des  moiflbos 
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laifle  des  traces  après  lui  }  tes  ennemis  fort 
confumés  :  où  (but  leurs  cendres  ? 

a  Le  foible  rofeau  ,  entre  les  mains  du 
(èrviteur  de  Dieu  ,  a  plus  de  force  que  le 
chêne  entre  les  mains  du  méchant  ! 

a  Je  me  fuis  placé  fur  Tare  de  Mahomet 
&  de  Salomon  \  ils  m'ont  décoché  fiir  cette 
race  maudite  ,  8c  j'ai  tout  détruit  1  „ 
'  Habib  k  relevoit  confus  des  grâces  qu'il 
Benoit  de  recevoir j  &  ne  voyoit  pas  le  piège 
que  la  reconnoiflance  alloit  tendre  à  (amo- 
«deftie. 

Le  rivage  étoit  couvert  des  filles  de  la 
•mer  )  couronnées  de  plantes  marines  9  cein- 
tes de  guirlandes ,  elles  venoient  rendre  hom* 
mage  à  leur  libérateur,  &  dépoter  à  les 
yieds  les  richefles  de  leur  élément  j  le  con- 
cert de  leurs  voix,  les  grâces  de  leur  main- 
tien aur oient  attendri  le  cœur  le  plus  fa- 
rouche ;  elles  entourent  le  héros  ,  elles 
fe  profternent  àièsgenoux;  la  jeune  Uzaïde 
&  Ces  Cœurs  étoient  plus  empreflees  que  les 
aufres  :  mais  Habib  ,  coofos ,  fe  refufe  à 
ces  témoignages*  „  Je  n'ai  rien  fait  pour 
vous  ,  leur  dit-il,  &  vous  ne  devez  rien  à 
un  homme  qui  a  rempli  à  peine  ion  devoir  ; 
n'eft-il  pas  ici  des  molquées  où  la  Divinité 
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ibit  adorée  ?  marchons  au  temple  >  je  vous 
y  précède.  N'y  a- 1  -  il  pas  ici  quelque  fujet 
fidelîe  de  votre  reine  Dorathil-goafe  ?  Je 
lui  remettrai  vos  dons  ,  que  je  ne  dois  ac- 
cepter que  pour  elle  ». 

Dans  le  même  inftant  fe  préfente  un 
génie  fous  fa  forme  naturelle  jla  tête  cour- 
bée fous  le  poids  des  ficelés  ,  les  ailes  bri- 
fëes  *  &  le  corps  meurtri  des  fers  dont  le 
tyran  l'avoit  chargé  $  il  fe  nommoit  Ba« 
lazan. 

"  Seigneur  !  dit-il ,  dans  le  temps  que 
xégnoit  la  reine  Camarilzaman,  nous  avions 
ici  trois  mbfquéès  ,  Racachik  les  a  profa- 
nées &  détruites.  Cet  amas  de  ruines  que  < 
vous  voyez  font  les  reftes  d'une  ville  qu'il 
à  feccagée ,  &  dont  il  a  dévoré  les  habi« 
tans  :  l'isle  eft  demeurée  fans  commerce  8c 
(ans  culture.  Illaboufatroq  m'en  avoit  donné 
le  commandement.  Racachik ,  à  fon  arrivée 
ici,  me  fit  enfermer  dans  le  cachot  d'où  je 
viens  de  fortir  par  vôtre  puifTance.  Je  viens 
tendre  hommage  à  l'envoie  de  Salomon , 
qui  fait  briller  fur  ce  rivage  le  glaive  de  ce 
prophète ,  &  me  foumettre  au  libérateur 
et»  enfans  de  Dieu»  &  au  vengeur  dé  Do- 
*athil-goafe. 
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u  Allez  ,  Balàzan  1  répondit  Habib  j  je 
vous  rends  au  nom  du  grand. Prophète  & 
de  la  reine  Dorathil-goafe ,  dont  je  fuis 
le  chevalier  ,  tout   le  pouvoir  dont  vous . 
étiez  revêtu  :  prenez  ces  tréfors  que  vous 
▼oyez  à  mes  pieds  9  faites  rebâtir  les  mot 
quées  ,  &  que  le  muezin  y  appelle  du  haut 
des  minarets  les  fidelles  fujets  que  la  crainte 
avoit  difperfés  ?  Gouvernez  tout  ici  au  nom  .. 
de  Mahomet  ,  du  grand  Salomon  ,  &   de 
votre  reine  }  rétablirez  l'ordre  partout,  8c 
facilitez-moi  les  moyens  de  me  rendre  à 
Medinazilbalor. 

a  Noble  8c  vaillant  chevalier  !  reprit 
'Balazan  9  je  reçois  vos  ordres  avec  confiance, 
&  je  m'y  foumets  au  nom  du  puiflant  créa- 
teur de  toutes  choies.  Mais  fèigneur!  il 
m-eft  impoflible  de  vous  donner  des  fecours  < 
pour  vous  rendre  où  les  deftins  vous  ap- 
pellent ;  Tisle  eft  dépourvue  de  moyens 
pour  la  navigation  ,  le  chemin  des  airs  eft 
inutile  ,  mes  ailes  ont  été  coupées ,  vous  le 
voyez  !  Mais  euïTent  -  elles  encore  toutes 
leurs  forces  9  Abarikaf  s'eft  tellement  rendu 
maître  des  paflages  d'en-haut ,  que  mes  re£ 
fources  ne  ferviroient  à  rien.  Il .  faut  .que, 
vous  continuiez  de  marcher  d'isle  en  isle 
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par  les  même*  moyens  qui  vous  ont  con* 
duit  ici  j  profitez'  de  l'enthoufiafme  que  vo- 
tre personne  &  vos  vertus  ont  répandu  chez 
les  génies  de  la  mer  ;  faites-leur  oublier  les 
périls  qu'ils  vont  courir  en  s'expofant  avec 
vous  9  &  il  fera  pofiihle  qu'ils  vous  con- 
duisent jusqu'au  centre  des  forces  de  notre 
ennemi }  le  refte  -fera  l'ouvrage  de  votre 
vaillance  ,  &  des  arrêts  du  deftin. 

"  La  terreur  eft  déjà  répandue  dans 
J'isie  Jaune  &  l'isle  Rouge  }  Mokilras  ,  le 
tigre  de  mer  ,  les  gouverne  toutes  deux  ;  il 
eft  fils  de  l'affreux  tyran  dont  vous  venez  de 
nous  délivrer.  Inftruit  de  la  défaite  de  fon 
père  ,  il  a  déjà  pris  toutes  les. précautions 
que  là  crainte  autorife  j  les  difficultés  vous 
attendent ,  mais  fi  vous  parvenez  à  en  être 
vainqueur  ,  emparez-vous  de  la  peau  de  ce 
monftre ,  faites-en  un  étendart ,  à  fa'  vue 
l'isle  Rouge  vous  fera  foumife.  „ 

Habib  s'adreflant  enfuite  à  l'ainée  des 
filles  de  la  mer ,  lui  dit  :  a  fi  je  pouvois 
trouver  ici  une  barque  de  pécheurs  ,  ouua 
petit  efquif ,  je  m'embarquerois  fur  le  champ 
pour  l'isle  Jaune  :  mais  à  défaut  de  ces  fo- 
cour?  ,  les  génies  de  votre  élément  me  re- 
juftroient-ils  le  leur  ?  —  Si  la  frayeur  les 
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détournoit  de  t'entreprife  y  répondit-elle  , 
s'ils  ne  connoiflbient  pas  le  degré  de  cou* 
fiance  que  mérite  uiKçhevalier  comme  vous, 
mes  fceurs  &  moi  leur  montrerions  leur 
devoir.  Les  dauphins  peuvent  encore  con- 
duire votre  radeau  jufqu'à  une  lieue  de  la 
terre  ,  car  il  y  auroit  du  danger  pour  eux 
d'aller  plus  loin ,  vu  les  précautions  qu'aura 
prifes  Mokilras.  —  Qn'eft-ce  qu'une  lieue  à 
•faire  à  la  nage  ?  dit  Habib ,  pour  un  homme 
déterminé  à  tout  entreprendre  pour  fe  ren- 
dre à  (on  devoir. 

"  O  généreux  chevalier  !  reprit  la  fille 
<de  la  mer  \  qui-eft-ce  qui  refuferoit  de  vous 
fiiivre,  ne  fut-ce  que  pour  vous  voir,  vous 
•  entendre  »  &  vous  admirer?  Mais  ne  crai- 
gnez vous  pas  d'être  dévoré  vous-même 
par  les  monftres  marins  ?  —  Je  ne  crains, 
madame  ,  que  de  mal  féconder  mon  étoile  , 
en  ne  fervant  pas  votre  reine  comme  je  le 
dois.  —  Repofez-vous  fur  nous ,  vaillant 
héros  $  mes  fceurs  &  moi  nous  nous  réser- 
vons l'honneur  de  vous  fervir  „• 

Sur  l'inûant  le  radeau  part ,  &  parotffbît 
voler  fur  les  eaux  :  déjà  l'on  diftinguoitlês 
inouvemens  qui  fè  faifoient  itir  Fisle  Jaupe  ; 
on  n'en  étoit  plus  qu'à  une  lieue-,  lorfipic 
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les  dauphins  ,  prévenus  par  leur  inftinft, 
s  arrêtent  tout-à-coup  ,  &  font  leurs  effohs 
pour  brifer  les  liens  qui  les  attachoient  au 
radeau.  Une  des  fœurs  pafle  à  l'avant ,  8t 
les  coupe  5  le  bâtiment  refte  immobile  :  bien* 
tôt  une  vague  ,  que  faifoient  foulever  hs 
monftres  marins ,  pâroit  venir  engloutir  le 
radeau  ;  Habib  voit  qu'il  n'a  pas  un  moment 
à  perdre  pour  délivrer  Tes  aimables  compa-- 
gnes  du  danger  qui  les  menace  ,  il  met  le 
cimeterre  en  main ,  &  fe  met  à  la  nage  , 
en  prononçant  la  parole  redoutable  du  ta- 
lifman. 

On  eut  dit  que  les  eaux  s'arrangeoient 
d'elles  mêmes  pour  lui  frayer  une  route  aflii- 
rée  ,  les  vagues  fe  diffîpent  ,  les  flots  s'ap-'  ' 
planifient  >  &  le  héros  eft  porté  dans  un 
endroit  de  la  plage  où  rien  ne  met  obftacle 
à  fa  defcente. 

Ses  ennemis  ,  difperfés  par  pelotons  , 
femblent  n'attendre  que  fes  regards  pour 
s'abandonner  à  lp  fuite  ;  il  marche  où  la 
foule  lui  paroft  la  plus  épaifle  j  meflager 
de  la  foudre  qui  va  frapper,  il  s'élance  fur 
elle  avec  ion  fabre  ,  &  tont  ce  qui  ré- 
fîfte  au  tranchant  du  glaive  eft  à  Tinftant 
dîflipé* 
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Mekilras ,  tigré  énorme  ,  fait  contenance 
fiir  fes  deux  pieds  ;  il  jette  au  héros  la 
lourde  maffue  dont  il  eft  armé  ,  &  repre- 
nant bien  vite  fa  nature ,  il  s'enfuit  fur 
ûs  quatre  pattes;  Habib  le  pourfuit  y  mais 
ù$  forces  humaines  ne  lui  permettant  pas 
de  l'atteindre  ,  il  prononce  à  haute  voix  la 
fatale  parole ,  &  s'écrie  en  même  temps  : 
Mokilras  !  je  t'arrête  au  nomade  Saiomotu 
Le  monftre  eft  immobile.  Un  ctfup  de  ci- 
meterre lui  fait  voler  la  tête,  &  fa  peau 
lui  eft  enlevée  au  même  inftant. 

Dès  que  le  tyran  de  l'isle  Jaune  eft  dé- 
truit y  tous  les  élémens  r  entrent  dans  l'or- 
dre .naturel ,  &  le  filence  fuccède  an  tu- 
multe affreux  qui  les  agitoiu 

Cependant  9  les  trois  filles  de  la  mer  fè 
font  ralliées  au  radeau  \  la  jeune  Ikaïde  > 
debout  fur  le  bâtiment ,  embouchant  une 
longue  trompette  marine  ,  rappelle  au  loin 
les  dauphins  effrayés  \  dociles  à  fa  voix  ,  ils 
reviennent  en  foule  ,  tous  les  habitans  des 
eaux  viennent  fè  joimîre*à  ces  concerts  de 
joie ,  l'air  retentit  de  chants  de  viâoire  s 
tout  le  cortège  aborde  au  rivage  au  mo- 
ment où  le  héros  vient  de  dépouiller  M&~ 
luiras» 
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Habib  fe  retourne  ;   &  repouflant  des 
hommages   qui    tiennent  de  l'adoration  «: 
ce  Créatures  du  très-haut  !  leur  dit-il ,  levez 
les  yeux  au  ciel  !  c'eft  là  qu'eft  le  feul  oh* 
jet  de  votre  reconnoiffance.  Sujets  de  Do 
rathil-goafe  l  c'eft  à  elle  que  vous  deves 
xefpeâ ,  hommage  &  fourmilion  :  fon  che- 
valier ne  fe  réferve  que.  le  droit  de  joindre 
ies<vœux  aux  vôtres  ,  &  de  partager  votre 
délivrance». 

Comme  il  fini/Toit ,  une  foule  de  peuples: 
arrivant  de  toutes  parts  ,  vient  augmenter 
ion  triomphe  &  fon  embarras  ;  tous  veu- 
lent lui  jurer  obéi/Tance  ,  tous  lui  deman- 
dent de  nouvelles  loix  ;  heureufement ,  le 
vieux  Balazan  fe  préfente.  Dès  que  tout 
fut  rentré  dans  Fisle  Blanche  fous  la  puit 
iance  de  ce  génie ,  il  chercha  à  s  élever  dans 
ies  airs  pour  fuivre  ,  s'il  étoit  poifible  ,  les 
iuccès  du  jeune  Habib  ^  &  il  parvint  avec 
.beaucoup  de  peine  à  le  joindre  à  l'isle  Jaune* 
au  moment  où  les  peuples  de  cette  con- 
trée lui  rendoient  hommage. 

»  Sujets  de  Dorathil-goafe  ,  dit  le  vieui 
jjénie  en  arrivant  ;  ce  vaillant  chevalier  re- 
çoit les  témoignages  de  votre  reconnoit 
ànce  3  retouruez:i  vos  poiTeffions  ;  vous * 
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reotret  dès  aujourd'hui  feus  les  loix  de  no- 
tre ibuveraine.  Et  vous,  chevalier  !  dit-il  à 
Habib  \  prenez  un  raflant  de  repos.  La  iba- 
miflkra  de  l'isle  Rouge  n'eft  pas  une  con- 
quête digne  de  vos  occupations  ;  je  mon- 
terai ièul  le  radeau  qui  vous  a  conduit  ici  , 
j'emporte  avec  moi  la  peau  de  Mokilras 
&  fts  armes  ;  à  la  vue  effrayante  du  tro- 
phée que  j'en  vais  former ,  les  rebelles  ten- 
dront d'eux-mêmes  les  mains*  aux  fers  que 
je  vais  leur  porter  :  ménagez  vos  forces  pour 
l'attaque  des  isles  Verte  &  Bleue  ,  &  furtout 
pour  celle  de  l'isle  Noire  !  » 

Habib  ne  /ait  vaincre  fans  péril j  il  aban» 
donne  l'entreprife  à  la  conduite  de  Balazan, 
&  cherche  un  repos  néceflaire  pour  les 
travaux  qui  l'attendent. 

Il  dormoit  encore  quand  Balazan  arriva 
de  l'isle  Rouge  y  tenant  à  fa  main  deux 
outres  de  peaux  de  bouc.  «  Chevalier,  dir- 
il  à  Habib  en  le  réveillant ,  voilà  les  refies 
des  feuls  ennemis  dangereux  qui  fuflënt 
dans  le  pays  que  je  viens  de  foumettre  au* 
lobe  de  la  reine  ,  je  les  ai  renfermés  dans 
ces  outres ,  &  je  vais  les  envoyer  fur  le 
champ  à  l'entrée  des  cavernes  du  Cauca/è* 
Demain  vous  pouvez  vous  rendre  fans  obfc 


Contes  Arabes.  44f 
4ack  à  l'isle  Rouge ,  &  vous  aviferez  de- 
là aux  moyens  de  pourfuivre  vos  conquê- 
tes :  mais  il  eft  impoflible  de  vous  définit 
les  dangers  que  vous  allez  courir.  Nifabic 
gouverne  l'isle  Verte ,  &  foh  empire  s*é* 
tend  auflî  fur  la  Bleue  ;  c'eft  un  génie 
dont  lès  enchantemens  égalent  peut  «être 
ceux  d'Abarikaf.  On  ne  foupçonne  jamais  le* 
moyens  qu'il  doit  oppofer  aux  attaques  , 
parce  qu'il  les  varie  ïans-cefTe  ^  &  fi  les 
effets  en  font  vifibles  ,  votre  génie  doit 
aller  au-devant  de  ceux  qu'il  vous  cache  i 
tout  fcroit  impoflîble  pour  nous ,  &  riea 
ce  doit  l'être  au  chevalier  de  Dorathil- 
goafe.  » 

La  réfiftance  &  les  difficultés  enflam- 
ment le  courage  du  prince  Arabe  i  il  pro- 
fite des  premiers  rayons  du  jour  pour 
partir,  &  Jes  dauphins  le  conduisent  fiir 
Tisle  Rouge.  Il  en  dépafle  la  pointe  pour 
fe  mettre  à  portée  de  l'isle  Verte ,  qu'il 
fe  propofe  d'attaquer  le  lendemain. 

Les  filles  de  la  mer  n'ont  point  aban- 
donné' leur  libérateur,  &  pourvoient  fan> 
ceflè  à  tous  fes  befoins.  Le  héros  ,  livré  k 
. .   fes  réflexions',  fe  rapelle  les  difcours  du  fagc 
H'flaboul.  h  crains  moins  pour  vous  tafirc* 
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ouverte  que  la  rufe ,  lui  difott  fon  goûter* 
neùr.  Ainfî  il  fe  met  en  garde  contre  celles 
du  génie  qu'il  doit  foumettre;  il  s'endort 
avec  confiance  dans  les  bras  de  la  provi- 
dence ,  &  fe  lève  le  lendemain  le  cœur 
rempli  d'ardeur  &  d  efpérance.  ' 
.  Le  héros  voguoit  tranquillement  vers  la 
deftinée  $  tout-à  coup  les  trois  fœurs  jettent 
un  cri,  la  tête  &  les  mains  d'Ilzaïde,  qui 
nageoit  à  côté  du  radeau  difparoiflent. 
Habib  tire  Ton  cimeterre  &  fe  met  à  la  nage} 
il  fe  trouve  embarraflfé  dans  des  mailles 
de  filets ,  il  prononce  le  terrible  mot ,  em- 
ploie le  tranchant  du  fer ,  &  les  mailles 
cèdent  de  tous  côtés.  Il  faifit  Ilzaïde  &  la 
porte  fur  le  radeau  j  miftitôt  il  vole  au 
fecours  de  {es  fœurs  }  après  qu'il  les  a  /au- 
vées  ,  il  s'apperçoit  que  le  radeau  s'agite 
(ans~  avancer  ,  &  qUe  les  dauphins  font 
engagés  dans  les  mêmes  filets }  il  nage  an- 
tour  d'eux  &  les  délivre.  Pour  alfurer  Gt 
route,  il  monte  fur  le  premier  des  dau- 
phins ,  &  marche  vers  la  terre  en  coupant 
à  droite  &  à  gauche. les  filets  tendus  finr 
fon  partage. 

Du  fomtnet  d'une  des  plus  hautes  tours 
de  fon  palais  d'acier,  le  tyran  obfervoit 
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l'objet,  qui  gagnoit  le  rivage  j  il  voit  qu'on 
dépafle  le  filet  magiqqe.  dopt  il  avoit  emr 
bsLTtaffè  la  mer ,  il  n'apperçofit  poiat  1$ 
prince  Arabe,  mais  il  voit  fur  un  corps  ' 
qui.  flotte  avec  rapidité  un  groupe  de  trois 
femmes  prefque  nues ,  &  ne  peut  préfiw  * 
mer  contre  quelle  efpèce  de  danger  il  doit 
fe  précautionner.  On  jugeroit  mal  de  fes 
dtfpofitions ,  fi  Ton  croit  le   féduire  par 
la  beauté,   &  les  précautions  qu'il  a  fu. 
prendre  le  raflurent  fur  toute  efpèce  d'en-y  * 
çhantement.  Le  palais  qu'il  occupe  eft  de  * 
véritable  acier  ,  on  n'y  arrive  qu'en  pafc  < 
fant  fous  Une  voûte  taillée  dans  le  roc,, 
armée  de  pointes  de  fer,  &  foutenue  par 
une  clef  qui  ne  tient  qu'à  qn  fil  :  cette  * 
dçfenfe  ne  peut  céder  ni  aux  enchante*  ' 
meqs  ,    ni  aux  charmes   d'aucune  efpèce* 
de  magie.  »  • 

■  Nifebic  fe  confiant  ainfi  dans  fes  forces  , 
fort  de  fon  palais ,  franchit  la  voûte  re- 
doutable ,  &  vient  au  devant  de  ion  adver- 
iaire  v  le  groupe  qu'il  a  découvert  s'avance 
vers  la  terre,  le  chevalier  s'élance  fur  le 
rivage  ;  le  monftre  méprife  un  pareil  affail-  - 
lant ,  lui ,  qui  eft  couvert  d'une  armure 
de  la  tête  aux  pieds  ,  qui  apprit  en  con- 
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fiiltant  les  aftres  fur  ffon  fort  que ,  pot» 
le  rendre  maître  de  fa  perfbnne  9  il  falloit 
s'emparer  de  fa  maifon  d'acier.  II  loi  parok 
impoiiïble  que  ion  ennemi  échappe  au  dan- 
ger de  la  voûte  myftérieufè,  &  fut-il  affet 
heureux  pour  cela ,  il  ne  feroit  aucun  moyen 
de  détruire  le  fort ,  auprès  duquel  il  doit 
le  trourer  après  avoir  paflë  la  voûte  dan- 
gereuse. 

•  Nifabic  tenant  à  fa  main  une  maffuc 
d'acier  d'un  poids  énorme,  fe  préfente 
devant  Habib,  «  Qui  es-tu  ,  téméraire  ? 
hit  dit-il}  quelle  rage  te  conduit  à  termi- 
ner ici  ta  vie  ?  —  Je  fuis  le  chevalier  de 
Dorathil-goafe,  répond  Habib  :  je  viens 
châtier  les  rebelles  envers  Dieu  &  Salo- 
mon,  —  Vil  infeâe  !  reprit  le  génie  fu- 
rieux ;  tu  n'as  qu'une  vie  à  perdre,  &  m 
ofes  fans  arme*  infiltrer  Nifabic!  Meurs 
de  la  mort  que  je  réferve  à  mes  efclaves.  » 
En  même  temps ,  avec  une  promptitude 
incroyable,  il  élève  fa  maffue,&  ta  laiflè 
tomber  fur  la  tête  du  héros.  Le  prince 
Arabe  n'oppofê  à  cette  chute  que  la  lame 
de  fbn  cimeterre  ;  l'effet  en  eft  terrible , 
kmaflue  échappe  des  mains  de  Nifabic  & 
J'entraîne  avec  elle  ,  le  talifman  l'éblouit  9  il 
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itoit  qu'il  «va  tomber  au  pouvoir  de  fou 
«inemi  ,  il  prononce  de  noires  conjura- 
tions :  Habib  s'approche  du  corps  pour 
percer  le  génie  abattu,  &  ne  reconnoi£> 
fant  que,  fon  armure  ,  il  voit  qu'il  ne  s'eft 
rendu  maître  que  de  l'écorce  d'un  guer- 
rier, 

La  fubftance  matérielle  de  Nifabic  avok 
difparu  ,  &  le  prince  arabe  n'imaginofc 
pas  que  cette  viâoire  étoit  plus  précieufe 
pour  lai  que  le  corps  du  génie }  en  effet-, 
^clle  expKquoit  Ja  prophétie  qui  difoit,  que 
pour  fe  rendre  maître  du  rebelle ,  //  fallok 
tf emparer  de  fa  mai/on   de  fer  :  &  l'oracle 
avoit  en  vue'  l'armure  qui  le  renférmoit  \ 
r&  dans  laquelle  le  génie  paroiflbit  avoir 
mis  toute  fa  confiance. 
:    Habib  foule  aux  pieds  cette  armure ,  dont 
les  proportions  excédoient  de  beaucoup  les 
tailles  ordinaires  }  en  quatre  coups  de  ci- 
meterre il  en  fait  difparoitre  les  liens,  il 
en  diiperfe  les  débris ,  &  remplit  ainfi  un 
autre  fens  de  l'oracle  :  les  puijfanees  fou* 
mifes  à  Nifabic  feront  déliées  &  àtfperfée*. 
En  fe  rendant  invifible  ,  &  fe  retirant 
fous  la  voûte  qui  forme  l'entrée  de  fa  de- 
meure |  le  moaftre  a  fait  le  dernier  *B& 
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dt  Ton  pouvoir.  Il  fe  préfente  fous  fa  for- 
me naturelle  avec  fou  cimeterre ,  &  attend 
Habib  à  l'entrée  de  la  voûte  ,  comme  pour 
le  défier  à  un  combat  fingulier  :  le  jeune 
prince  fe  laifle  engager  dans  le  piège ,  le 
.génie  recule  deux  pas  j  il  coupe  le  fil  qui 
fufpend  la  clef  de  la  voûte  ,  les  rocher? 
^'écroulent  Air  le  champ  avec  uù  horrible 
fracas* 

Auflitôt  que  le  fultan  entend  les  premiers 
.efforts ,  il  prononce  fortement  le  mot  re- 
doutable du  taliiman ,  &  oppofe  à  la  chute 
des  rochers  la  lame  éblouiflante  :  les  dé- 
bris en  tombant  fe  rangent  à  droite  &  à 
gauche  iansJui  caufer  le  moindre  dom- 
mage i  une  pouflière  affreufe  l'environne, 
&  il  n'entend  autour  de  lui  que  des  gémi£ 
femens  8c  des  cris }  c'étoit  Nifabic  lui- 
même  qui  les  pouflbit.  «  Arabe  ?  lui  âifoit 
le  génie  ;  je  viens  d'être  inltruit  par  le 
jnalhçur ,  je  reconnois  tes  deftinées  &  les 
miennes  :  j'ai  cru  à  des  oracles  qui  m'ont 
trompé;  je  t'attendois  depuis  long -temps 
&  ne  t'ai  point  reconnu  i  tu  déguifbis  ton 
pouvoir  fous  de  foibles  apparences,  je  me 
fui* livré  imprudemment  &  tu  m'as  vaincu; 
g'abufe  paf  de  ta/vi&oire,  je  fuis  écrafé 
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fous  ces  ruines  ,  mon  exiftence  y   ferbit 
affreufe;  fais-moi  tranfporter  dans  les  ca- 
chots du  Caucafe  !   au  moins  je  n'y  gémi- 
rai pas  feul. 

«  Génie  !  répondit  Habib ,  tu  es  coup»' 
ble  de  bien  des  crimes  :  mais  j'ai  Famé  d'un 
chevalier,  &  mon  ennemi  peut  me  deman- 
der grâce  ;  cependant  je  ne  peux  me  déci* 
der  fans  confeil ,  &  je  ne  te  rendrai  ré* 
ponfe  qu'après  avoir  fait  trois  prières.  »  " 

Habib  étoit  comme  enfeveli  dans  un  trou 
m  milieu  des  rochers,  à  peine  la  pouf- 
Sère  fut-elle  diffipée  j  *ju*il  vit  briller 
:omme  deux  étoiles  au-defliis  de  fa  tête , 
: 'étoit  les  yeux  charmans  de  la  plus  jeune 
les   filles  de  la  mer. 

«  Ceft  vous,  fèigneur!  lui  dit-elle  :  que 
rou9  fbmmés  heureux  !  nous  avons  trem* 
•lé  pour  vos  jours  quand  nous  avons  vu- 
eïte  montagne  s'écrouler  fur1  voué  ?  Pre- 
et  mes  cheveux  ,  chevalier  !  né  craignez' 
as  de  mebleflfer,  j'ai  de  la  force  &  du 
oùrage.  »  En  difànt  cela  elle  laifle  aller 
1  tréffe  jufqu'à  lui  ^  il  en  fàîfit  le  bout  r 
y  attache  y ^  elle  parvient  à  lé  fortir  dut 
juterraim 
Jpe  premier  foin  d'Habib  fut  de  remer-' 
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cier  fil  libératrice,  ce  Je  n'ai  rien  lait  pour 
vous  j  lui  dit-elle  j  ne  me  remerciez  pas , 
je  voudrais  vous  rendre  le  plus  heureux 
des  hommes  !  »  En  même  temps  elle  lui 
tendoit  la  main  pour  lui  aider  à  paffer  de 
rocher  en  rocher ,  jufqu  à-ce  qu'enfin  ils 
fuflênt  parvenus  fur  le  rempart  extérieur 
des  foffés  du  palais  d'acier,  réfidence  ordi- 
naire du  génie  Ni&bic. 

A  peine  étoient-ils  arrivés ,  qu'ils  apper- 
çurent  les  deux  autres  fœurs  fur  les  coteaux 
voifîn*.  «  Venez ,  mes  fœurs ,  s  ecrioit  II- 
zaïde,  le  voici  !  »  1}  n'y  avoit  qu'une  forte 
&  véritable  paillon ,  qui  put  mettre  notre 
héros  à  couvert  des  attaques  d'autant  plus 
dangereufes  d'Ilzaïde,  qu'elles  étoient  in- 
nocentes ;  mais  '  il  étoit  déjà  vaincu  par 
£>n  deftin ,  &  la  reiûe  ne  devoit  rien  crain- 
dre. .'...•' 

Cependant  la  conquête  de  l'isle  Verte 
n'étoit  pas  achevée  ;  le  château  d'acier  eft 
inacceffible,  les  fortifications  fbnt  gardées, 
les  portes  8c  les  ponts  font  fermés.  «  J'i- 
gnore encore*  difoit  Habib  ,  comment  je 
peux  fuffire  à  une  entreprjfe  ayffii  hardie; 
voilà  un  fort  inattaquable ,  les  forces  hu* 
maints  n'y  peuvent  rien  :  ma  confiance: 
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ufetf  plus  en  moi,  elle  eft  dans  les  décrets 
du.  fort  qui  me  conduifent j  il  feroit  poffible  . 
que   les  aveux  de  la  défaite  de  Niikbic  n* 
fufleat  qu'un  piège  adroit  pour  m  engager 
dans  un  nouveau  combat ,  &  que  je  fufle  • 
attendu  ici  par  des  périls  que  vous  ne  devez 
point  partager  :  retournez  fur  votre  élé-  - 
ment,  faites  des  vœux  pour  le  chevalier 
de  Dorathil-goafe  j  &  que  du  moins  votre 
éloignement  me  tranquillise  entièrement  fur 
votre  compte.  —Nous  nç  vous  quitte- 
rons  point,   répondirent  les  filles  de  la 
roerj  on  m  court  aucun  danger  avec  vous.» 
Si  vous  étiez  toujours  à  mes  côtés  ,  ajouta 
la  plus  jeune ,  je  braverais  les  tempêtes  qui 
brifent  les  rochers.  » 

Habib  s'approche  du  pont-ievis  le  fibre 
à  la  main.  «  De  par  Salomoù  !  s'écria-t- 
il,  &  en  vertu  de  fon  talifman,  j'ordonne 
à  ce  pont  de  s'abaiflèr.  »  Sur  le  champ  il 
tourne  fur  fes  gonds,  &  le  paflagc  eft  ou- 
vert :  le  guerrier  coupe  avec  (on  cimeterre  les 
deux  chaînes  qui  aident  à  le  relever ,  8t 
pénètre  dans  la  cour  de  la  forterefie. 

Au  milieu  de  cette  cour  s'élève  une  cor 
lonue ,  au  fommet  de  laquelle  eft  une  cage 
de  îtt  5  ce  monument  eft  couvert .  de;  taiik 
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mans,  on  y  lit  cette  infeription  :  Tu  ne  peux 
êère  détruite  que  par  la  force  de  t  Arabie.  Ha- 
bib frappe  de  fon  glaive  tous  les  taliimans  ; 
un  bruit  foudain  retentit  du  centre  des  fou- 
terrains  jusqu'au  foramet  des  voûtes.  La 
colonne  fe  brife,  &  les  fujets  de  Dorathil- 
goafe ,  retenus  dans  les  kts ,  fortent  à  la 
fois  des  cachots.  La  cagefe  trouve  à  terre  ; 
Habib  apperçoit  dedans  un  objet  extraor- 
dinaire ,  dont  il  a  peine  à  diftinguer  l'es- 
pèce :  c'étoit  une  femme  nue  ,  dont  le 
vifage  étoit  couvert  de  fes  cheveux, 
a  Qui  êtes  -  vous ,  Madame  ?  demande  le 
Héros.  —Seigneur  !  répondit  -  elle ,  faites* 
moi  fortir  de  ma  prHbn ,  &  donnez-moi 
quelques  vêtemens  pont  paroître  décem- 
ment devant  vous  }  cette  cage  eft  fermée 
par  un  talifman ,  que  le  féroce  Nifabic 
porte  toujours  avec  lui»,  tâchez  de  l'ouvrir, 
rendez-moi  la  liberté -,  &  je  ne  cefferai 
de  bénir  Dieu  ,  Mahomet ,  &  vous.  — - 
Vous  n'oublierez  pas  le  grand  Salomon , 
reprit  le  chevalier ,  au  nom  duquel  je  brife 
tous  les  barreaux.  En  même  temps  il  les 
frappoit  avec  fon  cimeterre.  » 
•  Les  trois  filles  de  la  mer  ayant  par- 
tagé leur  ceinture,  en  couvrirent  la  pri- 

foniuère* 
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Ibanière,  de  façon  qu'elle  pouvoir  s'offrit 
aux  regards  du  chevalier  fans  que  fa  mo* 
deftie  en  fouffrît.  Dès  que  les  fujets  de 
Dorathrl-goafe  furent  délivrés  de  leurs  fers, 
ils  fe  profternèrent  devant  la  dame  incon* 
nue  ,  &  lui  donnèrent  toutes  les  marques 
d'un  attachement  &  d'un  relpeâ  dont  Habib 
ignoroities  motifs,  «  Que  faites* vous  donc  ? 
leur  dit»iL  Quelle  eft  cette  Dame?  — * 
Hélas  !  feigneur ,  répondit  un  d'entr'eux  y 
c'eft  la  dame  aux  beaux  cheveux  j  c'était 
notre  reine  avant  la  rébellion  d'Abari- 
kaf  i  elle  eft  parente  de  la  belle  Dorathil- 
goafe. 

ce  O  ciel  !  s'écria  le  prince  Arabe ,  une 
reine  ,  une,  parente  de  Dorathil-goafe  ! 
comment  pourrai- je  lui  rendre  tout  ce  qu'elle 
a  perdu  ? 

«  Rien  ne  vous  fera  difficile  k  cet  égard  f 
répondit  celui  qu'il  interfogeoit.  Le  tyran 
a  accumulé  dans  cette  fortereflè,  avec  les 
sicheiTes  de  notre  reine  ,  toutes  celles  de 
Tisle  dont  il  s'eft  emparé:  &,  dès  que 
vous  êtes  maître  ici ,  vous  êtes  dans  l'abon- 
dance }  les  femmes  que  vous  voyez  au  fond 
de  la  cour ,  &  que  leur  fitgatiaa  empêche 
d'approcher  ,  étoient  à  foa  ferrice:  ellç* 
Ton  XL.  V 
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ont  montré  trop  d'attachement  pour  elle 
après  fan  malheur ,  &  une  prifon  a  été 
la  récompenfe  de  leur  fidélité. 
.  «  Cherchez  ici ,  dit  Habib  ,  tons  ceux  qui 
étoient  attachés  à  la  personne  de  votre 
reine  ;  &  'qu'on  la  faffe  rentrer  en  poffef- 
fîon  d'un  palais  où  tout  lui  appartient. 

ce  J'étois  moi-même  à  ion  fervice  ,  reprit 
celui  .qu'il  interrogeoit ,  &  dans  une  place 
de  confiance.  »  Vous  la  reprendrez  ,  dit 
Habib  ,  fi  elle  le  juge  à-»propos  ;  en  atten- 
dant ,  raflemblez  autour  délie  tout  ce  qui 
peut  ici  contribuer  à  fa .  commodité  ;  & 
fi  vous  connoiflez  les  appartemens  de  ce 
château ,  après  que  vdus  aurez  parlé  àxeux 
qui  doivent  fe  réunir  pour  ton  fervice  > 
vous  m'accompagnerez  ,  afin  que  je  puifTc 
la  conduire  au  plus  magnifique. 

'  En  uh  moment ,  les  gens  qui  doivent 
compofer  le  fervice  de  la  Dame  aux' beaux 
cheveux  fe  font  tafiëmMés  :  Habib  les 
lui  préfente ,  8r  la  prie  d'accepter  fa  maim 
a  Vous  rentrez  dans  vos  droits ,  Madame , 
lui  dit-il,jrous.  commandez  ici  j  -accordei 
au  chevalier  de  Dorathil-goâfe  l'honneur 
de  vous  reconduire  dans  votre  palais  » 
-   La  Dame  aux  beaux  cheveux  baiflale» 
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yeux  ,  &  fe  laifla  conduire  à  un  apparte-  . 
ment  préparé  pour  elle  par  le  génie,  8c  , 
auquel  elle  avoit  préféré  la  cage  dont  on 
venoit  de  la  tirer  :  tout  y  étoit  fupejrbe  ; 
les  richefles  y  étoient  accumulées  dans  tous 
les  genres,  &  la  Dame  trouva f  fur  le 
champ  r  beaucoup  plus  qu'il  ne  lui  étoit 
néceffaire  pour  fe  vêtir  convenablement, 
elle  &  toute  fa  cour. 

Les  trois  filles  de  la  mer  Tavqtentfuivie, 
8c  comme  compagnes  du  chevalier  Arabe  , 
elles  lui  demandèrent  la  grâce  de  leur  laik 
fer  arranger  fes  beaux  cheveux. 

«  Hélas  !  leur  dit-elle,  ils  pnt  été  la  cau/e 
de  mon  malheur  }  cependant,  comme  dans 
mon  infortune  même ,  ils  ont  été  toute 
ma  relTource  ,  je  ne  puis  me  reprocher  Iç  - 
trop  d  attachement  que  j'ai  eu  pour  eux  s 
je  vous  les  abandonne  dope  aveG  beaucoup  * 
de  fatisfa&ion.  La  Dame  aux  beaux  che* 
veux  fortit  de  fa  toilette  aveo  une  natte 
en  thiare  fur  la  tête ,  prjiée  de  .filets  da 
perles  &  de  rubis,  deux  autres  lui  tomr 
boiént  fur  le  dos  &  plus  bas  que  la  ceint 
ture.  . 

A  peine  étoit-elle  parée ,  que  des  écuyers 
vinrent  l'avertir  qu'elle  éjQij  \fer.vie.  Habib 

V  ij 
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la  prit  pour  la  conduire:  elle  engage  les 
aimables  filles  de  la  mer  à  venir  dîner 
avec  elle}  &  le  chevalier  Arabe  fe  trouve 
pour  la  première  fois  de  fa  vie  à  table 
avec  des  femmes;  &  la  première  fois  de- 
puis fis  mois ,  vis-à-vis  d'un  repas  qui 
fut  point  le  produit  forcé  de  fon  induftrie 
ou  de  celle  des  autres.  On  avoit  trouvé  de 
tout  dans  les  cuifines  &  les  offices  de 
Mifàkobhe. 

La  Dame  aux  beaux  cheveux  étoit  jeune, 
d'une  taille  riche  Se  parfaitement  belle  ; 
d'ailleurs,  fes  regards  pleins  de  feu  ref 
piroient  une  langueur  touchante  ;  un  cœur 
qui  n'auroit  pas  été  préoccupé  fe  feroit  ai- 
fément  pris  de  paflion  pour  elle  ;  mais  il 
n'en  étoit  aucun  qui  pût  fe  refufer  à  l'in- 
térêt que  fa  perfonne  &  fes  malheurs  pou- 
voient  infpirer.  Habib  laiflbit  tomber  fur 
elle  des  regards  d'attendriflèment  :  Uzaïde 
les  fupr enoit  fans  les  chercher  }  &  fenfîble, 
fans  s'en  douter,  elle  étoit  jaloufe  fans  le 
avoir, 

»  Le  repas  fe  pafla  en  attentions  récipro- 
ques :  quand  il  fut  achevé,  la  compagnie 
paffa  dans  un  fhUon ,  &  Habib  pria  lajDame 
de  vouloir  bien  ,  fi  cela  ne  lui  étoit  pas 
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trop  à  charge  9  lui  faire  le  récit  de  Tes 
difgraces  ;  la  Dame  pouffa  un  foupir  ,  pafla 
la  tnaia  fur  Tes  beaux  yeux  pour  en  effuyer 
les  larmes,  &  commença  ainfi: 

HifioireÀt  la  Damé  aux  beaux  cheveux. 

Mon  père  tenoit  la  couronne  de  l'isle 
Verte  8c  de  l'isle  Bleue  des  bontés  de  Ton 
frère ,  père  de  Dorathil  goafe  y  moyennant 
un  hommage  &  un  tribut  annuel.  Je  fus  y 
comme  ma  coufine,  le  feul  fruit  du  ma* 
riage  d'un  prince  uni  à  une  fille  de  Tor- 
dre "des  génies. 

..  fl'Haboushatrous ,  père  de  ma  tante  Ca- 
marilzaman,  avoit  formé  le  projet  d'établir 
dan*  cette  contrée  tous  les  génies  fournis 
à  Salomon,  dont  ce  prophète  la  voit  rendu 
chef  j,  &  pour  prévenir  leur  ineonftance 
&  leurs  rechûtes ,  de  les  engager  à  fe  marier 
tous  avec  des  en/ans  d'Adam  :  plufîeurs 
d'entr'eux  s'y  refusèrent ,  entr'autres ,  Aba- 
rikaf ,  Mokilracham  &  fa  famille,  &  Mifa- 
kobhe^ils  colorèrent  leurs  motifs,. mais 
le  véritable  étoit  la  rébellion  déjà  née  dans 
leur  cœur  9  avec  le  défir  de  la  faire  écla- 
ter quand  ils  pourroient  fe  flatter  de  fe 
rendre  puiiTans  par  elle.  , 

V  nj 
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ce  Je  perdis  lès  auteurs  de  mes  jours  pref 
qu'en  même  temps  que  ma  certifiée  Dora- 
thil-goaiè  perdit  les  fîens.  Je  me  vis  reine 
fous  la  tutelle  d'un  vieux  Vifir,  que  mon 
père  m'avoit  choifi  ». 

L'infolent  Mifakobhe  ,  un  des  favoris 
d'Abarikaf ,  étoir^evemt  amoureux  ,  non 
de  moi ,  mais  de  mes  chevaux. 

Sans-cefle  occupé  d  edehantemens  &  de 
pronoftics  ,  il  demeuroit  convaincu  que  s'il 
pou  voit  m'époufef  ,  il  foumetroit  à  fa 
puiflance  autant  de  génies  que  j'avois  de 
cheveux;  ils  dévoient  lui  fervir  à  les  lier  ,  & 
H  m'en  auroit  coûté  un  à  chaque  opéra- 
tion. 

'  «  Je  connus  le  fond  &  l'extravagance 
de  fori  projet ,  parce  qu'il  eut  l'audace 
de  me  lé  détailler  ,  pour  ëflayer  de  me 
féduire  par  le  tableau  de  la  puiflance  dont 
Je  pourrois  jouir  un  jour  ». 
'  Je  rejetai  fes  offres  ,  &  donnai  ma  main 
au  prince  Dalisha  à  qui  j'avois  donné  mon 
éceùr^à  peine  étions-nous  unis  ,  que  la 
révolte  d'Abarikaf  fe  déclara.  Il  y  entraîna 
fous  les  habitans  de  l'isle  Noire,  qu'il  gou- 
vernoit  comme  VÏGr  ;  des  légions  d'efprits 
révoltés  viennent  fe  joindre  à  lui  des  par- 
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fies  les  plus  reculées  de  la  terre,  IPHa- 
boushatrous  peut  à  peine  &  maintenir, 
avec  fa  petke  fille*)  dans  Hsle  de  Medin- 
aaz-il-Bàlter ,  &  ne  peut  donner  du  fe- 
cour*  à  celles-ci  i  qu*  Mokilrachom  & 
Mifekobhe  envahîfleat  failles  ordres  d'A* 
barikafr 

.  «  Dali  s  ha  >  mon  mari  ,  effc  vaincu  8c  con- 
duit à  risle  Noire,  où  k  traître  Àbarik&f 
le  garde  comme  un  otage ,  &  le  fcélérat 
Mifafcobhe  vient  de- nouveau  m'offrir  fon 
odieufe  maim 

*  «  Reine ,  me  dit-il ,  votre  main  eft  déga- 
gée} vous*  nô  pouvez  là  coaferver  à  tpon 
efcteve ,  elle  doit  entrer  dans  celle*  du  vain- 
queur •»•  Vil  rebelle  !  lui  dis- je ,  les  étoiles- 
entreront  un  jour  en  jugement»  pour  avoir 
combattu  pour  toi} il  fe  retira  furieux  ôc 
me  reridit  prifonnière  dans  mon  palais. 

-  Chaque  jour  il  venoit  renouveler  (es  im- 
portunités  ,  &  je  m'étudiois  à  l'accabler 
de  mépris  j-mat9  il  vouloit  absolument  ma 
main,  aveuglé  qu'il  étoit  par  cet  horofcope 
qui  la  lui  faifoit  paroître  fi  précieufè. 

•  Enfin ,  défefpéraat  de  réuffir ,  il  imagine 
d'employer,  vis-à-vis  de  moi,  les  dernières 
rigueurs.  Je  le  menaçai  de  m'arracher  les 

V  iv 
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cheveux  un  à  un  ;  il  écumoit  de  rage,  » 
Je  vous  en  empêcherai  bien,  me  dit-il, 
ils  deviendront  votre  unique  reflburce. 

«  Ce  fut  alors  que  ce  monitre  réfolut  de 
m'enchanter  dans  cette  cage  dont  vous  m'a* 
vei  tirée  ,  où  il  me  nourriflbit  d'air  &  m'a- 
breuvoit  de  mes  larmes  ;  mes  cheveux 
étoient  la  feule  couverture  qui  me  reftât 
pour  me  mettre  à  l'abri  des  rigueurs  du 
climat ,  des  injures  du  temps ,  &  de  la 
coofufion  de  paroître  nue  aux  regards, 
auxquels  il  m'avoit  expofée.  >? 

Je  ne  pouvois  les  peigner  qu'avec  les 
doigts  :  ainfi  il  me  força  à  con&rver  mes 
cheveux ,  qui  étoient  le  principe  de  mon 
malheur  &  de  fes  folles  efpérances. 

Chaque  matin  il  venott  au  pied  de  la. 
colonne  me  demander  fi  j'étois  laflède  fouf- 
frir  ,  &  fi  je  voulois  enfin  lui  donner  la  main. 
Je  lui  demandois  la  mort  avec  inftance  , 
&  il  me  répondoit  en  jetant  en  l'air  de 
l'eau  avec  la  main  ;  «  vivez ,  fbuffrez  , 
foupirei,  pleurez,  &  peignez- vous. »  Cha- 
que foir  il  venoit  me  prefTer  de  confentir 
à  entrer  dans  Ton  Ht,  &  il  répétoit  avec 
la  même  cérémonie  les   mêmes   paroles. 

Voilà ,  feigneur  chevalier ,  mon  affligeai!- 
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te  hiftoire  ;  il  m'eft  impoftible  de  vous  dire 
combien  mes  fouffrances  ont  duré  :  j  etois 
abfolumeat  plongée  dans  mes  réflexions., 
&  comme  abforbée  par  elles.  Vous  avez 
mis  fin  à  une  partie  de  mes  pein.es  $  fépar 
rée  d'un  époux  que  j'aime  tendrement , 
afle&ée  de  l'idée  des  tourmens  rigoureux 
qu'il  éprouve  fans  doute,  je  fuis  bien  éloi- 
gnée de  pouvoir  me  livrer  à  la  joie ,  qup 
devroit  me  eau  fer  la  vue  de  mon  libéra- 
teur &  le  changement  de  ma  fortuae.  » 

En  prononçant  ces  dernières  paroles, 
la  Dame  aux  beaux  cheveux  fondoit  en  lar- 
mes ,  &  par  un  mouvement  habituel  &  in- 
volontaire ,  elle  portoit  encore  les  doigt? 
aies  cheveux,  comme  pour  les  peigner.  . 

Habib  n'avoit  jamais  connu,  de  difgraces 
que  les  fiennes  ;  le  récit  de  celles  de  la 
Dame,  le  pénétra  d'un  fentiment  nouveau 
pour  lui  •:  fon  ame  s'émut  :  fes  yeux  fe  rem* 
plirent  de  larmes  ;  Ilzaïde  fe  mit  à  fanglot* 
ter  8c  fortit  de  table.  Sa  fœur  aînée  la  fuivk  : 
ce  qu'avez-vous  ?  lui  dit-elle  ,  contenez- 
vous  :  je  ne  faurois ,  répondit  la  jeune  fœur  j 
cette  Dame  fait  trop  de  peine  au  chevalier 
Arabe.  Vous  n'êtes  donc  pas  comme  moi , 
ma  fœur  ,  je  voudrais  qu'on  ne  lui  fit  que 

V  v 
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eu  plaifir.  „  Pendant  qu'elle  faifoit  cette 
téponfe  on  reconduifit  Ilxaïde  à  table. 

*  La  Dame  aux  beaux  cheveux  s'apper- 
fcevaot  de  Kmpreffion  qu'elle  catife ,  s'eft 
compofte ,  H  Habib ,  devenu  maître  de  (à 
propre  émdtioii ,  peut  parler. 

:<  u  Madame  lui  dit-il ,  je  jure  par  le  ci- 
meterre qui  m'a  été  confié ,  que  votre  époux 
Vous  fera  rendu  ,&  que  je  vengerai  les  in- 
jures de  Doratk&goafe  <&  les  vôtres  ju£ 
iques  fîir  la  dernière  des  têtes  de  rebelles 
1  qui  vous  ont  oflenfé.  ,*, 

Mifakobhe  ,  fi  j'ai  dû  Fen  croire  9  porte 
déjà  en  partie  là  peine  de  fes  abominables 
'excès  j  fous  un  amas  de  rochers  dont  il  avoit 
voulu  m'accabler;  je  fuis  plus  que  vengé 
du  mal  qu'il  vouloit  me  faire  ,  mais  le  ciel  , 
Dorathit-goafe,  &  vous  Madame  ,  ne  Têtes 
pas  aflez; 

*  Nous  allons  nous  rendre  enfemble  an 
pied  de  cette  maflè  fous  laquelle  il  avoit 
prétendu  m'écréfer  >  &  je  veux  employer 
à  fon  châtiment  le  moyen  qu'il  .avoit  ima- 
giné ,  d'après  ces  horcrfcoptfs,  pour  Véle- 
Ver  au-defTus  des  autres. 

Daignez  nTaceompagner ,  Madame  ;  en 
attendant  qu'avec  la  proteâion  du  ciel  fit 
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celle  de. /es  favoris ,  je  puifle  mettre  fin  à 
tous  vas  malheurs,  je  veux  .vous  faire  goû- 
ter le  plaifir  de  I3  vengeance» 
:  Eu  difant  cela  ,  il  prenoit  avec  la  Dame 
aux  beaux,  cheveux  &  les  trois  filles  de  la 
mer  le  chemin  des  rochers  renver&s ,  qui 
fermoient  le  partage  pratiqué  dans  le  roc  , 
pour  aller  de  L'elplanade  du  château  au  hord 
tle  la  mer.  * 

-  Dès  qu'ils  y  (ont  arrivés ,  Habib  tire  fon 
cimeterre ,  en  frappe  trois  fois  les  rochers 
éboulas:,  puis  il  élève  h  voix.  Mifakobhe  , 
Récrie- t-il  ,  fi  tu  gémis  fous  ces  maifes  de 
pierres,  donnes*en  des  figues  ;  le  chevalier 
Arajre  vient  te  tenir  fa  parole* 

Au  même  inftant ,  l'amas  de  rochers  pa- 
rut fe  foule  ver  un  peu,  &  il  en  fortit  un  gé- 
miflement  d'une  nature  effrayante  5  la  Dams 
aux  beaux  .cheveux  recoupât  Ai  voix  &  tref- 
faillit. 

-  Habib  reprend  la  parole*  u  Génie  re- 
belle) je  ne  connoiflbis  pas  tous  tes  cri- 
mçs  ,  &  avant  que  je  te  les  envoie  ex- 
pier dans  les  cavernes  du  Caucafe  7  il 
faut  que,  tu  fois  humilié  aux  yeux  d'une  reine 
Tqae  tu  as  £  lâchement  outragée  ». 

Après  ce  difcours  adreiTé  au  génie  ,  Je 

V  vj 
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chevalier  s'arrête  8t  fe  retourne  du  côté  de 
la  reine,  ce  Madame  ,  cet  impie  voulait  fe 
fervir  de  vo*  cheveux  pour  lier  &  s'affit- 
Jettir  les  êtres  fpirituels  :  il  faut  qu'il  (bit 
puni  de  Ion  ambition  &  de  fes  défirs  in- 
fenfês  j  par  ce  qui  en  était  pour  lui  le 
moyen  comme  l'objet» 

Habib  frappe  de  nouveau  le  rocher  & 
élève  la  voix  :  u  Tu  auras  trois  des  che- 
veux que  tu  à*  déliré  ,  malheureux  coupa- 
ble !  ce  feront  trois  liens  de  fer  qui  te  tien- 
dront par  le  col ,  par  les  mains  &  par  les 
pieds  :  puis  jetant  les  trois  cheveux  en  l'air  , 
*  il  prononce  d'un  ton  de  voix  plus  grave  & 
plus  forte  „.  VbMes  créatures  de  Dieu  ,  ef* 
frits  confervateurs  des  éUmens  ,  ferviteurs  du 
grand  Mahomet  &  amis  de  Sa  fanion  ,  enchah- 
tu\  le  coufûUe  ,/**{-/<  aux  pieds  de  cette  qu'il 
aeffeafée  ,  &  porterie  dans  ks  prifinsdu  Cat* 
café  I 

On  entendit  des  cris  affreux  rIe«  rochers 
s'entrouvrirent,  Mifafcobhe  chargé  de  fers 
parut  un  inftant  ,  le  front  humilié  jufqu'à 
terre  •  devant  la  Dame  aux  beaux  cheveux; 
&  fur  le  champ  la  vifion  lut  diffipée» 

Pendant  le  temps  que  l'horrible  génie  £pt 
èxpofé  à  la  vue  ,  Ûzaïde  fe  tint  cachée  dçr- 
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xière  le  chevalier.  La  Dame  aux  beaux 
cheveux  ne  put  fe  garantir  d'un  mouvement 
de  dégoût  &  de  crainte  :  Habib  s'adjeffi? 
à  elle. 

"  RaiTufez- vous ,  Madame  j  vous  voye* 
que  votre  chevelure  eft  un  précieux  tréforj 
vos  cheveux  %vous  délivreront  ce  foir  dç 
tous  vos  ennemis  qui  infeôent  les  cachots 
de  votre  forterefle  de  leur  fouffle  impur  ;  Se 
même  de  ceux  que  la  fuite  a  pu  garantir 
de  ma  vengeance,  fi  leur  imprudence  leur 
a  fait  choifir  un  azile  dans  cette  isle. 

Nous  ferons  plus  ,  jy  vois  un  moyen  sût 
de  foumettre  tous  les  rebelles  de  YiAe  Bleue* 
fans  qu'on  ait  ta  peine  de  les  aller  chercher; 
que  ne  puis-je  me  flatter  de  pouvoir  m'en 
fervir  contre  Abarikaf  même,  &  d'achever 
de  véri£er,  aux  dépens  de  tous  les  ennemis 
de  Dorathil  -  goafe  &  des  vôtres,  rhoro£ 
çppe  qui  deftiaoit  votre  chevelure  à  donner 
des  fers  à  des  légions  de  génies  i  II  ne  faut 
dra  pats  les  ménager ,  Madame  ,  livrea-Ia 
à  fa  destination ,  &  par  la  fuite  vous  n'eà 
ferez  que  plus  parée. 
.  La  Dame  aux  beaux  cheveux  eft  rentrée 
dans  ion  appartement  ,  &  les  trois  filles 
de  la  met  la  fervent  encore  pour  la  toilette 
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du  foir  }  pleine  de  confiance  dans  lia  fagefle 
du  chevalier  ,  elle  arrache  mie  poignée  de 
ft$  cheveux  ,  glorieufe  de  les  voir  fervirà 
un  auflî  noble  emploi.  Ilzaïde  s'en  faifît  & 
ta  les  lut  remettre  ;  Habib  fe  fait  conduire 
A  la  porte  des  cachots ,  il  y  répète  l'opé- 
fation  qu'il  a  fait  auprès  dis  rochers  9  & 
tous  les  rebelles  font  enlevés  fur  le  champ , 
pour  être  conduits  dans  les  fonterrains  du 
mont  Caucafe. 

.•  Il  monte  enfuite  fur  la  terrafle  qui  cou- 
ronne, le  château  ,  en  répand  dans  l'air  en 
les  confiant  aux  minières  des  prophètes, 
pour  que  lenr  effet  fe  produife  fur  ce  qui 
refte  d'ennemis  ~  dans  l'isle  Verte,  &  fur 
ceux  qui  font  en  pofieiTion  de  Tisle  Bleue  ; 
un?  bruit  ocçafionné  par  des  gémiffemens 
.éloignés  fe  fait  entendre  9  &  le  rend  certain 
que  c*  -qu'il  a  fait  a  eu  un  plein  foccès. 
Enfuite  il  ^arrête  un  tnotàent  pour  jouir  & 
pour  réfléchir» 

a  Si  je  paroiflôw  devant  vous ,  mon  cher 
irUaboul  y  je  feroi*  ipoins  humilié  que  je 
ne  le  fus  j  mais  je  ne  ferois  pas  vam. 
:/  et  be£  paroles  fcrtoient  de  mes  lèvres , 
les  merveilles  les  ont  fuivies.  J'ai  vaincu} 
glorifierai;  je.  î 
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-  «  Mes  paroles  font  du  vent ,  je  n'ai  pas 
1»  force  d'un  feul  de  ces  cheveux  que  je  tiens 
entre  mes  mains.  „ 

En  difant  ces  parodies  ,  il  ferre  avec  pré* 
caution  ,  fur  fa  poitrine  ,  ce  quHui  reftoit 
de  la  chevelure  de  la  Dame ,  &  vient  la 
rejoindre  au  fallon  dans  lequel  elle  étok 
avec  les  trois  filles  de  la  mer. 

ce  Tranquillifez-vous  *  Madame  ,  lui  dit- 
il  ,  en  l'abordant  ;  vous  êtes  délivrée  de 
Vos  ennemis.  Née  fur  le  trône ,  fi  vous  aves 
eu  befbin  de  mes  iêcours  i  mes  confeilfc 
vous  deviennent  déformais  inutiles;  mon 
étoile  &  mon  detfoîr  me  forceront-  demain 
'-à  me  féparer  de  vous  ;  mais  fi  le  ciel  pro^ 
tége  mes  armes  ,  croyez  que  je  ne  perdrai 
>pas  de  vue  vos  plus  chers  intérêts.  Je  por- 
terai demain  vos  ordres  fur  l'îsle  Bleue  ,  fi 
vous  voulez  m'en  honorer.  Je  vous  enlève 
'«es  aimables  compagnes  \  mais  fat  deux 
mers  encore  à  traverfer  >  &  dans  un  pays 
t)ù  la  tyrannie  âvoit  détruit  toute  efpèce  de 
'navigation  ,  fauraibefein  de  leur  obligeant 

Jfecèurs.  '  •'  :  ■ 

c  La  Dame  aux  beaux  cièveux  vit  aveè 
^éine  que  le  jeune  héros  à  <Jui:elfe  avôït 
tant  ^obligations  voulut  fe  féparer  d'elle 
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auflî  promptement;  mais  elle  crut  devoir 
céder  honnêtement  à  des  inftances  dont  elle 
ne  pouvoit  qu'approuver  le  motif  'r  &  ils 
prirent  congé  Tun  de  l'autre  avec  les  té- 
moignages de  la  plus  parfaite  eftime.      > 

Le  jour  naiflânt  vit  partir  Habib  &  Ces 
compagnes  ;  ils  voloient  fur  les  flots ,  & 
atteignirent  les  rivages  de  l'isle  Bleue  vers 
le  milieu  du  jour. 

Les  habitans  raflfemblés  s'y  livraient 
à  la  joie  de  leur  délivrance  inopinée  fleurs 
tyrans  avoient  prefque  vifiblement  été  ter- 
ra/Tés &  enlevés  devant  eux. 

Habib  vient  augmenter  leur  fatisfa&ion  f 
en  leur  apprenant  l'heureufe  délivrance  de 
leur  belle  reine j  8c  comme  ils  font  les  plus 
proches  voifins  de  l'isle  Noire  ,  il  cherche 
à  s'informer  d'eux  fi  rien  n'a  pu  les  inftruire 
de  ce  qui  s'y  paffe ,  &  des  fuccès  d'Abari- 
kaf ,  dans  l'attaque  qu'il  fait  de  l'isle  refiée 
fidelle  à  Dorathil-goafe. 

«  Seigneur ,  lui  diiènt  les  habitans ,  de- 
puis  que  les  rebelles  fe  {ont  emparé  de  cette 
isle ,  ils  n'ont  pas  même  laiiTé  fubfifter  un 
bâtiment  pour  la  pêche';  ayant  des  moyens 
de  fe  communiquer  entr'eux,  as  nous  ont  : 
privé  4^;tou|e  efpèce  de  moyens  d'eatie- 
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tenir  des  relations  avec  les  êtres  vivans  qui 
font  de  notre  nature}  nous  ne  pouvons  pas. 
nous  éloigner  de  notre  côte,  &  il  pous- 
eft  impoiSblederien  favoir  de  ce  qui  fèpaiTe 
fur  la  leur  :  mais  ,  fans  que  ce  puifle  être; 
l'effet  d'aucun  orage  prochain  ou  éloigné  , 
le  bras  de  mer  qui  nous  fépare  eft  devenu 
dépuis  quelques  jours  plus  noir  qu'il  ne  Té- 
toit  j  les  flots  de  la  mer,  fans  que  le  vent 
ou  aucun  courant  les  agitent,  fe  fotflèvent 
inégalement,  &  nous  pigeons  fans  pouvoir:, 
en  dire  la  véritable  raifon  ,  que  le  paffage 
d'ici  à  l'isle  Noire  eft  infiniment  dangereux, 
quand  la  fureur  du  monftre  qui  y  règne 
n'effrayeroit  pas  tous  ceux  qui  voudroient 
le  tenter,,, 

-  Le  guerrier  Arabe  ,  fe  propofant  de  voir. 
le  lendemain  par  les  yeux  ce  qu'on  venoit 
de  lui  décrire ,  accepta  Fho/pitalité  qu'on , 
lui  offroit ,  &  fans  rien  communiquer  de 
fon  projet ,  il  fe  livra  aux  amufemens  d'une, 
fête  dont  la  délivrance  de  l'isle  était  Toc*, 
cafion. 

Il  fe  déroba  au  repos  avant  le  retour  du: 
foletl,  monta  fur  fon  radeau,  côtoya  l'isle . 
Bleue  jufqu'à  ce  qu'il  l'eût  entièrement  dé- 
paftee  ,  &  chercha  à  s'avancer  dans  le  dé- 
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troit  qui  la-  fiparott.  de  Fisle  Noire  j  mais 
k  mer  devint  fi  furieufe  devant  lui ,  que 
fes  daaphtas-qm  le  cooduifoient  prirent  le£ 
froi ,  &  vinrent  échouer,  for  1e  rivage  de 
ftsle  Bleue. 

r  Habib  frappe  enraie  les  flots  avec  fon 
labre,  il  prononce  oavain  ce  mat  qui  l'a  fait 
prévaloir  contre  tous  les  enchaatemens  j  le 
charme  qu'il  combat  n'agit  pas,  dans  Pair  , 
Se  l'effet  qui-  vient  de  jeter  fbn  bâtiment  à 
Ja  côte  eft  abfoboieflft  naturel ^quoique  mia 
en  mouvement  par  unecaufe  qui  ne  l'eft 

F** 

-  Les  poiflbns ,  les.  monteras  habitans  des 
mers^des  environ*,  ont  été  rafiçmhlés  dans  le 
détroit  qu'il  faut  traverfer.  Les  .flots  qu'il, 
contient  en'foqt  rempli*  :  leurs  mafles  énor- 
lies  j  mifés  en  mouvement  par  l'inquiétude 
qui  leur  a  été  communiquée  ,  mettrait  un 
gros  vaiffeau  en  danger  d'être  fubmergé  ; 
la  mer  dans  laquelle  ils.  fe  tourmentent  eft 
afteufè» 

Tant  aguerries  que  foient  les  filles  de  la 
Hier  .à  voir  fes  plus  monftrueux  habitans  , 
quoique  raifiirées  par  la  préfence  d'un  hé- 
ros, faite  pour  encourager  l'inexpériepce  & 
la  timidité  même  j  frappées  par  ce  fpec- 
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tacle  étrange  &  nouveau  pour  elles  ,  elles 
^nt  promptement  gagné  la  terre ,  &  vien- 
nent fur  le  rivage  entourer  le  chevalier 
Arabe ,  qui  demeure  un  inftant  abforbé 
dans  (es  penfées. 

"  Quel  feft,  dit-il  ,  le  danger  qui  a  ef- 
frayé des  dauphins  &  des  femmes  ? 

«  Quel  eft  Tembàrras  quç  n'a  pu  faire 
évanouir  le  mot  puiffant  qu'il  m'a  été  {donné 
de  prononcer  ? 

"Le  glaive  de  Salomon  refte  inutile 
dans  la  main  de  celui  qui  n'a  pas  fa  fagêfle. 
Oh  mon  cher  Il'Haboul  !  où  êtes-  vous  tint 
pirez-moi..... 

"  II  faut  voir  lé  péril  de  près  pour  le 
juger  j  c'eft  dans  Teflai  des  moyens 'qu'on 
en  connoit  l'étendue. 

"  Glaive  de  Salomon  ,  ouvrez-moi  les 
abîmes  de  la  mer ,  fi  j'y  dois  pénétrer  ! 
faites-m'en  (ûrmonter  lès  flots ,  s'il  en  eft 
fiefoin*,,.  '  *  ' 

Le  héros  étoit  alors  fur  la  pointe  d'ofi  ro- 
dher  efcarpé  ,  il  fe*  précipité  dans  la  mer  ,' 
la  tête  la  première ,  &  fe  trouve  environné 
de  toutes  parts  de  poiiïbns  qui  le  preffent, 
rfiais  fans  TofFenfer. 

Partout  où  le  cimeterre  les  atteint  ,  il 
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tue  5  &  la  mer  cft  bientôt  couverte  de 
ùng  :  mais  leur  foule  augmente  .,  loin  de 
(edifiiper  ;  il  en  eft  preflë  de  toutes  parts, 
ils  font  retenus  par  de$  barrières  qui  les 
empêchent  de  s'échapper. 

Le  guerrier  couvre  la  mer  de  cadavres 
flottans  ,  8c  fe  fatigue  ,  tandis  que  les  lé- 
gions écaillées  qui  font  autour  de  lui  pa- 
roiflènt  s'être  renforcées.  * 

Il  s'élève  un  moment  au-deffus  des  débris 
mourans  qui  l'environnent.  u  Au  nom  dç 
Salomon ,  s'écria-t-il ,  par  quelque  force  que 
ces  poiflbns  foient  contenus  ici,  qu'ils  fe  re- 
tirent dam  lesjners.  les, plps  reculées  de 
cette  partie  du  monde  „, 

Ce  commandement  eft  fuivi  de  l'effet  le 
plus  prompt  ,  il  fe  fait  dans  les  flots  un 
mouvement  prodigieux ,  &  la  foule  des 
animaux  aquatiques  fe  dilïïpc. 

Le  chevalier  nageant  au  milieu  d'une  mer 
libre  ,  fiir  laquelle  on  voit  flotter  des  corps 
dépourvus  de  mouvement,  tout  ce  qui 
avoit  vie  s'cft  éloigné. 

Les  trois  filles  de  la  mer  obfervent  ce 
qui  fe  paffe ,  du  haut  du  rocher  j  Ilzaïde  a 
vu  à  plusieurs  reprifes  la  mer  fe  teindre  de 
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fang  ,  &  à  chaque  fois  Ilzaïde  a  pouffé  des 
cris  de  fayeur. 

Quand  elle  voit  le  bras  &  le  febre  s'é- 
lever au-deflus  de  l'eau  9  elle  fe  raflurc. 
u.  Voilà  bien  du  fang  9  dit-elle 9  mais  ce. 
n*eft  pas  le  fien  99.  Enfin  ,  il  lui  femble 
que  la  mer  devient  plus  calme ,  v&  elle  voit' 
que  le  héros  nage ,  mais  vers  la  pleine  mer. 

"  C'eft  lui,  dit-elle  ;  il  tente  de  paffer  la 
mer  à  la  nage  !  il  va  fe  noyer  !  &  elle  s'é- 
lance dans  les  flots.  • 

Ses  fours  l'appellent  vainement ,  &  finit 
fent  par  fe  jeter  à  la  mer  après  elle  9  mais 
elles  ne  font  pas  les  feules  qui  la  fuivent. 
~  Deux  des  dauphins  9  dégages  du  radeau  , 
ftt  habitués  à  jouer  avec  elle  9  font  à  &s 
tàtis ,  leur  inftinft  les  y  attache  &  les  flots 
tranquillités  n'oppofent  plus  de  réfiftance 
à  des  nageurs  auflî  exercés. 

Ilzaïde  croit  qu'elle  fera  bientôt  à  portée 
de  donner  du  fecours  à  l'objet  dont  le  fort 
lui  donne  de  l'inquiétude }  mais  tout- à-coup 
il  vient  de  s'enfoncer  &  de  difparoître  ; 
elle  plonge  &  devient  le  témoin  d'un  com- 
bat terrible. 

Habib  eft  aux  prifes  avec  Abarikaf  lui- 
même  ,  entré  dans  le  corps  d'une  baleine  9 
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à  laquelle  il  fait  faire  des  efforts  prodi- 
gieux. 

Lorsque  le  héros  veut  en  approcher  ,  Ta* 
nimal  démefuré  ouvre  une  gueule  itnmenfe , 
&  vomit  un  torrent  d'eau  qui  le  repouflè. 
Habib  reparoit  fur  l'eau,  s'y  enfonce  dç 
nouveau ,  s'élance  fur  le  dos  du  monftre ,  & 
ion  cimeterre,  auquel  rien  iie  peut  oppofeç 
de  réfiftance ,  pénètre  à  travers  les  côtes 
jufque  dans  .  l'intérieur  de  1  énorme  maffe 
vivante  qu'il  attaque. 

Le  colofle  aquatique  fe  .débat  ,  couvre 
la  mer  de .  fàng  &.  d'écume ,  fit  Renfonce 
dans  les  abîmes. 

Habib  eft  obligé  de  venir  chercher  à  ref- 
pirer  au^deflus  de  d'élément  liquide ,  obfer^ 
vant  toujours  de  fuivre  la  trace  ianglapte 
,qui  s'échappe  du  corps  qu'il  a  percé  ;  mais 
les  forces  commençoient  à  lui  manquer  , . 
.quand  'il  voit  approcher  de.  lui  Ihpïde. 

»  Montez  fur  un  dauphin  ,  feigneur  che- 
valier y  lui  ^dit-elle  }  vous  vous  ha&rdez 
trop.  Comment  !  vous  qui .  n'êtes,  qu'un 
homme,  pouvez -vous  vousriÇguer  en-  pieinp 
mer  &  y  faire  topt  ce  que  vous  faites  ?  p 

Le  chevalier  Arabe  reconnoît  le  ciel  qui 
le  protège,  dans  le  feçours  qui  lui  eft  eg« 
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voyé j  il  fuit  les  confeils  d'Ilzatde  ,  &  bien- 
tôt avec  fou  aide,  &  monté  &r  le  dauphin, 
il  eft  en  état  d'obferver  plus  à  fon  aife  les 
fuites  du  redoutable  combat  dont  il  vient 
de  fortir  victorieux. 

Quand  Abarikaf  Ta  attaqué  ,  le  rebelle 
étoit  environné  de  monftres  pareils  à  lui, 
&  d'autres  plus  effrayâns  encore  ,  tous  a£> 
fujettis  aux  génies  fes  vaffaux  ,  complices 
de  fes  crimes  j  fon  danger  les  a  tous  écartés 
de  lui. 

Aveuglés  par  la  terreur,  ils  ont  cru  trou- 
ver leur  propre  sûreté  dans  la  fuite }  ils, 
'veulent  même  abandonner  les  corps  des  e£> 
padous  ,  des  foufleurs  ,  des  lions  marins  , 
dans  lefquels  ils  étoient  entrés  par  la  foroe 
d'un  charme  \  mais  un  charme  plus  puiflant 
lés  y  retient.  '  * 

Ce  font  les  cheveux  de  la  reine  des  isles 
Verte  &  Bleue  ,  dont  Habib  a  jeté  ude 
partie  à  la  mer  ,  dans  un  moment  d'impa- 
tience :  «  que  ces  cheveux ,  a-t-ii  dit,  faf- 
fent  autant  d'efclaves  de  Dieu  ,  par  Salo- 
mon ,  que.le  fcélerat  Mifakobhe  a  prétendu 
s'en  faire  par  eux  ,  pour  établir  fa  propxe 
puiflance.» 

Le  charme  attaché  aux  cheveux  ayoit  ep 
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Ion  effet;  & ,  dès  ce  moment  même  ,  1er 
' génies  étoient  captifs  dans  les  corps  des  ha- 
bitant de  la  mer  qu'on  enchantement  leur 
avoit  aflujettis. 

La  baleine ,  dans  laquelle  eft  Abarikaf, 
épuifée  pâr'la  perte  entière  de  (on  fang , 
reparoit  fur  Feau  comme  ira  corps  inani- 
mé,  &  y  flotte  comme  une  isle.  Le  cheva- 
lier Arabe  s'élance  de  deflbs  ion  dauphin, 
monte  fur  le  dos  de  l'ennemi  qu'il  a  vaincu , 
&  y  rend  grâce  à  celui  qui  donne  ces  vic- 
toires. 

«  J'avois  ma  confiance  en  lui ,  difoit-il, 
&  je  n'ai  pas  craint  de  m'enfoncer  dans  les 
profondeurs  de  la  mer  i  il  m'y  a  tenu  les 
yeux  ouverts  &  donné  la  liberté  des  mains. 
J'attaquois  un  monftre  déméliiré ,  il  a  fait 
descendre  le  fer  jusqu'au  coeur  de  mon  en- 
nemi. 

m.  .Quand  mes  forces  ont  été  épuifées ,  il 

a  envoyé  Iliaïde  à  mon  fecours  :  un  enfant, 

-  qui  vient  de  fa  part ,  vaut  feul  une  légion.  » 

Dans  le  moment  Ilzaïde  ,  encouragée 
par  l'exemple  du  vaillant  chevalier  ,  s'eft 
élancée  fur  le  dos  de  l'énorthe'  poîffon  j 
Ses  fours  la  voient,  fe  prefient  d'arriver, 

fiiiyies 


,  .Cependant   l^  mafle  /nacumée  (3^1  les 


SgbWW^  *  if?  ?ff^rf/  ?  leuf  jfc; 
npamiQ  miellp  ^ft  J#  terre  qjii  parôit  de  lofai 

^^Wriloni  ç'eft,,  lui  répond  rainée ,  liste 

^iMç^n^^bpllor.,  dans. la  capitale,  de 

laquelle  demeure  notre  fouveraine  :  à  ce 

4ifcoursr  flabib  a^eioe  à  çpnteçir  fâ  jôW. 

•ci  Qyox  !  dit-il,  J  ai  le  bpnheur  de  voir  cette 

Serre  tantjdéfîréej  fi  )é  voxxvoii  y  arriver 

icp^duifant  le  monftr/è  mie  tous  avons  fous 

Îés.pîe4sy.queia  yue  ^<$UgréabIe  â  votre 

r^ine  fcar  je!  np  doute  jpas  çuè  1è,re1>elfe 

ÀbariVaf  ne  foît  eh£naîn£  dans  les  cijtf  raillés    . 

^de  la  baleine.  »    . 

Vous  le  pouvez^  ctîfent les  troîs  iœurs, 
ce  fera  jun  radeau  un  peu  lourd;  mais  nous 
allons  chercher  tfàns  le' fond  de  la  mer 
èês  {tantes  9>3ont  nous  formerons  des  traits 
jpour  nos  dauphins  :  fyr  le  champ  elles  fe 
jettent  d^ns  Içs  flots  &  diiparoiflent, 

Leur  adreiTé  &  leur  vivacité  rempliflbat 
Tome  XLm  X     * 
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en  un 'moment, leurs  ktçhttom;  les  dan» 
phins  font  ateUÏ9fc  côrù?  àe  la  baleine 
ceffe  d'obéir  au  courant;  St  prend  la  route 
du  î,  grand  pjort  de  Med*W*-ft  Iball^sJ 

JUots  *  pja  eùtcadif  j)àfrir :  A-  Tem  dfc  *1* 
baleine  dès  gér^emynifeil*l^ iôsjhi1>itfiè 
des  flots 'i  ïorj^ùlfi/efl^^ 
que  caritê  profonde  ejes  ^frcfiënr  <Sû  tiVafgcl 

Àbàrikaf  voit  qp'if  rvà  Être  livré  $  U 
gçngjeance  d'irHaboushatrou*  &  d#  Don*» 
rfiil-gqafp,   &'pre%e  gù*U  ne  fçftf^ 


'.  V. Cependant  tfafrivçé  d  une4  énorme  roafli 
flottante  ,' qui  Wcbeifiinolt'  vers  Tisltf  de 
Medînai-il-baltor ,  a\fràppé  les  rçgards 
d'Ubacara* ,  change  de  veifler  -continuelle- 
ment  ,aup  intérêts  dp  CJdratKjÎTgciçfè,  dans 
joute. .  retendue  ,de  ik[  terre  &  des  njers  de 
llsle  Nbfre/    * 

Ce  vifîr  9 .  m^tamprphofé  en  oiïèau,  4 
tenoit  en  dation  au  haut  de  1?  moyenne  ré- 
gion ;t  lWérieu<e' ,  tout-au-tour  de  Medï- 
naz-il-feaiiôjr ,  étant /infeâée  par  lçs  pa- 
trouilles des  rçbelles. 

Il  Veft  apperçu  (^quelques  mouvemens 
fiir  la  mer,  &  il  n'a  pu  ,  de  là  hauteur  à 
laquelle  il  cil  élevé ,  juger  de  ce  qui  les 


libre  5  en  fe  préc^/oqgaçç  centre  |es.  pié- 
tC«I  y  A  «^prpc^ie  f  ocore  davant^c^  de 
.ferr§&  les  brocards;  qu,i  couvxoiçïij  les 
S&XÇ*.  de  Medina^il-ballor  &  la  ?  mer  ,fe 

-69tHg£  ^i$H:i  e^go  parent  .]écjra%. 
z\:  Ç*i»-à- »©.i%  *  Ae  poiijt  qii'ii  ûiiyoit  d^ei^r 
;*>ft  ;  éfearfu'i  il  paroU  «cosm^  ufle  petite 
drif.  flpttapte^  capable  de  combler  k,port 
.4e  Mcdirçaz-il-ballp*  ,  yprs  lequel  il  fup- 
pofe  queles.çftv^iwj^^pprtent  v  &.  c.çtte 
-ifite,jP>&  poîni  ^fertç  tt  -awiqtfelle  *  è»"- 

Tpart4utf  v*l> précipité  r£t  va tforçner  ^vis 
à  Dorathil-goafe  de  fa;  ctëcogivçrte»      ^ 

<c  Gf^ïid^  rçiner>  lui:  djt-il,  j*:  voqi.  ai 
ave«iç <f^e;t«yois^per^i  des  tfiçuvepieûs 

.juer  qui  now«  %ate  cf^le  ;  ^wurd-^i, 
au  lever  8u  foteii>  }'*i;  vu.  de  l'agitation 
fur  (es  âots  ,  uni,  qu'elle  fut  ocoafioanée 
par  les  yenti  ,  &  fes  mouvemeas  femWfiient 
jfe'tcoakrtfriefr;    .  ,    , 

Xij 


4*4  Si^àbÊskkLÉlTVKEHviTfr 
:  m  Tôût-â-coùp^  une  irit  Vcft  éîevéc  <fe 
Jbp  fein  :  elle  Vit  pbrtëe,  Jènefaîs  comment > 
ïfr  \  <à;  cétéi  *^Verr  *otfé  port  ,*  qu'elle 
>eut  fermer  V  lËr  fa*  dnïiitgué  det  figuré* 
humaine^  (bP  fi  ;fijffacè;  i  ::  :» 
:  «  D'ailleurs  AfcariiafFaiatt  dégarnir  fotfc 
ft»  poftes  ;  toutes  fi*  forces  femblent  s'êtrt 
Repliées  fur  Tîsle  Noire ,  à  laquelle  elle* 
'doivent  iméreeptet  h*  rayons  du  jeiiA 

*  <c  L*hfe  tpir  s'avance  r  peut  être  tt&te •  tfrth 
bièfe  d'attaque  imprévue*  dont  Fafpeô^  n9» 
rien  de  trop  menaçant  ;  mais  eommeelledofc 
être  le  produit  <Fun  enchantement,  votre 
prudence  ne  doit  rien  négliger  pour  en 
prévenir  &  iurtnottter  Teffct.-  ■      ,    - 

DoratHI-g^Te'fâk  àvèMr  4s  dewx^iii- 
'  mitres  &  fôri  giiâ^rè  tf  Hâln«i^Ékr<rt#j 
en1  un  moment ^a-  &«?*ft  gfafffate  dewtjs 
les  guemeré  du'péyt;  : 

ITHatrous  tarfénlble«&tear  de  toi  le?  gé- 
nies quîrkiî-  font: -teftés  feàtni**  ^ûr  êt#e 
-en-  fta* de' rep6uSèr  leVbtmfmqwe  pour- 
voit tenter  d^  iTôÏTe  > Afearitef  ,*  â  jb  tête 
*dé  ceux  qu'il  a  envdopp^dàhs  fa  rébellion. 
:  Tout  eitei*  mottvetqtnt  dans  Jtfédiaaa-ii- 
beHor  pour  fe  préparer  à*  la  phtsftâgoa- 
reufo  défenft ,  dans  le  ca**où-ia  feiafc 

i'  -- 
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dnotfme  qui  s'avance  y  recàlerok  ÀnrfA 
flanc*  de  aômb*eu*&atail!ou*,  âcvlendroit 
tout-à-coup  les  voriiir  I  terre*  •  ' 

Habib ,  les  yeux  toujours  fixés  vers  cette 
terre  dont- il  idéfift  -fi  ardemment  les  dpi 
proche*  y  a  bientôt  reconnu  ^  â> ce. qu'il 
▼oit  faite*  18  forte  id'irtquiétiulequlil  oc* 
ftafiôbàt  V  ^:  fcafefd^  in  entrant  dan?  h 
rade  de  Médinâz  ,-te  feh  jpaffer  afièz  près 
d'une  isle  couverte  de  msuigiiers  ,  il  en 
accroche  une  branche  ,«  qu'il  roupe  avec 
fon  cfcttrtterrtT^  itia  donnée  Uwïàdl  ■> 

vi Allez  à  *erwî,  mw  belle  enfentyJW 
di«4l ,  préfentei- vous  are*  dette  braïKihë 
en  (igné  de  paix ,  faites- vous  ctfndtrire  •  JT 
1»  reine  Dorath&goaiey  &  dites- luiqu'ùc 
chevalier  Arabe  *  qui  lut  eft*  dévoué  pour 
là  Vie,  tei  derâànde  h  pemriffion  de  vetif 
tomber  à  r<ê^  pieds.  »    '-:•■•/       :  ..  :  \ 
-  thaïcle' prend  la  branché,  &  «à;  ftrdr 
entre  deuk  <eailx,  ^«sun  rocher  qtti'étdik 
à  l'entrée  du>  port  ^  là  ?  elle  s'arrange  &  ' 
le  montre  t6tit-à-coup ,  fon  caducée  à  fk 
main,  à  ceux  qui  fàifoifcM  la  ^tttar  cfMp 
eô^é,-  en  le*-priitht  de  la  côûdûû#  *  là 
fefihé:  on  'peut  juger  du  *ratf(pcfrt  die  *  joie 
dont  fut  faifie  Dorathil  -  goafe ,  à-tovut 

X  ii) 


it  më£coax$  de  oc  charmant  ambaifodeuft. 
Ccpesdant,  Air  prennes  miniftre  l&oëte* 
guapd  elle  Yowkok  voter  vu*  le  rivage-. 
.  «.Nadamev  lui  dit41r  votre  ennemi  efe 
iritrmt  que  ki  ÉtoUte  vou*proi|i£ttent  le» 
feoeu!?  d&m  chevalier  ÀtaNt  ».  il  p«* 
empruntée  de*  kvr«*n§t*es  g*?  vous  feor 
dre  uttpiége^lebâtiitifpr^uitpor^  votre 
chevalierperoi**ieD  etfraer^tarix*  ^Jaiflèz- 
mol  faire  quelque*  «^ffceiisi^amb^adeur 
qu'on  vour  jcmroie. . 

«  Jeune  fiUe  Je  la.  me*i  f  <*r  je  roi*  bien 
îffejrousea  #ti*  uw*:.powr*-vow  ttous 
dire-  par  quel  moyen  1»  #hcvajier  ^ui  fr'ate 
. nonce,  pfétmi-  arrwr  ici?  Il  ne  fauroit 
aborder!  fer  ta  jfcrre  qui  le  fait  flotter  rfeja$ 
ton? ir  terifqtie  dfe  caœblç*  le-  po*t*. 
.  «Brime***»»  èxm.rmr  de  la  .*?*rr* 
jBtlhaide,  une  grofle  vilaine  feakkie:  qu* 
jfc  fti  *i  vu  ,tw*r  *  ifc  fur  laqoeHe  nous 
femmes  montées-  avec  fc%  me*  fktix  fours 
&  moi  :„H  dit.  que  cet  énorme  mente* 
*toit  k  p!u$vgfMd,ewiefni  d&&reine*,  & 
^il  veut  tefciipréfeste*..  :. 
<  M  Et  mm  mr  i^oRjioiflèïi  P9*  ffajb^ 
à  cet  j*ptef  *  4*  viv^iReiit  i^  T^ie  à  &a 
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te  Pak  entiose*  Madame»  dit  fe  tnmMbe? 

Abarikaf  ptfui  venir  s'emparer  de   votre 

port  four  la  forme  cfuoé  baleine  7  Se  voife 

donner  de»  lois  fou*  la  fienne. 

.  «  AbarHkâf l  reprend  irôemeat  Htaïde: 
il  nous  a  fiait  jrisn  dû  4iml  aréoles  feus '  j 
mais  je  peafe.  quille  pouriaphis  nous  e» 
fiiré»  Je  «rois;  que  c'eft  loi  dqu*#tt  entend 
le  plaindre  dans  te  rentre  de  iq.  baleine, 
du  moins  le  héro*  le  dit» 

«  Et  quel  eft  ce  béios  ï  ma  belle  file* 
repek  le  yifir. *  C'eft,  dit  pins  .vivement 
encore  JJaaïde,  celui  qui  a  tué  ce  vilaio 
requis  Ilracham-Gham>.f©à  fils  le  tigre* 
un  grand  géant  tout  de  fer,  celui  qui  à 
.délivré  la  Dame  qui  a  de  fi  beaux  che- 
veu* %  qui  a  détruit  tout  les  monftres  qui 
feiibkftl  jartfe  ajalheur^  H  fait  tout  à»-; 
nom  de  notre  reitfe  BoratbJi- gb?fe  r;  me* 
finira  difeht  que  c^ft  ud  héros»;  ije  ne  fa» 
ce  que  e'eft;  qt*'ua  béroà;  mais,  fi  vous 
aimiea  celui- là  autant  que  moi;  vouscour- 
riee.biea  vfcepour  le  voir.  ; 

. :  Deratbil-goafejouiffbit^  malgré foashth 
patiençe^ en  ejatendaut  les  éloges  naïfe 
formés  h  lridole  dé  fat  c«ftux  5  elle  adréfle 
>  patole  à  Ukacaras  :  *  pténei  voue  voi> 


«Ê8  Svm  vns iuk.Lt  trvKE  >Nbrrs  > 
lui  dit :  -  elle ,  vous  connoïffcz  Habib  :  allez 
le  chercher,  préfenter-vous  à  lui  finit  votre 
Corme  naturelle  *  &  faites  -  le  apporter  kd 
commodément  par  deux  dé  vos  génies; 
vous  Jàre*édtouer  la  bafcinfc  fur  le  Jab)e. 
,  «  Et  nies  iœijrs,  Madame,  dir  Ilzaïde , 
H  fiu*  <pie  veut  4^s  fcflïn  venir  ,  elles  eut 
toujours  été- avec  le'hétof  8c  ne  voudront 
pas.  le  quitter. 

a  Oui,  ma  charmante  fille,  dit  la  reine, 
pou*  recevrons  ici  vos  foui*  cotttroe  vous, 
&  nous  vont  comblerons  de  carefles.»  * 

Ilbacara&part,  &  cevietnc  miniftre  eft 
tranquille,  lorsqu'il  voit' que  le  gtntiJ  aro- 
bafiadeur  refte  en  étage;  b  vérité  du  récit 
qu'il  a  fait  ne  (érable  prefque  plus  douteufe. 
.  ITHabeus-hatrous  arrive  :  «  c'eft  votre 
dbevaiier:  Arabe  que  'hou*  alfoafc  ftéëvfeir, 
SB*  fille  VTP viens  dé irnW^fluref ,  8b  d'être 
'averti  qu  il  aT«plac<5  fur  votre  tété  toutes 
les  couronnes  qu'on  voosavoit  enlevées. 

La  belle  reine  épitratfe  'des  transports  de 
joie  qui  la  mettent  hon  d'elle-même,  *elîe 
«commande  à  foavifir,  ëltà  ptie- 6b  "grand- 
•père ,  de  donner  ttm^let  titdfes  peur;  qu'on 
reçoive  en  triomphé  <  ibh  chevalier  y  fon 
vengeur,  fon  héros,  ion  amant,  fon  époufc, 


*feJe  fait  rapporter,  par  la  naïve  Ilzaïdfc 
des  cir confiances  $  qui  «1*  foot  paflfer  dos 
Ireaippïts  4e  la  joie  £t  ceux  de  l^tteodrif- 

-fed«vf '.j^-..v  ;'>  •..  ■.:"'•'-  -  .  \->  x:      \ 

Ilbacaras  a  joint  le  héros,   &  Iuiprà^ 

pofe  de  le  faire  traniporter  fur  le  champ 

au  palais  de  la: reine,  ce  Je   dois  encore, 

-  répond  Habib,  ce  1  moment -ci  â.fesinté* 

rats.  Vous  devez  faire. échouer  là  baleine, 

^  faut  que  jy  foispréfent^  j*ai manqjué  de 

.prudence  une  fois,  &  cela  m'a  fervi  de 

.leçon  pouf  l'avenir.  Je  foupçenne  que  le 

.cruel  ennemi  de  votre  reine  vît  encore  dans 

.  les  entrailles  du  monftre  qu'il  aveit  fufoMjS> 

\çoat£e  joiou  Je  dok  nfen  affina ,  pour  f  mp 

.çopduireà  £>n;  égard  cqjnme  iw  inftrurnent 

de  Salomen>  contre  lequel  il  s'était  révolté^ 

&  affurer  le  repos   de  votre  fouveraine. 

JlJ>açaras   fait  traîner  la  baleine  vers.  uV 

endroit  de  la  plage  où  il  étoït  âifè,  f$* 

"  multipliant  les  efforts  ,  de  la  tirer  à  terre  T 

*  après  quoi  Habit  s'en  approche  &  élevant 

lïà  voix,/  ;';  .     '    \ ;      :    ""' 

.  :  «  Vil  ennemi  de  Dieu!  dît-  il*  en  pa- 
joiflant  parler  au  monftre ,  criminel  envers 
lui  Se  fei  prophètes ,  renégat  dé  la'lrëit 


4$»     SVITK  *E$  MILLE  BTVOSt  ffltHTS, 
laquelle  tut'étaii  fournis  ,*  et- tu  détenu  dafb 
<«t«  eôveloppte  t  »  - 

'*lOn  en^fid  «fr<g*inèemetit  ié  'dents  af- 
freux |  qui  paroit  fortir  du  ventre  de  l'ani» 
jûal.*  ;     ■    ....-,     • 

*  «  Parle,  dit  Habib  en  infîftant,  cm  je 
-te  dévoue  aux "phas  cruels  fupplices}  alors 
-en  *  entend  fortir  par  la  tgueule  un  oui  dpu- 

rtouréux  &  ipbrimîf.  r«V  .;_ 

,v 

\  Le  èhevalier  tire  alors  de  fou  ïéîn  fc 
"paquet  de  chevçûx.4ui  &*  reftoit:  crQifc 
'les  projets  des  infenfés,  dit- il  9  achèvent 
?d'avoir  ici  leur  accompliflemem  contr'eux; 
*qùe  ces  cheveux  deviennent  des  liens  de^Fèr 
qui  te  privent  dé  toute  afétfon  :  fois  livré 
;àvec  tous  les  tiens  aux  miniftres  éiclavès 
'de  Salomon,  &  précipité  dans  le  fond  des 
.  'cavernes  du  Caucafe.  » 

,  En  faifant  ce  commandement,  Habib 
Jioit  les  barbes  de  la  baleine  avec  les  che- 
veux, &  1  énorme  raafle  parut  faire  un 
effort ,  comme  pour  fe  foulever  j  mais  il 
ne  fut  pas  redoublé ,  &  les  dépouilles  de 
la  tête  de  la  Damé  aux  beaux  cheveux , 
employées  fans*  don  te  ailleurs,  difparureat 
fur  le  champ. 


icc  Ma  reine  eft  çn  sûrçté,  dtt, Habib  à 
Ilbacaras;  je  $uis  maintenant  me  livrer  $  . 
Ja  fatysfaâjQn  4e  1?  voir,  &  je  vous j> ri* 
oe  nie  conduifç  auprès  «faille,  » 

v   Jpfo  Niu  quarantiimt  Volume    t     ^ 
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